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Lettres   et    mémoires 

d'un  Envoyé  fecret  de  la  Porte  dans  les 
Cours  de  TEurope.  Où  Ton  voit  les  décou- 
vertes qu'il  a  faites  dans  touces  les  Cours  oii 
il  s'efl:  trouvé  ,  avec  une  Diilertation  cuvieufe 
de  leurs  Forces ,  Politique  &  Religion. 

Par    *  *  ^  *  *, 

T  O  M  E      PRE  U  I  É  R. 

Trezicme  Edition  ,  augmentée  dans  le  Corps  de 

rOuvrage  ,  enrichie  de  Figures  en  taille-- 

douce  ,  &c  divifce  en  fix  V'olumes. 

A    COLOGNE,  Chez  Erasme  Kiskius. 
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PREFACE 

GENERALE 

OTJtre  les  Préfaces  qu'on  a  déjà  mifes 
à  la  céce  de  chaque  Tome  de  ces  Let- 
tres 5  pour  répondre  aux  objections 
Se  aux  pointillés  de  quelques-uns  ,  pour  re- 
foudrc  les  doutes  §c  les  icrupules  de  quel- 
ques autres  ,  &  pour  expliquer  certains  en- 
droits de  nôtre  Auteur  qui  paroiiîent  ob-» 
leurs  j  on  a  jugé  necciîaire  d'ajouter  ici  une 
Préface  générale  ,  non  pas  tant  à  caufe  de 
la  traduâion,  qu'à  cauie  deTobrcuritéap-^ 
parente  de  l'Auteur  Arabe  même  ,  qui  en 
certains  endroits  ne  parcît  pas  trop  intel- 
ligible. Cette  obfcurité  ne  vient  pas  de  Con 
ftilc  qui  eft  vif  &  net ,  mais  elle  procède  de 
fcs  frequens  chsngemens  de  fujcts  ,  de  Tes 
difgrLiïions  ,  de  la  rapidité  avec  laquelle  il 
paile  d'une  matière  à  une  autre  ,  des  Guer- 
res de  ion  tems ,  des  évenemens  de  des  in- 
trigues des  Cours  Chrétiennes,  des  Etats  de 
des  Royaumes  Chrétiens ,  qui  furent  prin- 
cipalement le  iujct  de  fa  commilîion,  &c  de 
la  négligence  avec  laquelle  il  paiVe  aux  ma- 
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tîcrcsdc  Philolophic  ,  dcThcologle  ,  &  dé 
Morale  ,  6c  même  aux  Hilloires  anciennes 
&  iniifitécs  5  que  quclqncs-iins  ont  itirardé 
comme  des  pièces  hors  d'œuvrc. 

Pour  donner  donc  aux  Ledlciirs  une  in- 
telligence claire  de  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  ces  Lettres  ,  il  ne  fera  pas  mal  à  pro- 
pos de  commencer  méthodiquement  par  ce 
premier  Tome ,  &c  de  dire  quelque  chofe 
des  guerres  on  nôtre  Auteur  trouve  plii- 
lieurs  nations  de  l'Europe  engagées ,  dc 
fur  tout  les  François  ,  les  Efpagnols ,  «Se  les 
Allcmans. 

Apres  le  barbare  parricide  de  Henri  le 
Grand  ,  la  fainte  Ligue ,  comme  on  parloit 
alors  5  fembloit  entiercnicnt  éteinte,  auili- 
bien  que  la  malice  des  Ligueurs  ,  comme  il 
cette  déplorable  Tragédie  eut  pleinement 
fatisfait  le  zélé  cruel  &  fanguinaire  des  Ca- 
tholiques Factieux.  La  France  parut  Joiiir 
d\in  repos  doux  &  tranquille  depuis  Tan 
î6io.  jufqu'à  Tan  1 514.  La  Fortune  qui  ne 
voulut  pas  troubler  les  tendres  paillons  d'un 
jeune  Succelfeur  par  le  bruit  fâcheux  de  la 
guerre  ,  favorifa  les  commencemensde  Ton. 
-Règne  :  Mais  comme  il  n'y  a  rien  de  folide 
dans  Tes  faveurs  ,  cette  tranquilité  ne  fut 
pas  de  longue  durée. 

Loiiis  X  I  n.  durant  fà  minorité  régna 
fous  la  tutelle  de  Marie  de  Mcdicis  fa  Mè- 
re ^  fille  du  Grand  Duc  de  Tofcane,à  la- 


quelle  on  donna  la  Rcgcnce  du  Royaume, 
Cette  Prince  (le  avoit  amené  en  France  un 
de  les  Favoris  ,  Florentin  de  naitlancc  ^ 
d'extraction  :  elle  l'éleva  à  de  grandes  digni- 
tcz  ,  &  le  fie  Maréchal  de  France.  Les  Hi- 
ftoires  en  parlent  ious  le  nom  de  Maréchal 
d'Ancre.  Elle  lui  donna  une  autorité  fi  ex- 
ce  (îivc  ,  que  les  Princes  du  San^  &  les  au- 
tres Grands  du  Royaume  commencèrent  à 
le  regarder  de  mauvais  œil ,  &  à  Te  plaindre 
qu'on  donnât  une  fi  prodigieufe  autorité  à 


cet  etranc^er. 


Ils  firent  éclater  leur  mécontentement 
Tan  \6\^.  Ils  prirent  les  Armes,  émurenc 
des  feditions  &  des  foulevemens  qui  durè- 
rent jufques  à  Tannée  1616,  que  le  Roi  fe 
maria  à  Anne  d'Autriche  ,  fille  de  Philippe 
III.  Roi  d'Efpagne  ;  de  Tlnf-ant  d'Efpagne  , 
fils  du  même  Philippe ,  à  Eliiabeth  de  Fran- 
ce fœur  de  Loiiis  XIII.  Ainfi  ces  deux 
puifFans  Monarques  entrèrent  mutuelle- 
ment dans  de  plus  grands  engatremens  de 
paix  Ô€  d'amitié  par  les  facrez  liens  du  Ma- 
riagea^c  par  l'union  réciproque  de  kuriàng; 
au  moin-s  tout  le  monde  le  crut  ainfi.  En 
cfet,  cette  union  f^ut  fuivie  par  tout  des 
avantages  du  repos  domrdique  :  Les  trou- 
bles de  France  furent  ailoupis,  3c  le  Prince 
de  Condé  Hcnii  de  Bourbon  ,  de  les  autres 
Princes  alliez  fe  réconcilièrent  en  apparence' 
avec  le  Roi  leur  Souverain.  Mais  vers  le 
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commencemcnc  du  mois  de  Septembre  i& 
l'an  i6ï6,  s'écant  allarmcz  de  nouveau 
tout  à  coup  5  le  Prince  de  Condé  fut  arrê- 
té,  ôc  Ton  déclara  la  GOerre  aux  Princes 
fcs  Alliez.  Les  differens  furent  encore  ra- 
commodez ,  &c  la  Paix  ie  fit  l'année  fuivan- 
te  après  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre ,  le 
Favori  de  la  Reine  dont  on  vient  de  parler, 
qui  fut  tué  au  Louvre  par  ordre  du  Roi  , 
parce  qu'il  fe  mit  en  devoir  de  tirer  Tépée 
contre  ceux  qui  voulurent  l'arrêter. 

Il  fcmbloit  que  la  chute  de  cet  Italien  euE 
appaifé  tous  les  mécontens.  Mais  la  Reine 
qui  prit  à  cœur  la  perte  de  Ton  Favori  fé 
retira  de  la  Cour.  Cette  retraite  obligea  le 
Roi  de  prendre  Tadminiflration  des  aftai- 
res  publiques  5  ôc  de  remettre  peu  de  tcms 
après  en  liberté  ie  Prince  de  Condé. 

Il  y  eut  alors  une  Guerre  civile  entre  les 
Grifons  ,  furie  fait  de  la  Religion.  Les  Ca- 
tholiques ôc  les  Proteftans  fe  maltraitans 
mutuellement  les  uns  les  autres  ,  engagè- 
rent dans  leur  querelle  les  Rois  de  France 
ê>c  d'Efpagne  :  ainfi  ces  deux  Puifl'anccs  fe 
firent  la  Guerre  pendant  pluiieurs  années 
peur  les  afaires  d'autrui. 

Le  Duc  de  Luines  fucceda  aux  emplois 
ôc  à  l'autorité  du  Maréchal  d'Ancre.  Ce 
fut  encore  un  fujet  de  mécontentement 
pour  les  Princes  qui  le  regardèrent  de  man- 
vais  ceiio  de  avec  la  même  jaloufie  quiU- 
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iàVblcnt  regardé  les  autres.  Ils  reprirent 
donc  bien-tot  les  armes ,  &  donnèrent  bien 
des  affaires  au  Roi ,  qui  avoit  en  même 
tcms  fur  les  bras  la  facStion  de  la  Reine  : 
mais  par  le  fecours  &  par  les  confeils  du 
Prince  de  Condé  qui  fut  alors  fidèle  ,  èc 
qui  rendit  de  bons  fervices  à  la  Cour  ,  ces 
nouveaux  troubles  domeftiques  furent  é- 
touffcz,  la  France  vit  renaître  la  Paix  ,  Se 
la  Reine  Mère  èc  Tes  Partiians  fe  réconci- 
lièrent avec  le  Roi. 

Les  choies  demeurèrent  en  cet  état  juf- 
ques  à  ce  que  la  Cour  voulant  inquiéter  les 
Huguenots  ,  le  Duc  de  Rohan  &:  Moniieur 
de  Soubife  Ton  frcre  qui  étoient  les  Chefs 
de  ce  Parti ,  &  qui  fongeoient  à  leur  defcn- 
fe^exciterent  de  nouveaux  mouvemens  dans 
le  Royaume.  Ce  fut  alors  que  les  Roche* 
lois  prirent  les  armes  pour  la  défenfe  de 
leur  Religion  ,  &  qu'ils  appellercnt  pour 
cet  éfet  \ts  Anglois  à  leur  (ecours.  Le  Roi 
d'Angleterre  leur  envoya  une  Flote  de  cent 
vingt  voiles  5  fous  le  commandement  du 
Duc  de  BucKJngham  ,  qui  ne  fit  rien  du 
tout.  Les  Anglois  ;,  après  plulieurs  combats 
alFcz  rudes ,  mirent  pied  à  terre  dans  riile 
de  Ré  3  mais  ils  en  furent  bien-tot  chafllz. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  &  le  Maréchal 
de  Schomberg  afiîegerent  la  Rochelle  :  ce 
Siège  fut  long,  mais  cette  Place  fut  enfin 
réduite  à  robeiiîance  du  Roi  :  Elle  fut  dé- 
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mantclée  ,  &:  demeura  toute  ouverte  com- 
me un  Villngc  ,  afin  d'épouventcr  k^s autres 
par  un  tel  exemple  ,  «S>:  de  leur  apprendre  à 
fe  confier  à  la  clémence  &  à  la  ioi  de  leur 
Souverain  ,  plutôt  qu'à  éprouver  la  force  de 
fcs  armes  :  Cda  fe  fit  l'an  i6i8.  Depuis 
ce  tems-là  les  Mécontens  rentrèrent  à  Tcnvi 
dans  le  devoir,  chacun  s'emprclfant  à  faire 
paroître  plus  de  zélé  que  Ton  compagnon 
pour  donner  au  Roi  des  marques  de  fou 
obciffance,  &  du  déplaifir  qu'il  avoit  de 
ce  qui  s'étoit  pailé.  Les  troubles  civils  de 
France  furent  donc  pacifiez  encore  une  fois, 
en  vue  de  donner  le  tems  au  Roi  de  con- 
tinuer la  guerre  en  Italie.  En  éfet  ,  il  y 
mena  fon  armée  vicVorieufe  ,  6c  prit  plu- 
lieurs  Places  en  courant  au  fecours  de  Ca- 
zal  5  que  le  Comte  de  Spinola  General  de 
TArmée  Efpagnolc  afiiegeoit  alors»  Il  vint 
fi  prés  de  la  Place  &  du  Camp  des  Efpa- 
gnols ,  que  les  deux  Armées  étoient  fur  le 
point  d'en  venir  aux  mains  ,  lors  que  Ma- 
zarin  ,  qui  fut  depuis  Cardinal ,  courut  en- 
tredeux, &  mit  les  chofes  en  termes  d'ac^ 
commodément. 

Peu  de  tcms  après  la  paix  fut  conclue 
entre  TEmpereur  6c  le  Duc  de  Mantoiie- 
Mantoiie  ,  le  Montferrat ,  bc  autres  Places 
demeurèrent  au  pouvoir  du  dernier  ,  6c  la 
pofTcfïion  lui  en  fut  confirmée  par  un  dé- 
cret Impérial.   Mais  comme  nia  deftinée 
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n'eut  pas  voulu  lailfcr  roiiillcr  les  Arnica 
de  la  France ,  ou  qu'elle  eut  ordonné  que 
cette  Puillancc  ne  tut  pas  long-tems  dans 
l'oiliveté  9  mais  au  contraire  dans  un  mou- 
vement continuel  par  la  viciiîicude  des 
Guerres  ccran^eres  &  civiles  :  cette  Paix 
ne  fut  pas  plutôt  conclue  ,  que  Lt' France 
n*ayant  qu'à  peine  commence  de  goûter  au 
dehors  les  douceurs  du  repos ,  fe  vit  plon- 
gée dans  de  nouveaux  troubles  domcrii- 
ques  ,  dont  ks  melintelligences  qui  re- 
gnoient  entre  la  Reine  Mère  <3c  le  Cardi- 
nal de  Riciielieu  furent  la  première  cauie. 
Ces  légers  mécontentemens  produillrenc 
une  haine  déclarée  j  &:  la  Reine  fortifia  (oxi. 
Parti  du  Duc  d'Orléans  Frère  du  Roi  ,  & 
mortel  Ennemi  du  Cardinal.  On  en  vint 
enfin  à  une  rupture  publique  :  La  Reine 
Mère  s'enfuit  fecretement  en  Flandres,  & 
le  Duc  d'Orléans  en  Lorraine, d'où eniuice 
il  alla  joindre  la  Reine. 

L'année  fuivante  ce  Prince  étant  entré 
en  Dauphiné  avec  une  Armée  lans  difci- 
plinc  5  le  Duc  de  Montmorenci  fe  jctta 
dans  Ton  parti  :  Et  comme  il  étoit  Gou- 
verneur de  cette  Province,  il  emmena  de 
grandes  forces  ,  &  ranima  tout  de  nouveau 
les  Ufurpateurs,  de  manière  qu'ils  ofercnc 
en  venir  aux  mains  avec  le  Maiéchal  de 
Schomberg  qui  commandoit  l'Armée  du. 
Koi.  Le  combat  fut  court  ^  fanglant  : 
Tome  /,  t 
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LcsMéconrcns  miscn  fuite  ,  laifTcrent  plu», 
licurs  de  leurs  principaux  Chefs  fur  la  pla- 
ce :  Le  Duc  de  Montmorcnci  fut  fait  pri- 
founier  ,  6c  enfuitc  décolé  par  Arrêt  du 
Parlement.  Ainfi  finit  l'année  1631.  Le 
Duc  d'Orléans  ne  rentra  dans  fon  devoir 
qu'en  l'an  1634.  Depuis  ce  tcms-là  la 
France  fut  toujours  en  action  j  ou  pour  fc. 
défendre  ,  ou  pour  attaquer ,  en  partie  à 
caufe  des  fadlions  domeftiques  ,  &:  en  par- 
tic  aullî  pour  foutenir  Tes  Alliez ,  ou  pour 
abaiffer  Tes  ennemis.  Cela  dura  jufqu'à  l'an 
ï^3  7.  qui  eft  le  tems  que  nôtre  Efpion  ar- 
riva à  Paris. 

Je  ne  dis  rien ,  pour  être  plus  court  ,  ^q^ 
trois  années  qui  précédèrent  fon  arrivée 
à  la  Cour  de  France ,  parce  que  je  vcuî; 
parler  des  autres  Guerres  où  toute  l'Eu'- 
rope  fe  vit  également  engagée ,  depuis  le 
parricide  de  Henri  IV.  ou  environ  ,  juf^ 
qucs  à  la  même  année  1^3  7  •  Je  le  ferai  le 
plus  brièvement  qu'il  me  fera  pofliblc  , 
pour  donner  au  Lecteur  une  plus  claire 
idée  des  matières  que  traite  nôtre  Eipioii 
dans  Ton  premier  Tome ,  qui  va  jufqu'à  l'an 
1^43. qui  fut  celle  ou  LoiiisXIV.  commen- 
ça de  régner  ,  &  où  les  affaires  commence^ 
rcnt  à  chançrer  de  face  ,  non  leulcmenten 
France  ,  mais  aufîi  chez,  toutes  les  Nations 
de  l'Europe. 

L'an  161  G.  le  Prince  Maurice  de  Nalfau 
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emporta  la  ville  de  Julicrs  fur  plafîeurs 
Princes  qui  y  prétendoicnc  après  la  more 
du  Duc  Jean  Guillaume ,  qui  ne  laiifa  point 
d'Héritiers  ,  de  en  fut  redevable  aux  Fran- 
çois qui  contribuèrent  beaucoup  à  la  lui 
procurer.  Environ  ce  tcms-là  les  Mores  fu- 
rent chaflcz  de  TETpagnc,  au  nombre  de 
neuf  cens  mille  :  Et  c'cft  ce  que  remarque 
notre  Efpion  dans  quelques-unes  de  Tes 
Lettres. 

L'an  i6iî.  Sigifmond  Roi  de  Pologne 
prit  fur  les  Mokovites  la  ville  de  Molcnf- 
Ko  ,  place  très -forte ,  qui  foiitint  un  fiegc 
de  deux  ans.  Les  Mofcovites  choilîrent 
pour  leur  Duc  ou  Czar,  Uladiilas  fils  de 
Sigifmond.  Ils  s'en  repentirent  bien-tôt; 
ce  qui  fut  caufe  d'une  langlantc  Guerre 
civile. 

La  même  année  mourut  Charles  Roi  de 
Suéde,  auquel  iucceda  Guftave  Adolphe 
fon  fils  ,  malgré  les  éforts  de  quelques-uns 
qui  voulurent  tranfporter  la  Couronne  à 
Sitjifmond  Roi  de  Pologne. 

L'an  i^ii.  mourut  Rodolphe  Empereur 
d'Allemagne  ,  auquel  fucceda  Matthias  foit 
frerc.  Peu  de  temps  après  les  Vénitiens  fi- 
rent la  Guerre  à  Ferdinand  Archiduc  d'Au- 
triche, Fils  de  l'Archiduc  Charles,  frère  de 
l'Empereur  Maximilicn  IL  Cette  Guerre  ne 
finit  qu'en  l'an  1^18. 

Cependant  les  Ducs  de  Mantoiic  ^  de 
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Savoyc  fc  faifoicnt  la  guerre  pour  la  Prin**-' 
cipauié  de  Montfcrrac.  Le  fujct  de  cette 
guerre  fut  la  mort  de  François  Duc  de 
Mantoue  ,  qui  ne  laillant  point  d'cnfans , 
le  Cardinal  Ferdinand  fon  frère  ,  foiiccnu. 
par  le  Roi  d'Efpagne  ,  fe  mit  en  pollcffion 
de  cette  Principauté,  d>c  la  défendit  par 
les  armes  contre  Charles  Philibert  Duc  de 
Savoye.  Cette  guerre  finit  en  1618.  par 
l'intervention  du  Roi  de  France. 

Il  s'alluma  vers  ce  tems-là  une  trés- 
crucllc  guerre  en  Allemagne.  Ferdinand 
Archiduc  d'Autriche  &  Roi  de  Bohême  , 
reçut  de  l'Empereur  Matthias  le  Royaume 
de  Hongrie  fous  certaines  conditions.  Les 
Proteftans  trouvant  que  ces  conditions  leur 
étoicnt  deiavantageuics  ,  fe  fculcvercntd'a'- 
bord  à  Prague  en  Bohême  ^  où  quelques 
Magiftrats  perdirent  la  vie.  Tout  le  refte 
de  la  Bohême  6c  toutes  les  Provinces  adja- 
centes luivirent  bien-tôt  leur  exemple  ,  & 
prirent  les  armes  contre  le  Roi ,  fous  la 
conduite  d'Erneft  de  Mansfek,  6c  des  aur 
très  Grands, 

L'an  1615).  l'Empereur  Matthias  étant 
mort,  le  même  Ferdinand  Roi  de  Bohême 
•&  de  Hongrie  lui  fucceda  ,  &  continua  vir 
gourcuiement  la  guerre  contre  les  Mécon- 
tens.  Durant  ces  troubles  ils  choillrent  pour 
Roi  de  Bohême  Frédéric  Electeur  Palatia 
du  Rhin,  qui  s'écoic  marie  à  la  Princeirç 
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Élifabcth  ,  fille  de  Jacques  I.  Roi  d'Angle-* 
icrrc.  Ce  Prince  ^  fa  nouvelle  Epoufc  fu-^ 
rcnt  folemncllcment  couronnez  à  Prague  la 
même  année  ,  &:  la  fuivante  leurs  forces  fu- 
rciic  mifcs  en  fuite  par  TEmpereur,  &  eux 
contraints  de  s'enfuir  en  Hollande  ,  où  ils 
vécurent  toujours  depuis  en  fnnples  parti- 
culiers. Sur  ces  entrefaites  la  Bohême  &  les 
autres  Provinces  rebelles  rentrèrent  foiTs  To- 
beïlîancc  de  l'Empereur.  Ces  mouvemens 
furent  regardez  comme  les  préludes  de  la 
guerre  de  Religion  qui  s'alluma  vers  ce 
tems-là  chez  les  Grifons,  &  de  laquelle 
nous  avons  déjà  parlé.  On  a  crû  même  que 
ces  troubles  de  Bohême  avoient  contribué 
aux  émotions  que  firent  les  Huguenots  qui 
habitoient  au  pied  des  Monts  Pirenées ,  & 
contre  lefquels  Loliis  XIII.  fit  en  léio, 
une  expédition  c]ui  lui  reiiflit  y  car  il  fit  ren- 
trer dans  le  devoir  la  plus  crrande  partie  de 
cette  Province.  L'Année  fuivance  ne  fut 
pas  fans  quelque  trouble  ,  &  le  Roi  perdit 
plulîcurs  perfonncs  confiderables  j  du  nom- 
bre defquelles  furent  le  Duc  du  Maine  Gou- 
verneur de  la  Guienne,  &  le  Duc  de  Luines 
premier  Miniftre  d'Etat. 

Le  Pape  Paul  V.  m.ourut  à  peu  prés  en 
ce  tems-là  ,  &  eut  pour  Succelïeur  Grégoi- 
re XV.  qui  ne  Siégea  que  deux  ans  &  quel- 
ques mois  y  &:  iailFa  la  Chaire  à  Urbain 
VI  IL 
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L'an  1(^14.  Brcdâ  fat  afîlcgé  par  Spinoîa 
General  des  Efpagnols  ,  6c  ne  fut  pris  que 
l'année  fuivantc.  Cependant  le  Comte  de 
Mansfclt  qui  s'étoic  mis  à  la  tête  d'une  ar- 
mée d'A  vanturicrs,  incommodoit  l'Allema- 
gne par  des  courfcs  fréquentes  :  mais  enfin 
il  fut  défait  par  Tilli ,  General  brave  &  ex- 
périmenté:» du  parti  de  l'Empereur.  Mans- 
felc  fut  alors  forcé  de  fe  réfugier  en  Tranld- 
vanie ,  d'où  étant  parti  pour  Venife  il  mou- 
rut en  chemin  Tan  1616, 

Nôtre  Elpion  touche  tout  cela  dans  Tes 
Lettres,  mais  fi  légèrement  &  avec  tant 
d'obfcuritéj  qu^'il  n'eft  prefqac  pas  intelli- 
gible à  ceux  qui  ne  favent  pas  l'Hiftoire* 
C'eft  ce  qui  nous  oblige  à  donner  un  détail 
abr.:gé  des  guerres  &  des  évenemcns  de 
TEurope  y  qui  ont  précédé  Ton  arrivée  à 
Paris. 

Guftave  Roi  de  Suéde  fortit  donc  de 
fes  Etats  l'an  .1^30.  &  entra  dans  la  Pome- 
ranie  avec  une  puiirante  Armée.  Il  chalîa 
les  Impériaux  non  feulement  de  la  Pome- 
ranie  5  mais  auffi  de  toutes  les  Provinces 
voilînes.  L'an  1^31.  il  perça  plus  avant  dans 
les  terres  de  l'Empire  ,  prit  une  infinité  de 
Places  5  6c  porta  par  tout  la  terreur  ;  & 
cela  fous  prétexte  de  venger  les  Evange- 
liques  ouProteftans.  Le  General  Tilli  qui 
commandoit  f  Armée  Catholique  ,  fit  de 
yains  éforcspours'oppoferà  Guftave.  Touc 
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te  qu'il  pùc  faire  fut  de  brûler  Magde- 
bourg. 

Après  cela  les  Princes  Prorcftans  tinrent 
une  Diette  à  Leipfic ,  où  ils  conclurent  une 
Ligue  contre  l'Empereur ,  6c  s'obligèrent  de 
jonidre  leurs  forces  avec  celles  de  Guftave. 
Tilli  marcha  contr'eux  avec  le  General  Pa- 
penheim  ,  ik  affiegea  Lcipllc  j  qui  le  rendit 
par  compoiition. 

Après  cela  le  Roi  de  Suéde  ,  le  Duc  de 
Saxe  ,  &  les  autres  Piinces  Alliez  fc  mirent 
en  Campagne.  La  fan^lante  bataille  de 
Leipfic ,  encr'cux  &  les  Impériaux ,  fuivit  de 
prés  3  ôc  fut  pour  les  derniers  d'une  fatale 
confequence.  Tilli  y  ayant  perdu  dix  mille 
hommes  fut  contraint  de  prendre  la  fuite, 
6c  d'abandonner  Leipfic  ,  dont  le  Duc  de 
Saxe  s'empara.  Cette  vi(ftoire  ouvrit  le  che- 
min au  Roi  de  Suéde  ,  qui  travcrfa  toute 
l'Allemagne.  Il  prit  Wirczberg,  &  rédui- 
fic  bien-tôt  après  toute  la  Franconic  :  En- 
fuite  il  emporta  Mavcnce  ,  &c  autres  Pro- 
vinces ,  6c  le  répandit  par  tout  comme  un 
feu ,  ou  comme  un  torrent.  Cependant  le 
Duc  de  Saxe  qui  s'étoit  jctcé  dans  la  Bohê- 
me 5  prit  Prague  qui  en  eft  la  Capicale.  En 
un  mot  la  confternation  fut  fi  grande  dans 
i'il'mpire  ,  que  quelques  Princes  ,  pour  dé- 
tourner l'orale  dont  ils  étoient  menacez  ,  fe 
mirent  fous  la  protection  du  Roi  de  France;, 
qui  devint  aufli  leur  Médiateur;,  <S^  les  mie 
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\  couvert  de  la  violence ,  &  principalement 
rArchcvéquc  de  Trêves. 

L'an  1632.  le  Roi  de  Saede  pcnrfuivit 
le  cours  de  fcs  vidloires  >  ravagea  lans  au- 
cune oppofition  touce  TAlface  ,  la  Bavière  , 
&  autres  pais  ,  prit  des  Villes  &  des  Forte- 
felfts  5  &  porta  par  tout  la  riiïnc  ik  la  defo- 
Jation.  Ayant  enfin  pafTé  le  Danube  ,  il 
bâtit  encore  Tilii,  qui  fut  blefTé  dans  le 
combat  &L  mourut  bien-tôt  après  de  Çts 
bleirurcs. 

Walltein  eut  le  commandement  de  TAr- 
mée  Impériale ,  &  reprit  Prague  iur  les  Sa- 
xons. Apres  plufieurs  chocs  &  plulîcurs  ef- 
carmouches  il  en  vint  aux  mains  avec  le 
Roi  de  Suéde  à  Lutzen  ,  place  du  voiiînage 
deLciplîc.  Cette  bataille  fut  fatale  à  Gufta- 
TCa  car  il  y  perdit  Ja  vic.^  &  Papeheim  l'un 
des  Généraux  de  l'Empereur  mourut  bien- 
tôt après. 

Sigilmond  Roi  de  Pologne  mourut  la  mê- 
me année  ,  &  eut  pour  SuccelTeur  Uladiflas 
fon  hh.  La  mort  du  Roi  de  Suéde  ne  décou- 
ragea point  les  Suédois  ,  qui  ne  lailferent 
pas  de  continuer  la  cruerre  :  mais  au  lieu 
qu'ils avoientcombatu  jufqu'alorspour  fai- 
re des  conquêtes  &  pour  maintenir  la  liber- 
lé  ,  ils  ne  combatirent  depuis,  ce  fembk'  , 
que  pour  venger  la  mort  de  leur  Roi.  Chi  i- 
fline  fille  de  Guftave  Adolphe  fut  élevée  fur 
le  Trône  incontinent  après  la  mort  de  fon 
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père.  Apres  cela  Ton  tint  une    Diettc  ^ 
Francfort ,  compofée  des  Suédois  &:  des  Sa- 
xons. Il  y  en  eut  cnfuitc  une  autre  à  Hail- 
bron  :  &:  en  1634.  les  Etats  de  Saxe  s'a f- 
femblercnt  à  Halbcrfladt  pour  pourvoir  à 
leur  fureté.  Vers  le  même  tems  fe  firent 
les  ficges  de  Ratifbonne  &  de  Norlingue. 
Cette  année  fut  mife  au  rang  des  malhcu- 
reufes  ;  car  la  guerre  ,  la  pefte  6c  la  fami- 
ne firent  de  grands  ravages  dans  les  Provin- 
ces le  long  du  Rhin.  Les  Habitans  furent 
réduits  à  de  fi  grandes  extrêmitez  ,  qu'ils  fe 
virent  contraints  à  fe  nourrir  de  chair  hu- 
maine 5  &  à  faire  plufieurs  autres  chofes 
qu'on  a  prefentement  bien  de  la  peine  à 
croire.  j 

L'année  fuivante  i<?5  j.  donna  ce  femble 
une  ncuvelle  face  aux  aftaires  d'Allemagne. 
Les  Eled;eurs  de  Saxe  (Se  de  Brandebourg, 
&  le  Duc  de  Lunebourg ,  firent  un  Traité  à 
Prague ,  &  fe  rangèrent  du  parti  de  l'Empe- 
reur, ce  qui  n'empêcha  pas  les  Suédois  de 
continuer  la  guerre. 

Les  deux  années  fui  vantes  font  remarqua- 
bles par  l'élecftîon  de  Ferdinand  IIL  qui  fut 
clû  Roi  des  Romains  Tan  165(3.  &.  qui  fuc- 
céda  l'an  16^1.  à  la  Couronne  Impériale 
par  la  mort  de  fon  Perc.  Elles  le  font  audi 
par  l'invahon  que  fit  en  France  Galas  ,  ou 
GalalToaGeneral  des  forces  Lmperiales.  Cet- 
te entrcprife  fut  fuivie  de  divers  évcnemens 
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^c  part  Bc  d*autrc.  Mais  enfin  Galas  revînt 
dans  les  terres  de  l'Empire  vers  la  fin  de  Tan 
i(j  3  7  .Il  y  eut  la  même  année  un  gra  nd  com- 
bat naval  entre  les  Efpagnols  &  les  Hollan- 
dois.  Le  Prince  Maurice  bâtit  les  Portugais 
dans  le  Brefil  ,  &  leur  enleva  dcsTichcffes 
immcnfes.  Le  Prince  d'Orange  adiegea  Bre- 
da  ,  6v:  le  prit.  Bobllas  dernier  Duc  de  Po- 
mcranie  mourut  la  mén-e  année  :  l<.  ce  fut 
vers  ce  tems-là  que  le  P.  pe  exhorta  forte- 
ment les  Princes  de  i'Eu'ope  à  faire  une 
.  Paix  ecncrale. 

Tel  étoit  la  face  des  afaircs  de  la  Chré- 
tienté lorfque  notre  Efpion  vint  à  Paris  i 
&  il  eft  évident  qu'il  y  eut  fou  vent  des 
changemens  de  Scènes  durant  le  cours  des 
années  dont  je  viens  de  parler.  Lcschofes 
ont  toujours  été  depuis  fur  le  même  pied, 
&:  c'eft-là  auflî  la  véritable  raifon  de  la  va- 
riété des  fujets  dont  nôtre  Auteur  abon- 
de. Il  parle  dans  quelques  Lettres  de  Batail- 
les 6c  de  Sièges,  &  dans  d'autres  des  éve- 
ncmens  de  la  Guerre  :  Il  raifonne  au  long 
flir  la  fage  conduite  ou  fur  les  bévues  des 
Généraux  de  réputation  ,  fur  la  valeur  des 
fameux  Capitaines ,  &  en  gênerai  lur  la 
fortune  de  la  guerre.  Il  traite  ailleurs  des 
intrigues  des  Cours ,  Ôc  parle  des  propofi- 
tions  qui  ont  été  faites  par  les  Politiques 
habiles. 

Lorfqu'il  écrit  à  fcs  intimes  amis ,  il  les 
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entretient  clcs  chagrins  qu'il  a  d'être  fi  long- 
tems  éloigné  de  Conliantinoplc  ,  &  de  Ion 
païs  natal  :  il  leur  parle  des  incommoditez 
<Sc  des  maux  qu'il  lui  faut  eflliycr ,  du  péril 
éc  des  fatigues  qui  accompagnent  fa  com- 
milîion  ;  ou  il  les  divertit  par  d'agreablcS 
bagatelles,  par  des  contes  égayez,  ou  par 
quelque  chofe  de  furprenant  &  d'extra- 
ordinaire. 

En  tems  de  guerre  il  femble  qu'il  efl:  un 
Copifte  curieux  des  nouvelles  les  plus  ré- 
centes &:  les  pins  foîides.  En  tems  de  paix 
il  obferve  les  démarches  du  Cardinal  de 
Richelieu,  de  Mazarin,  du  Comte  d'Oli- 
varez  ,  &  autres  célèbres  Miniftres  d'Etat: 
"(&:  pour  cet  éfct  il  avoit  des  Agens  dans  tous 
•ies  coins,  s'il  faut  ainfi  dire,  de  la  Cour 
de  France  ,  fans  compter  les  intelligences 
qu'il  entretenoît  à  Vienne,  à  Venife,  6c  à 
diverfes  autres  Cours,  de  l'Europe. 

Mais  perm^ettez-lui  de  fc  dépouiller  quel- 
quefois des  foucis  &  des  embarras  de  la 
vie  ,  &c  ne  foyez  pas  furpris  s'il  paroît  cha- 
grin 6c  mélancolique  dans  quelques-unes  de 
Tes  Lettres  ,  6c  dans  d'autres  gai  ^  de  bon- 
ne humeur;  puifque  ces  inégalitez  de  tem- 
pérament arrivent  à  tout  le  monde. 

Vous  l'entendrez  quelquefois  fe  Touhai- 
tant  aux  Piramides  d'Egipte  ,  6c  aimant 
mieux  être  confiné  dans  ces  Colonnes  anti- 
ques avec  les  Eiprits  ^  les  Démons ,  que 


PREFACE 

à^hxc  à  Paris ,  &  d'y  vivre  de  la  maniéré 
cju  il  y  vit  :  vous  le  verrez  ailleurs  dans  une 
fiLuacion  fore  tranquille  ,  fort  content ,  6c 
entièrement  rcligrîé  à  tout  ce  qui  peut  lui 
arriver. 

On  doit  au  refte  faire  quelque  attention 
a  la  différence  de  Ton  âge  ,  puiiqu'on  remar- 
que que  les  années  ClimacVcnqucs  chan- 
gent non  feulement  Teiprit ,  mais  aufTi  le 
corps.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant  fur  ce 
pied-là  ,  que  durant  le  cours  de  quarantc- 
cinq  ans  qu'il  a  demeuré  à  Paris  ,  il  foit  ar- 
rive  des  chanc;emens  en  certains  tems  à  Ton 
génie  ,  «Se  qu'il  paroille  de  la  variation  dan^ 
ia  manière  d'écrire.  Le  tems  ,  &  les  vicif- 
fitudes  des  Elcmens  dont  les  corps  font  com- 
pofcz  font  le  nicme  éfet  fur  tout  le  monde, 
comme  il  n'a  pas  manqué  de  le  remarquer 
dans  quelques-unes  de  les  Lettres  pour  fa 
propre  juilification. 

ajoutez  à  cela  que  comme  il  perfed:ion- 
noit  cous  les  jours  les  connoiiraneespar  I2 
médication,  par  l'expérience  ,  parla  lectu- 
re 5  parlaconverfation  ,  &  par  le  commerce 
du  monde ,  il  feroit  injufte  de  prétendre 
qu'il  écrivit  avec  la  même  juftetre  ,  foit  pour 
le  iens  ou  pour  le  ftile  ,  foit  pour  la  matière 
ou  pour  la  forme  ,  à  Tàge  de  trente  ou  de 
quarante  ans  ,  qu'il  écrivoit  lorfqu'il  fur 
parvenu  à  l'âge  de  foixante  ou  foixante-dix 
ans.  Il  y  a  eu  pluileurs  Ecrivains  célèbres 


GENERALE. 

quî  ont  non  feulement  abandonné  des  opi- 
nions qu'ils  avoient  détendues  durant  leur 
fjunellc  :  il  y  en  a  eu  ménae  qui  fe  font  re- 
traciez publiquement ,  ou  verbalement ,  ou 
jiar  écrit ,  avant  que  d'être  parvenus  à  Tâge 
de  nôtre  Erpion.  Et  une  pareille  rctradla- 
■tion  ne  fera  jamais  hontcufe  à  pcrfonne 
tant  qu'on  regardera  comme  une  vérité  ce 
vieux  axiome  :  Humur.v^m  efl  errare  »  at  tr- 
rores  filiciter  retra^are  »  'verç  divïmim  e/l"' 
Il  me  femble  auffi  qu'à  confidercr  que 
nôtre  Efpion  a  été  élevé  dans  la  Religion 
MahomctanCs  il  ne  pouvoit  prendre  une 
meilleure  route  pour  fe  défaire  des  foibJes 
de  l'éducation  de  des  fables  de  l'école ,  pour 
me  fervir  des  noms  qu'un  grand  homme 
donne  aux  idées  enfantines  que  nous  nous 
formons  des  chofes  ,  que  de  fuivre  les  con- 
feils  de  Ton  cher  Dcfcartes  le  Philofophe  de 
la  France  ,  qu'il  admiroit  tant ,  de  qui  con- 
feilleà  ceux  qui  veulent  perfectionner  leur 
raifon  ,  3e  parvenir  à  la  connoiiîance  de  la 
pure  vérité  3  de  fe  dépoiiiilcr  des  préju^c^ 
de  Tenfance  Ôc  de  la  jeunefle  ,  ^  de  fe  dé? 
baraflcr,  ^  nettoyer  TeTprit  de  toute  la  craf^ 
fe  que  les  premières  imprtiîions  étrangères 
y  ont  lailléc.  Api  es  s'être  ainli  nettoyé  l'en- 
tendement ,  il  devient  corn. me  une  table  ra- 
fe  3  également  rufceptible  de  bonnes  ou  de 
mauvailcs  imprtfiions.  Et  c'eft-là  le  pre- 
îvAçr  pas  du  Fr^nc-Avblcre  :  car  avant  cela 
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rhomme  cft  un  partaic  Efclave ,  emporté  ci 
^  là  par  le  premier  vent  qui  foufle  contre 
lui.  Mais  il  commence  à  fc  fcncir  quelque 
force  &  quelque  vigueur  ,  lors  qu'il  eft  ca- 
pable de  dire  lolidementcn  foi-méme,  co- 
gna ergo  fam  ,  fe  fixanc  donc  à  ce  princi- 
pe,  &  bâtilfant  fur  ce  fondement,  il  con- 
ib'uit  un  Fore  où  il  eft  à  couvert  de  toutes 
les  attaques  de  Tes  ennemis  déclarez ,  &  de 
tous  les  artifices  de  fes  ennemis  cachez. 
Rien  n'eft  alors  capable  de  les  faire  fortir 
de  la  bonne  route,  rien  ne  peut  le  débau- 
cher \  ni  la  profanation  des  Athées  &  des 
Libertins ,  ni  les  ridicules  Enthoufiafmes 
des  Fanatiques  &  des  Bigots.  C'eft-là  la  con- 
duite qu'il  fcmble  que  nôtre  Efpion  a  te- 
nue avec  foi-méme ,  lors  qu'une  fois  il  a  été 
à  l'âge  où  Y  on  commence  d'ordinaire  d'exa- 
miner les  fondemens  de  la  Religion  ,  &  de 
mettre  au  creufet ,  s'il  faut  ainii  dire,  du 
bon  fens  &  de  la  raifon,  les  enfcignemens  & 
Jes  traditions  qu'on  tient  de  fes  Pères.    Il 
n'cft  donc  pas  furprenantque  dans  certaines 
Lettres  qu'il  écrit  à  fes  familiers  &  intimes 
amis  j  il  parle  de  ces  fortes  de  matières  avec 
plus  de  liberté  que  quand  il  écrit  au  Moufti, 
à  Ton  Vicaire  ,  aux  Prédicateurs  du  Serrail  , 
ou  aux  autres  Grands  de  la  Cour  Ottomane. 
Il  ne  laille  pas  néanmoins  quelquefois  de 
fe  donner  la  liberté  de  faire  des  queftions 
^  de  propofer  fcs  doutes  à  ces  derniers  5  ce 
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iqul  moncrc  évidcmmcnc  qu'il  n'étoic  pas 
ciuiercment  facisfaic  de  plufieurs  principes 
des  Mahometans. 

Lorfqu'ii  écrie  au  Juif  de  Vienne  Ton  cor- 
reipondant ,  il  tâche  de  le  ramener  de  la 
confiance  aveugle  &  trop  opiniâtre  qu'onc 
ceux  de  la  Nation  aux  Rabins  Hébreux . 
qu'il  apeile  de  pieux  Badins.  Il  tourne  en 
ridicule  leurs  fables  bc  leurs  vaines  inftitu- 
tions  ,  6c  confeille  à  Ton  ami  de  n'être  pas 
bigot ,  mais  de  remplir  gayement  les  de- 
voirs de  fa  commiflion  ,  &  s'attacher  avec 
zélé  au  fervice  du  Grand  Seigneur.  Il  lui 
étale  encore  fouvent  la  vanité  &  la  fuper- 
ftition  de  certains  Chrétiens  ;  ce  qu'il  fait  à 
la  vérité  d'une  manière  affcz  vive ,  mais 
pourtant  fans  aucun  fiel.  Au  contraire  ,  il 
parle  par  tout  avec  éloge  de  Jelus-Chrift 
nôtre  Sauveur  \  ôc  Ce  contente  de  condam- 
ner les  vices  &  les  erreurs  de  fes  Adora- 
teurs ;  &  en  cela  il  ne  fait  que  ce  que  fe^ 
roit  un  Théologien  Chrétien  ,  que  Ton  dc^ 
voir  oblige  de  ccnfiirer  ôc  de  reformer  tout 
ce  qu'il  voit  de  mauvais  en  ceux  qui  font 
profcflion  de  la  foi  Chrétienne. 

Il  paroit  en  gênerai  exempt  df  Superfti- 
tion  ôc  de  bigoterie  ;  &  s'il  femble  quelque- 
fois partiale  marquant  quelque  penchant , 
ceft  far  l'abdinence  des  viandes  3&  iur  le 
dogme  de  la  Metcmpilcofe.  On  peut  con- 
clure de  là  qu'il  étoit  Pitagoricien ,  ce  qui 
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n'cft  chez  les  Turcs  ni  nouveau,  ni  extraor- 
dinaire 5  puilqu'il  y  a  une  Secte  particulière 
de  Mahometans  toute  dcvoiiée  aux  préce- 
ptes de  ce  Piiilofophe  j  &  Ton  fait  bien  que 
le  Pithagorifme  cft  en  grande  réputation 
dans  touc  l'Orient. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il  fait  pa- 
roître  tant  d'attachement  pour  les  Indiens 
qui  font  les  gens  du  monde  les  plus  rigides 
obfervateurs  de  l'abftinence  ,  &:  les  plus  zé- 
lez  partifans  de  la  Doctrine  de  Picha^ore, 
comme  nous  l'apprenons  de  nos  Voyageurs 
modernes. 

Qnpi  qu'on  ne  puifle  pas  dire  qu'il  foie 
antiquaire  ,  il  paroît  néanmoins  grand  ama- 
teur des  antiquitez  ,  <Sc  grand  admirateur 
des  nouv^ellcs  découvertes  pourvu  qu'elles 
foicnt  importanteSji^c  dignes  de  l'aplicatioii 
d'un  homme  fa ge  :  Mais  iLn'aprouve  pas 
cette  espèce  de  curiolité  ,  qui  ne  va  qu'à  rar 
mafl'er  des  médailles  ,  des  images  ,  des  por- 
traits, &  mille  autres  bagatelles  qui  ne.  peu- 
vent fervir  ni  à  enrichir  l'hiftoirc  ,  ni  à  ré- 
gler la  Chronologie  ,  ni  à  éclaircir  aucune 
ditîculté  de  confequenceque  la  longueur  du 
cems  a  fait  naître  ,  &  qui  ne  font  recom- 
mandables  qu'à  caufe  de  leur  Antiquaille , 
de  leurs  cara^Steres  éfacez ,  èi  de  leur  tîgurc 
bifarre.  Il  n'eft  pas  non  plus  pour  ces  petits 
progrés  des  Arts  ou  des  Sciences,  qui  l^€ 
vont  qu'à  i'avajitage  de  quelque  métier  par- 
ticulier 
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ticulicr ,  &  qui  ne  fervent  qu'à  didraire  l'cf- 
pricdcs  objets  plus  iolides.  Il  aipire  à  quel- 
que chofe  de  plus  grand  :  jl  aime  les  Anti- 
quitez ,  mais  celles  leulemenc  qui  font  uti- 
les à  dévoiler  les  premiers  tems  ,  &  à  faire 
voir  le  monde  dans  fon  berceau,  s'il  m'eft 
permis  de  parler  ainfi  ;  c'eft  pour  cela  qu'il 
apuye  fi  fore  fur  les  Archives  des  Chinois  &: 
des  Indiens.  Il  admire  les  nouvelles  décou- 
vertes 5  mais  ce  ne  font  uniquement  que 
celles  qui  peuvent  contribuer  à  faire  cdn- 
aoître  les  parties  du  monde  qu'on  ne  con- 
noît  pas  encore  ,  ou  qui  peuvent  nous  don- 
ner de  la  conftru(SI:ion  du  Ciel  une  idée  plus 
jufte  ôc  plus  parfaite  que  celle  que  nous  a- 
vons  déjà  :  Et  c'eft  ce  qu'on  verra  dans  les 
Lettres  qu'il  écrit  à  Oiman  Adronnet  A- 
trologue  du  Sultan  5  Tome  VIII.  ii.  Par- 
;ie  page  168.  &  dans  celles  qu'il  adrelfe  à 
\bdel  Melec  Muli  Omar ,  Président  du  Co- 
ege  des  Sciences  à  Fez,  Tome  VIII.  11. 
'artie  pag.  35<^.  de  l'original. 

Il  lolie  fouvent  l'Hiftoire,  il  en  récom- 

nande  la  ledlureà  fes  amis,  &  il  fait  voir 

iiffifammenc  dans  tout  le  cours  de  fes  Let- 

res  qu'elle  ne  lui  étoit  pas  inconnue.  C'eft 

,1  equoi  néanmoins  on  ne  doit  pas  lui  faire 

n  crime  >  comme  s'il  affcdtoit  de  palfer 

ourfavant ,  ou  qu'il  employât  fon  tems  à 

z%  études  qui  ne  convenoient   pas  à  fon 

aîiîiploi.  Il  commença  de  lire  l'Hiftoire  3 

\A       Tome  /•  I 
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Coiijriic  11  le  die  lui- même  ,  long-tcms  avant 
que  de  venir  à  Paris,  c'eft  à  dire  d'abord 
qu'il  tut  forti  de  Ton  efclavage  de  Paler- 
jne  en  Sicile  ,  àc  qu'il  piit  fréquenter  Jes 
Académies,  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
qu'il  employât  Tes  heures  de  loifir  à  viil- 
tcr  les  Bibliothèques  de  Paris  après  Ton  arr 
rivée  en  cette  Ville,  étant,  comme  il  é- 
toit  5  fort  curieux  de  Ton  naturel ,  &c  grand 
amateur  des  Sciences.  Ses  fupericurs  lui 
avoient  de  plus  ordonné  de  perfectionner 
ainii  Tes  connoiffances  ,  êf  d'envoyer  à 
ConQantinople  des  extraits  de  Tes  Lccflu- 
res.  U  n*en  faut  pas  davantage  pour  Tcxi- 
cufer  en  toute  manière. 

Il  ne  refte  donc  plus  à  prefent  qu'à  dire  ^ 
un  mot  de  ce  qui  s'cft  paifé  en  Orient  > 
comme  on  a  déjà  fait  des  évencmens  d'Oc-  : 
cident ,  afin  que  les  Lcifleurs  qui  n'ont  peut* 
ctrc  ni  le  loifir  ni  la  volonté  de  lire  l'Hilloir. 
re  des  Turcs,  puilî'ent  mieux  comprendre 
certains  endroits  de  ces  Lettres  qui  y  onc 
du  raport. 

Notre  Efpion  naquit  fous  le  Règne  de  i 
Sultan  Achmet,  Sa  vie  fut  courte,  èc  il  ne  ^ 
ferviroit  de  rien  de  parler  de  ce  qui  arriva 
dans  rOrient    entre   ce  Monarque  &   les  " 
Princes  Chrétiens.  Il  fufit  de  dire  qu'Ach- 
met  étant  mort ,  Muftapha  fon  frère  fut 
élevé  fur  le  Trône  Ottoman.  Nôtre  Auteur 
en  parle  ,  &  die  qu'il  jetca  de  l'argent  aux 
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poUfons  de  la  Mer:  Il  fait  encore  mention 
<ic  la  cruaut€ci'Amurac  IV.  qui  le  fit  étran- 
gler. A  Ja  v-erité  ce  Prince  iîc  diins  le  mon- 
de une  11  petite  figure  ,  que  le  peu  d'Hiflo- 
Tiens  qui  en  parlent ,  le  regardent  comme 
un  homme  plus  digne  du  Cloître  que  du 
Sceptre* 

H  fut  donc  dépofé  &  remis  en  prifon ,  où 
il  confuma  le  rcftc  de  fa  jcunclk  i  6c  Ofman 
fils  d'Achmet  fut  mis  fur  le  Trône  de  Tes  pè- 
res. Il  renouvcUa  les  anciennes  alliances  qui 
avoicntété  faites  entre  Tes  Ancêtres  ôc  di- 
vers Princes  Chrétiens  :  Il  écrivit  à  Jaques 
I.  Roi  d'Angleterre^  à  LoLiisXIlI.  Roi  de 
France  :  Il  lecourut  l'Empereur  d'Allema- 
gne contre  les  Hongrois,  les  Bohémiens, 
ôc  les  autres  rebelles  :  Mais  enfin  étant  en- 
tré en  guerre  avec  les  Polonois ,  Ton  Armée 
fut  batue  5  &c  Tes  afaires  commencèrent  de- 
puis à  décliner.  L'année  fui  vante  il  fie 
courre  le  bruit  qu'il  avoit  dcflcin  de  faire 
un  pèlerinage  à  la  Méque,  de  fut  étranglé 
par  les  Janilfaires ,  qui  le  foupçonnerent  de 
vouloir  abolir  cette  Milice  ,  6c  changer  les 
conftitutions  de  TEmpire. 

Muftapha  fut  encore  alors  tiré  de  fa  pri- 
fon ,  &  placé  fur  le  Trône.  Il  éprouva  bien- 
:ôt  après  l'inconflance  de  la  fortune  ,  car  il 
'ut  encore  dépofé  ,  &c  A  murât  frcre  d'Of- 
iTian  mis  en  fa  plîce. 
V  Amurat  fut  un  Prince  Guerrier,  &  palFa. 

i       2. 
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pour  le  plus  brave  homme  de  Ton  Siecici 
Plu  de  tcms  après  qu'il  fut  en  pollcfïion  du 
Sceptre  Ottoman  ,  les  Perfes  alliegcrent  Ba- 
bilone,  &  la  prirent.  Les  Cofaques  &:  les 
habicans  de  l'Ukraine  lui  donnèrent  alors 
quelque  exercice  par  les  violentes  courfes 
qu'ils  firent  fur  les  terres  des  Turcs ,  pil- 
lans  bc  ravagcans  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
en  leur  chemin.  Comme  le  Sultan  avoic 
beaucoup  à  cœur  la  guerre  des  Perfes  ,  il 
fit  marcher  fon  Armée  vers  Babilone  l'an 
1616,  &c  fut  batu  par  les  Perlans ,  vingt 
mille  Turcs  étant  demeurez  fur  la  place. 
Il  s*en  vengea  bien-tôt  après  par  la  mort  de 
trente  mille  Perfans,  d'où  s'enfuivit  le  fie- 
ce  5  ou  plutôt  le  blocus  de  Babilone ,  que 
hrent  alors  les  Turcs. 

Peu  de  tems  après  arriva  le  terrible  em»- 
brafement  de  Conftantinople ,  qui  coniuma 
le  tiers  de  la  Ville.  Nôtre  £(pion  en  fait 
mention  dans  quelques-unes  de  Tes  Lettres  » 
fur  tout  dans  celles  qu'il  écrit  à  fon  ami 
Golou  5  qui  y  fit  de  grandes  pertes. 

Cet  embrafcment  fut  fuivi  de  prés  de  la 
fedition  qu'excita  dans  la  Terre  Sainte  le 
brave  Facardin  &  le  fameux  Emir  de  Si- 
don  >  auquel  fe  joignirent  quelques  autres 
mécontcns  d'ggipçe  3  Baifas  &  Beys.  Mais 
Amurat  ayant  envoyé  contr'eux  une  puif- 
fante  Armée  ,  les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  i\ 
Ayant  enfuice  at;iré  Facardin  du  côcç  de  tni 
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Conftantinoplc  ,  le  vieux  Emir  le  fiiivit  a- 
vec  quarante  mille  hommes ,  qui  campèrent 
prés  de  la  ville  :  Mais  enfin  Facardin  s'étant 
trop  fié  aux  carefTes  &  aux  belles  paroles 
d'A murât,  vint  fe  mettre  entre  Tes  grifes  , 
&  fut  étranglé.  Nôtre  Auteur  en  parle  au 
long  dans  pluiieurs  de  fcs  Lettres. 

Rcvan  fut  enfuice  pris  par  les  Perfans ,  &" 
cette  prife  fut  fuivie  de  la  rébellion  du 
Bcglierbei  de  Grèce,  auquel  tems  il  y  eut 
à  Conftantinople  une  furie  ulc  pcilc  :  Et  ce 
fut  cette  année-là  que  notre  Eipion  vinc 
à  Paris.  A  peu  prés  dans  le  même  tems  les 
Perfans  mirent  en  fuite  les  Turcs  devant 
Babilone,  6c  les  contraignirent  de  lever  le 
Siège. 

Amurat  eut  tant  de  dépit  de  tous  ces 
mauvais  fuccés  ,  qu'ayant  alfemblé  une  for- 
midable Armée  il  la  conduiiit  en  perfonnc 
à  Babilone  ,  qu'il  alTiegea  ,  réfolu  de  ne  re- 
venir point  à  Conftantinople  (ans  avoir  pris 
cette  importante  place  i  ce  qu'il  fit  aufïiavec 
un  grand  carnage  des  Perfans.  Nôtre  Efpion 
parle  beaucoup  de  ce  Siège  ,  &  exalte  tan- 
tôt la  bravoure  de  Schan  Abbas  Roi  des 
Pcrfes,  tantôt  la  valeur  d'Amurat. 

Au  retour  de  cette  heureufc  Campa- 
gne Amurat  rentra  dans  Conftantinoplc  en 
triomphe  ,  &  enflé  de  fes  vidoires  il  lâcha 
la  bride  à  les  pallions  ,  &;  fit  une  infinité  de 
cruautcz.  Il  mourut  enfin  d'une  fièvre  eau- 
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fée  par  les  débmichcs  de  vin  &  de  liqucarj 
fortes  5  dont  il  bCivoit  avec  excès. 

II  eut  pour  fuccefTcur  Ibrahim  fon  frère  9 
Prince  entièrement  adonné  aux  femmes. 
Cependant  il  commença  cette  longue  &  en- 
nuycufc  Guerre  contre  les  Vénitiens  ,  où  il 
y  eut  tant  de  fang  répandu  de  part  &  d'au- 
tre, 6c  tant  de  trefors  dépenlez.  Elle  du- 
ra plus  de  vingt  ans,  &  ne  finit  que  par 
la  prife  de  Candie  ,  ville  capitale  de  lifle 
de  ce  nom  ,  &  qui  en  acneva  i'entierc 
conquête. 

On  parle  diverfement  du  fujct  de  cette 
guerre.  Nos  Hiftoriens  difent  qu'elle  fut 
commencée  à  caufe  du  fils  d'Ibrahim  qut 
fut  pris  par  les  Chevaliers  de  Malte ,  qui 
le  firent  élever  dans  leur  Ifle  :  Enfuite  il  Çc 
fit  Moine  :  Et  pour  le  dillingucr  eu  égard  à 
fon  extraâ:ion  prétendue  ,  on  Tapella  P*î- 
ilre  Ottor,7a-/io  »  ou  Pcre  Ottoman.  Notre 
Efpion  dit  tout  le  contraire  ,  6c  dit  qu'iî 
n'étoit  fils  que  d'une  Efclave  du  Serrail ,  6c 
qu'on  ne  fçavoit  qui  étoit  ^on  Père. 

Ibrahim  aimant  les  femmes  julqu'à  i'ex-» 
travagancc  ,  6c  ayant  débauché  la  fille  da 
Moufti  :  le  Moufci ,  le  Grand  Vifir ,  6c  quel- 
ques autres  Baiîas  conipirercnt  contre  lui56c 
engagèrent  ia  propre  Mère  dans  la  Conjura- 
tion. Il  fut  enfin  arrêté,  dépofé  ,  ^  aprés^ 
quelques  jours  de  prifon  étant  devenu  fou» 
il  fut  étranglé  dans  fa  prifon.  Mahomet  IV» . 
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fon  fils  plus  adonne  à  la  chalfc  6c  aux  plai^ 
iirs  de  la  campagne  ,  qu'à  la  guerre  ou  à 
Tamour ,  fuL  élevé  fur  le  Trône.  Il  patroÎG 
prcfque  tous  les  Etés  dans  quelque  belle  So- 
litude ,  où  l'agréable  ombrage  des  arbres  3 
Je  murmure  des  eaux  5  &  le  chant  des  oi* 
féaux,  Tattiroicnt  comme  à  un  Paradis  ter- 
rcftre*  Cela  n*cmpécha  pas  néanmoins  le 
Grand  Vilir  de  continuer  la  guerre  en  Hon- 
grie 5  en  Dalmatie ,  en  Candie ,  &  par  tout 
ailleurs  où  il  étoit  necefTairc.  Nôtre  Elpion 
parle  de  tout  cela  dans  fes  Lettres ,  lelon 
l'ordre  du  tems. 

On  doit  en  finiffant  faire  fouvcnir  les 
Le<n:eurs  ,  que  nôtre  Efpion  fait  mention 
dans  quelques-unes  de  Tes  Lettres  de  divers 
Papiers  &i  Journaux  qui  tombèrent  entre 
fes  mains,  &  d'un  qu'il  compofa  lui-même 
idurant  le  tems  qu'il  fut  aux  Académies  ,  & 
qui  contient  l'hiftoire  de  fa  jeunciTe  >  &  ce 
qui  lui  arriva  de  plus  mémorable  dans  cet- 
te partie  de  fa  vie. 

Mais  de  tous  les  Journaux  étrangers  ceux 
de  Racoa,  de  Pefteli  Hali  fon  frcre,  & 
de  Foufi  fon  coufin  ,  font  ceux  donc  il 
fiiit  le  plus  de  cas.  Racoa  étoit  un  Agent 
fccret  du  Grand  Seigneur  à  Vienne  :  il  nz 
mourut  que  quelques  années  après  que 
nôtre  Efpion  fut  arrivé  à  Paris,  éz  ils  en- 
tretinrent entr'eux  une  exa£le  correfpon- 
dance  par  ordre  du  Divan,  comme  il  pat* 
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roîf  par  divcrfes  Lettres  du  i.  &  du  i.  To- 
me. Mais  Racoa  étant  enfin  mort,  fon  Jour- 
nal &  les  autres  papiers  furent  envoyez  à 
nôtre  Efpion  par  celui  qui  lui  fucceda,  avec 
une  bague  que  Racoa  lui  avoit  donné  com- 
me un  gage  qui  devoit  TalTurer  qu'il  Taime- 
roit  inviolablement  jufqu'à  la  mort. 

Ce  qu'on  peut  dire  de  ce  Journal  ,  à  en 
juger  par  ce  que  notre  Efpion  en  infinuc 
dans  Tes  Lettres  ,  eft  ,  qu'il  contient  des  co- 
pies de  toutes  les  dépêches  que  Racoa  fît 
palfer  aux  Minillres  de  la  Porte,  pendant 
qu'il  fut  rendent  à  Viennes  enfemble  quel- 
ques copies  des  Lettres  qu'il  reçût  de  ces 
mêmes  Minières.  Ces  Lettres ,  autant  que 
l'on  en  peut  juger  ,  contiennent  l'Hiftoire 
de  tout  ce  qui  cit  arrivé  de  plus  remarqua- 
ble dans  l'Europe ,  mis  en  paralelle  avec  \z^ 
évenemens  de  l'Orient ,  depuis  l'an  1 6  o  o • 
ou  environ  julqu'à  l'an  1642.  que  mourut 
Racoa.  Notre  Efpion  loiie  en  plulieurs  en- 
droits ce  Journal  de  Racoa  ,  &:  principale- 
ment dans  une  des  dernières  Lettres  qu'il 
adrelTe  à  Nathan  Ben  Saddi  de  Vienne.  A- 
prés  qu'il  eut  reçu  ce  Journal  il  fit  réponie 
à  Nathan  ,  &  commence  par  lui  dire  :  Ta 
Lettre  &  le  'Journal  de  Racoa  me  font 
htiirenfiment  parvenus  3  auffi-bien  <jue  la 
hagtie  cjîiil  ma  donné  par  fon  Teflament  » 
&c,  fes  mémoires  me  ferviront  heai*conp  a 
car  ils  contiennent  l'Hifioire  de  la  Cottr 
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tC  Aflfnhî<Tne  depuis  1600.  itifcjtiàfa  rKOYt  > 
&  une  Hijloire  plus  eXii^e  qne  toutes  cel- 
les cjm  en  ont  été  faites  iiifjn  tel-  Je  ne 
connois  poiïit  de  relations  de  cette  n^itare  , 
&c.  roi.  II.  I.  Partie.  XXX.  pag.  107. 
Mais  dans  la  dcrnicrc  Lettre  qu'il  écrivit  à 
ce  Juif  il  fait  encore  un  plus  magnifique 
Eloge  de  ce  Journal  :  il  loiie  l'élégance  des 
exprcflions  ,  la  netteté  ^  la  brièveté  du  (li- 
Ic  ,  la  rdidité  de  la  matière  ,  la  grande  uti- 
lité &  le  grand  plaifir  qui  reviennent  de 
Tun  &  de  l'autre  ,  comme  on  le  verra  plus 
au  long  5  Tom.  VIII.  11.  Part.  Lett.  xvi. 
pag.  5;o. 

Le  fécond  Journal  eft  celui  de  Pefteli 
Hali  5  frère  de  notre  Auteur,  célèbre  par 
Tes  grands  Voyages  en  Aile.  De  retour  à 
Conftantinople  il  eue  la  charge  de  grand 
iMaître  des  Douanes  ,  &  la  Surintendan- 
ce de  TArcenac.  Ce  Journal  contient  l'e- 
xa6le  relation  de  fes  VcMi^ages  en  Sine  ,  en 
'Arabie  ,  en  Perfe  ,  aux  Indes ,  à  la  Chine  , 
en  Tartarie,  en  Georc^ie  ,  Circaffie,  Min- 
■  grclie  5  6cc.  enrichies  de  remarques  choiîies 
lurladiverllté  des  Religions  j  des  Loixjdes 
Coutumes  &  des  formes  du  Gouvernement 
de  toutes  ces  nations  :  Comme  aufïi  de 
pluficursavantures  extraordinaires  «Se  agréa- 
bles qu'il  eue  en  chemin  &  dans  les  Villes  , 
comment  il  fegarentit  des  voleurs,  6c  quel- 
les intrigues  il  eue  avec  les  Pcrfannes  (2c  les 
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Indiennes.  Notre  Auteur  protcfte  qu'il  a  lu 
ce  Journal  avec  beaucoup  de  plailir  j  &:  de 
la  manière  qu'il  en  parle  on  doit  croire  qu'il 
eft  compofé  de  Mémoires  également  uti- 
les &  agréables  pour  rHiftoirc^  peur  la. 
Philofophic  5  pour  la  Morale  ,  &:  pour  la 
Politique. 

Pour  le  Journal  de  Foufi  Ton  parent ,  cri 
peut  conclure  par  diverfes  Lettres  de  no- 
ire Efpion  qu'il  n'cft  pas  moins  excellent 
que  celai  donc  on  vient  de  parler.^  Il  a  cet 
avantage  par  deifus  l'autre  qu'outre  les  vo- 
yages de  Foufi  dans  tous  ou  dans  la  plu- 
part des  païs  ci-deiras  mentionnez  ,  l'on  y 
trouve  la  relation  de  ceux  qu'il  a  faits  dans- 
ies  régions  Méridionales  ^  oti  il  a  parcourir 
ks  principaux  endroits  de  l'Afrique.  C'cft: 
de  cette  dernière  partie  que  nôtre  Efpioiaf 
paroic  principalement  fatisfait,  &  c'eft  là 
%À\  il  a  trouvé  la  deleription  des  païs  qui' 
ae  lui  étoient  pas  entièrement  inconnus* 
En  un  mot ,  après  qu'il  eut  \\\  ce  Journal 
il  fe  fentit  tant  d'afeûion  pour  Ton  Parent 
qui  en  cH  l'Auteur ,  qu'il  le  recommanda* 
à'Pefteli  Hali  ion  frère  ^  à  un  BafTa  ,  com- 
me un  homme  diî^ne  de  la  bienveillance' 
du  Sultan  ^  &  d  une  fortune  qui  repondit  à 
ïç.^  talens.  Il  n'^en  faut  pas  d'avantage  pour 
nous  perfuader  avec  jiîftice  que  ce  Journal 
n'etoicpas  étofé  de  contes  chimériques  ,  de 
fables  Romanefqucs  ,  &  de  ftoidesbaga- 


G   E  N  E  Ê  J  L  JE. 

telles  ;  mais  qu'il  ccoic  enrichi  de  quelque 
chofc  cl'illuiliic  de  d'cxcraordinairc. 

Si  ceux  donc  qui  donnent  cet  ouvrage 
au  public  3  &  qui  n'épargnent  ni  leur  peine 
ni  leur  bourfc  pour  tâcher  de  recouvrer 
les  Journaux  dont  on  vient  de  parler,  ont 
le  bonheur  d'y  réufïîr ,  l'on  ofe  fe  promet- 
tre que  ces  pièces  feront  également  utiles 
^  agréables. 
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PARTICULIERE- 

IL  nefi  point  de  paffion  plus  natHrelle 
à  l'homme  e]îie  la  ctiriofité ,  &  fi/ir  tout 
lors  cjiiil  ej}  ^Hefiion  de  chofes  conjïde^ 
rabhs ,  oh  par  elles-mêmes  3  on  par  la  ma- 
niere  dont  elles  ont  éclaté  dans  le  pMic 
L'ouvrage  ejHort  donne  ici  petit  être  mis  ati 
rang  de  ces  chofes  conpderables  >  foit  (jtion 
fajfe  attention  à  l'importance  des  matières 
^hH  traite  ,  fiit  ^ti'on  regarde  le  caractère 
de  fin  j4piteHr. 

Il  nj  A  donc  point  de  dont e  ej ne  les  Le» 
ftettrs  jftdicieîix  ne  fiient  bien  aifes  de  fa- 
voir  ou  il  a  été  compofe  ,  &  comment  il 
efi  firti  des  mains  de  fin  auteur  ,  c^m 
Avoit  >  ce  fimble  >  tant  d'intérêt  à  le  tenir 
Mâche. 

Quoi  tjHon  ptiijfe  dire  ijue  tout  fe  dé' 
velope  à  la  fin  ,  &  cfne  les  ficrets  ne  zi- 
vent  d'ordinaire  qu'un  certain  tems  :  en  peut 
dire  auffi  qu'il  arrive  finvent  des  chofis 
dont  fl  firoit  difictU  de  dire  le  commence' 
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nJertt.  Si  fort  jttge  par  exemple  dti  Tefta- 
ment  politique  du  Cardinal  de  Richelieu 
far  l'importance  de  cet  ouvrage ,  &  par  le 
bat  ^tt  avoir  ce  Ad tnijl^re  en  le  compofant  ; 
(on  conviendra  ,  je  nt'ajfure  3  ^ue  fort  in- 
tention n  étoit  pas  de  le  rendre  pttblic  :  Ce- 
pendant  il   efi  anionr£ hni  entre  les  mains 
de   toHt  le  inonde ,  fans  cjne  perfonne  pHfJfe 
dire  att  vrai  comment  il  J  efi  venu.   Ceux 
i^ui  lifent  avec  difcernemcnt  jugent  d'un  /i- 
vre  par  lui-même ,  &  pourvu  qu'ils  le  troH- 
'Vent  bon  >  ils  ne  fe  mettent  gtieres  en  peine 
de /avoir  m  oie ,  ni  par  cjut  il  a  été  compo- 
fé  3  ni  de  cjpielle  manière  il  efi  forti  des  matni 
de  fin  auteur-  S^ne  ce  fin  une  fi tî ion  oh  tint 
venté  y  citi  importe  ?  Laraifin  nefi-elle  pas 
de  tous  les  tems  &  de  tous  les  pais  f  Un  ou- 
vrage fe  foutient  3  le  bon  fins  y  règne  par 
tout  3  (jue  faut-il  de  plus  pour  le  rendre  re- 
commandable  f 

On  pourroit  donc  fi  dijp enfer  de  donner 
tci  aucun  éclaircijfement  :  cependant  pour  ne 
pas  donner  la  peine  aux  LeEleurs  de  faire 
des  conjeBures  inutiles  3  je  juge  a  propos  de 
feur  dire  >  ejue  cefi  feuvrage  d\y^  Arabe 
que  le  Grand  Seigneur  avoit  envoyé  a  P ans 
pour  obfirver  les  mouvemens  des  Cours*  de 
l'Europe 3  &  fur  tout  celle  de  France. 

Coryime  Pans  eflr  une  Paille  fort  célèbre  3 
&  le  centre  3  s  il  faut  ainji  dire  ,  des  fcien^ 
ces  &  de  U  politejje  >  il  y  a  quelques  an- 


ftees  ejtiHn  pivant  Italien  eut  envte  d'y  faïrâ 
un  Z'oyage.  Il  ne  l'eut  p.ts  plnièt  lu's  cjn'il 
fttt  charmé  de  fa  magnificence  >  &  après  l'a" 
n/oir  examinée  il  trouva  e^ue  la  renommée 
éivoit  demeuré  au  devons  de  la  venté.  Cam» 
me  les  gens  de  mérite  ont  mille  moyens  de 
faire  des  connoijfances  ,  nètre  Italien  en  fit 
heaucopip  en  peu  de  tems  de  l^un  &  de  l'aU' 
tre  ftxe  3  &  fut  fi  charmé  de  l'efpnt  &  de 
la  beauté  des  'Dames ,  cju  il  ne  put  fe  refou" 
dre  à  retourner  dans  fin  pais  avant  le  re-^ 
tour  de  la  belle  faifon. 

Pendant  c^uil  gontoit  à  fouhait  les  doti* 
ceurs  d^un-divertijfement  complet  3  une  fa-^ 
cheufe  avanture  arrtvée  à  fin  Hôte  le  çon-^ 
irai  mit  à  changer  de  Ic-gis,    Le  ha  fard  le 
conduifit  eheZti'f^  F'tetllard  de  fin  pais  3  ok 
il  prit  un  apartement.  Jjn  jour  ^u'it  étoit 
feul  dans  fa  chambre  il  apperçut  une  porte 
^ui  paroijfoit  condamnée  >  c'était  un  cabinet 
dont  en  ne  fe  fervott  plus  :  Il  l'ouvre  y  & 
voit  un  gros   monceau  de  pafiers  entajjez,- 
€onfufiment   les  uns  fur  les  autres  3   &  en 
éijfez  bon  état ,  à  la  pou^jfere  prés  ejui  les 
Avoit  beaucoup  faV^.    Après  y  avoir  jette 
les  yeux  il   reconnut   que  l'écric%re    étoit 
Arabe  :   Et  comme  il   avoit  ans   parfaits 
conneiffance  de  cette   langue  3  d  les  parcoft-* 
rut  négligemment ,  &  trouva  quil  y  étoig 
traité  d'affaires  d'Etat  :  qu'il  y  avoit  des 
reUtions  de  Paix  &  de  G  pierre  i  f^^fy*^ 


UMte  iHiftoire  dt*  Cardinal  Ma7;jirfn  ; 
Mne  dcfcrtpti9n  des  Guerres  civiles  de  Ik 
France  3  &c.  Jl  jt^gea  par  lÀ  cjne  ces  pa- 
piers étaient  de  cor./e^ucnce  ?  Cr  craignant 
^Hils  fie  Ifii  échapajjent,  tl  ne  for. ge a  (Qu'aux 
moyens  de  les  fane  pajjtr  en  lien  de  feti" 
reté  :  il  ne  l'eut  pas  plfttêt  fait,  qHfl  veH^ 
lut  s'écUfTcir  À  fonds  de  ce  ^ntls  conte- 
ncienr*  Jl  fut  fi  content  de  l' examen  ^h'H 
en  fit>  ejHtl  les  JHgea  dignes  d'être  traduits^ 
^  crut  rendre  ttn  grand  fervice  à  fa  patrie 
de  lui  faire  part  d'une  chofe  qv^il  eftimoit 
comme  vn  rare  hijou.  Jl  refolut  donc  de  les 
traduire  en  Italien  ,  &  de  commencer  at^ 
fluîot.  A  peine  avoit~il  commence  ^hiI  rc 
fut  des  lettres  c[hi  Ccbligerent  à  quitter 
Paris  pour  s  en  retourner  en  Jtalie-  €s 
ihangtment  n  en  fit  aucun  a  fon  dejfein  y 
^hH  reprit  auffi-î&t  quil  fut  de  retour 
chez^  lui'  Plus  il  az'anpit  la  tradu^icn  ds 
€es  Aîcmoires  >  plus  tl  les  trouioit  de  fon 
fiitt.  Zeplaifir  qu'il  prenait  à  fin  travail  > 
^  l'impatience  qu'il  avott  d' en  régaler  U 
fubhc  3  le  firent  trava'ller  avec  tant  de  ra- 
pidité 3  qu'il  eut  hien-tit  deqpioi  ccmpofer 
an  Folume  d'une  raifinnable  gro^fur.  j^ 
mefure  que  ce  premier  simprimoit  il  expé- 
diait le  refie  :  Et  comme  il  y  donnoit  tou^t 
fon  tems  3  la  fuite  ne  fut  pas  long  tems  at- 
tendus- 
JLes  premiers  Ternes  furent  fi  favorabU- 
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997ent  refus  ,  <^ne  la  première  éd'ttloyt  fut 
^vendue  frefcjHe  atijjî  toc  ^h  elle  fin  iiche^ 
'vee.  On  ne  parlait  da/^s  tonte  f  Italie  que 
de  i'Efpion  des  CoiTrs  de  l'Earapc  j(^  l'o/t 
tn  faifoît  Hne  féconde  E  dit  ton  lors  qu'nn 
Jonglais  de  confideratwn  parti  de  Londres 
four  voyager  en  halte  ,  pajfa  par  Ferrare  > 
ûu  il  trouva  des  perfonnes  de  fa  connoijj'an- 
ce  (jttt  l'obligèrent  à  j  faire  pins  de  f'otir 
qu'il  ne  s'éioit  propofé.  Et  comme  on  favoit 
qpi'tl  étoit  homme  de  Lettres  >  &  qu'il  ai^ 
moit  la  converfation  des  Savans  ,  on  lai  fit 
faire  connotjfance  avec  Jnle  de  Aieduis  de 
la  Adaifon  des  Ducs  de  Florence  3  ALede^ 
cin  célèbre  3  &  tllttftre  par  fon  fàv&ir  autant 
que  p^y  fa  naiffavice-  Cet  excellent  homme 
cfl  trop  connu  dans  la  ReppiblicjHe  des  Let^ 
très  pour  qvkd  foit  necejfaire  de  faire  ici 
fon  portrait  :  la  Renommée  qui  n'eji'  occupée 
(jnà  publier  les  louanges  des  crands  Hom' 
mes  3  y  a  pourvu  3  &  a  pris  foin  de  le  fiire 
connvître  à  toutes  les  Nattons  de  i^ Europe, 
Il  ffit  de  dire  en  gênerai  que  cefl  un  fonds 
froiiç^uttx  de  literatnre  ,  qntla  un  favoir 
sintverfel  3  &  qu'il  efï'3  s'il  faut  ainfi  dire  > 
une  Bibliothèque  ambulante, 

Nôtre  A'  glois  cjui  éton  homme  de  m^ne 
fD*  de  mente  ,  fut  reçu  autant  bien  qu'il 
peu  voit  le  defrer  ;  force  hor.netetez^de  part 
&  d'autre  3  &  des  afjurances  réciproques 
d'ejhme  &  de  confideratton*  La  plus  grande 
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partie  de  la  converfatton  rotila  fur  les  belle i 
Lettres  ,  &  fur  les  prodti^ions  de  l'efprit. 
On  parla,  de  /'Efpion  des  Cours  de  TÉuro- 
pc.  L' AïJglots  raconta  ce  tjHtl  en  avait  oui 
dire  d'avantageux  en  Italie  ,  &  témoigna 
^u  il  ferait  bien  atfe  de  l'avoir,  fuie  de  Me- 
dicù  lut  dit  cjuon  enfaifott  une  féconde  édt' 
tiott ,  qu'il  ne  ref^oit  rien  de  la  prenJiere  » 
mais  qu'il  avoit  moyen  de  le  fat  i  s  faire.  Il 
entra  fur  cela  dans  fa  Bibliothèque  >  &  lui 
Apporta  huit  Tomes  du  livre  en  quefiion  » 
iju'il  le  pria  de  recevoir,  V Anglais  confia 
derant  quil  ne  pouvait  pas  attendre  que  la, 
féconde  édition  fut  achevée  >  &  que  le  livre 
pouvait  être  remplacé  dans  quelques  mois» 
fit  les  cérémonies  que  la  bienfeance  l'obli- 
geait de  faire  i  &  accepta  le  prefent  3  à  con" 
dition  d'en  faire  un  autre  3  qui  fut  une  mon* 
tre  fort  propre  >  faite  par  f  un  des  meilleurs 
AI  a  lires  d'Italie, 

L'Anglais  partit  de  Ferrare  dix  eu  doU' 
zji  jours  après  3  vifita  le  refte  de  C Italie  > 
continua  fon  voyage  par  l' Allemagne  y  & 
fe  rendit  er^fin  en  Hollande  3  oùfs  affaires 
l'obligèrent  de  pajjer  l'Hiver,  L'idée  ma- 
gnifique qu'il  s'étoit  faite  de  fon  livre  par 
le  bien  qu  on  lui  en  avait  dit  a  l' avance , 
fut  plutôt  augmentée  que  diminuée  far  la 
leElure  qu'il  en  fit.  Auffi  content  de  la  trU' 
duclian  Italienne  que  l'Italien  l'avait  été 
des  ManufcYits  Arabes  ,  il  crut  devoir  à 
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ffi  N'at'ton  la  même  àéfertnce  ejiîe  ceht-cl 
éivo'tt  eue  four  la  ftenne.    Fonr  cet  éfet  il 
écrivit  à  un  fameux  Ltbrairt  de  Londres  ^ 
éiti<jtiel  il  fit  l'anatcmie  du  livre  s   &  off'rit 
de  le  Itii  envoyer  pourvu  ejutl  voulut  en^ 
treprendre  d'en  faire  faire  la  traduilion  par 
Hne  perfonne  c^uil  luinommott'  Le  Libraire 
accepta  le  parti  :  Le  livre  fut  envoyé  tra- 
duit 3  &  imprimé  '^  &  cefr  fur  la  traduSiion 
uinglotfe  eju  on  a  fait  celle-ci.  On  j  a  ap^ 
porté  tonte  la  fidélité  poffhie  >  &   l'on  ne- 
s'ejf  donné  c^u  autant  de  liberté  (juil  en  fal^ 
loit  pour  ne  p^s  parler  ji^'glois  en  Fran^ 
fctS'  On  a  ajouté  >  pour  la  commodité  dit 
JLeùleur ,  un  Sommaire  à  la  tête  de  chaque 
Lettre  y  &  f on  a  retranché  certaines  Priè- 
res a  la  Turcjue  (jni  revenaient  fouvent ,  Ô" 
cjuùn  n  a  regardé  que  comme  des  répétitions 
inutiles. 

Le  bien  qu'on  dit  d'un  Ouvrage  dant 
fine  Préface  neft  pas  toujours  une  preuve 
ajfurée  de  fin  mente  ;  mon  dejfein  ne/l'  pas 
d'en  impofir  à  perfinne  :  il  ej}  jufie  que  le 
LLe^eur  demeure  dans  tout  fon  droit  ,  & 
^u  il  if'g^_  p^^  hii'mhne  du  Livre  que» 
lui  donne  ici.  Cependant  on  ofe  dire  qtiti 
trouvera  une  variété  qui  ne  lui  déplaira 
pas.  V Auteur  paroit  fenfé  &  bien  /«- 
ftruit  :  il  fiait  égayer  [es  fujets  les  plus 
fecs  ,  &  il  ny  a  pas  jufqaes  aHx  bagatel- 
les qui  najent  leurs  agrément.  On  j  troa^ 
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^era  de  la  Philofophie  y  de  la  Morale  ,  dt 
l'Hifloire  y  de  la  Pollticjfie  y  &  de  la  Ga^ 
lanterie.  l]n  fejoar  de  cjHarante-ctn<j  ans  à 
Farts  lui  a  fait  voir  flufieurs  grandes  ré- 
volutions :  //  a  lu  mourir  deux  grands  Ait' 
fiijlrcs  ;  //  a  zû  faire  des  Traittz^de  Paix  9 
i!r  les  a  VHS  rot/Jpre  plus  d'une  fois  j  II  A 
lit  Us  Princes  du  Sang  en  Guerre  avec 
leur  Souverain  3  &  Marie  de  Medicts 
s'enfuir  de  la  Cour  »  &  mourir  dans  fon 
exil- 

Jl  parle  du  dedans  de  plufieurs  Etats» 
de  Batailles  Navales ,  de  Sièges  de  Pla" 
£es  3  de  la  mort  du  Duc  de  Beaufort ,  &c. 
Il  dit  librement  ce  c]uil  penfe  de  chaqui 
Prince  Chrétien  en  particulier  3  &  parle  de 
tout  fins  aigreur  &  /ans  pajfion  :  Son  fi:  le 
eft  fir/iple  &  net  3  mais  vif&  animé  :  Il  y 
a  par  tout  de  l'ejprit  &  de  l'érudition  3  & 
il  parott  cjue  V Auteur  avoit  une  benne  con^ 
noijfance  de  l'Hiftotre  ancienne  &  moderne, 
Jl  raifonne  fur  les  caufes  des  foulevennns 
&  des  bouleverfemens  des  Etats  3  non  en 
Barbare  y  mais  en  habile  Politique  &  en 
fage  Philofophe.  Ses  ratfo',innney:s  fcnt  af- 
ftz^  libres  3  &  remplis  de  p  en  fée  s  folidcs  & 
ingenieufeS'  Lors  iju'il  écrit  à  fes  intimes 
amis  il  daube  les  mauvais  endroits  du  Gou- 
vernement Ottoman  ,  &  la  cruauté  des  Sul- 
tans &  de  leurs  Minifircs ,  &  l'on  ne  peut 
fas  flaifanter  plus  agréablement  c^uil   le 
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ffiu  fur  certaines  autHmes  des  Chrétiens 
^hH  ne  trouve  pas  à  fin  gré- 

A  toHs  ces  agrémens  ejtn  fint  fort  capa^ 
blés  de  faire  lire  an  gros  Voinme  fans  s'en- 
nuyer >  on  peut  ajouter  ejite  nôtre  Auteur 
n  ayant  eu  aucun  intérêt  de  déguifer  la  ve- 
rité  ,  l'on  ne  court  aucun  rifijue  d'être  trom- 
pé.  On  ne  fçauroit  dire  la  même  chofe  des 
Auteurs  Chrétieyis  ,  i^ui  ont  des  peines  k 
craindre  &  des  recompenfts  a  efperer  ,  & 
dont  les  Htfloires  font  d'ordinaire  autant 
de  PanegiriijHes  »  ou  la  vérité  cfi  cruelle' 
ment  déchirée.  L'un  détruit  ce  ^ue  l'autre 
a  pofé ,  &  plus  on  lit  d'Hrftoires  3  plus  on 
demeure  convaincu  de  la  p^.rtialtté des  Ht' 
fioriens.  Les  uns  font  des  Héros  des  plus 
petits  Princes  ;  les  autres  propofent  des  Ti^ 
tans  comme  des  modelés  de  juft'ice  &  de 
clémence ,  les  autres  enfit  parlent  des  meiU 
leurs  Princes  cjuï  ajcnt  iamaïs  été  comme 
de  monflres  du  genre  humain  ;  &  cela  d'or- 
dinaire parce  qu'il  ne  le  tir  efi  pas  ptrm!S  de 
dire  la  vérité»  Il  n'y  a  guère  s  de  Princes 
^ui  ne  prétendent  a  l'immortalité  ',  &  ceux 
^ui  en  fint  les  moins  dignes  en  fint  fiu- 
vent  les  plus  entêtez^-  Il  n'y  a  point  de  Gr- 
neral  dJ Armée  ^ui  ne  veuille  toujours  fi 
faire  honneur  de  la  viBoire  ;  prefcjue  point 
de  Prince  cjui  veuille  avouer  fe s  pertes  >  df 
^ui  ne  tâche  h  les  diminuer.  Delà  vient  l* in- 
certitude d.e  l' Hifioire  ;  delà  vient  ^uune 
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flétrie  A^ion  e(t  rapportée  avec  dts  clrcon^ 
fiances  fi  diftrentes  ,  ^Hon  ne  fait  où  pren- 
dre la  ver  né.  Cette  confitfion  n'eft  pa4  feu- 
lement pour  les  évenemcns  de  l' antiquité l 
elle  ejt  aujfi  pour  ceux  de  nos  jctirs  >  qui 
font  arrivez^ fous  nos  yeux  par  manière  de 
dire»  OH  qm  ont  tctst  un  Rojaume  pour  té» 
motn-  C ejt  tout  le  contraire  de  notre  j4U' 
"  teur  y  qui  parle  de  tout  fans  paffion  &  fans 
intérêt  >  &  qui  na  été  poujjé  m  par  la  crain^ 
Je  des  peines  ,  ni  par  l'efperance  des  grati- 
fications, H  écrit  à  des  Turcs  >  il  rapporte 
ce  qutl  fait  lihrewent  &  de  bonne  foi  ;  & 
s'il  fe  trompe  quelquefois  >  comme  il  arrive 
aux  plus  honnêtes  gens  de  fe  tromper  >  c'efi 
plutôt  la  faute  de  fin  ejfnt ,  que  celle  dé 
fon  cœur.    On  en  jugera  mieux  après   la 
le  Bure. 

Sp  la  pluralité  des  éditions  forme  UH 
préjugé  favorable  pour  le  mérite  d'un  li-^ 
ire»  celui-ci  doit  éfre  de  grand  prix*  Les 
Nations  Us  flus  polies  &  les  plus  fçavan- 
tes  de  l'Europe  ont  voulu  qu'il  parlât  leur 
langue.  Combien  de  fois  na-ttl  pas  été  im- 
primé en  Italie  >  qui  a  été  la  prtmitre  qui 
l'a  tiré  du  pats  Arabe?  L' Angleterre  l'a 
mis  cinq  à  fix  fois  fus  la  prefj'e  en  huit 
Volumes,  La  France  en  fit  paroitre  tin  il 
y  a  quin^  ou  vingt  ans  ;  mais  fi  défifruré 
qu'on  en  retrancha  des  Lettres  entières» 
&  fubfittua  d'autres  qui  ne  furent  jamais 
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de  f  ^'Atettr,  C e  Tente  ,  tout  efl'ropié  cfiiU 
itoit  »  fut  contrefait  a  ^mflerdam  tout  tel 
i^t4*/l  étoit  venn  de  Paris  ,  fous  le  titre  de 
/'Efpîon  du  Grand  Seigneur.  Cologne  lui 
rendit  il  y  a  environ  trois  ans  ce  tjH  on  lui 
ttvoit  oté  k  Paris  y  &  en  donna  cincj  antres 
Tomes  en  François  $  avec  le  titre  ^'Elpion 
dans  les  Cours,  &:c.  Ces  cinq  Tomes  >  oh 
la  plupart  >  ont  été  tradpiits  &  imprimez^en 
Flamand.  L' Edition  de  Cologne  a  été  con" 
tre faite  en  France  >  trôna uée  &  mutilée 
comme  la  première  fois  ;  devinée  ordinaire 
des  Livres  étrangers  trop  fmceres  qui  fe 
contrefont  en  France  >  oh  il  nefl  pas  permis 
de  dire  la  vérité  >  à  moins  que  ce  ne  foit 
des  veritez^  qui  fajfent  honnettr  à  l'intérêt 
dominant'  En  voici  une  féconde  Edition  dt 
Cologne  >  aiijfi  fidèle  qu'on  puijfe  la  fou^ 
haiter  y  plus  correBe  qne  les  précédentes  » 
&  enrichies  de  Figures  apfropriéfS  aux 
dijferens  fujets* 
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dit  qa'cft  le  Purgatoire. 
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depuis  1^37.  jufqua  1582. 

L  E  T  T  R  E     L 
A  fon  Ami  Din€t  Goloa. 

l)g    fa    Captivité   de   Palnmc    é    &    de 

fon    emploi, 

L'Etat  où  je  fuis  à  prefent  me  fait  fouvenir  âes 
longs  &  ennuyeux  jours  d'EfcIavage  que  nous 
avons  paffez  enfemble  à  Palcrmc.  Combien 
iaines  ctoient  les  larmes  que  l'ennui  de  nôtre  fer- 
îùudc  nous  faifoit  répandre  ?  Cependant  il  dc  aoufi 
Tome  l.  A 
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16 jj.  arriva  rien  que  ce  qui  arrive  c^ 'ordinaire  aux  autres 
hommes.:  mais  tuccois  trop  jeune  pour  loùtenir  les 
chaînes  ,   &  je  ne  connoilïois  pas  aflez   le  monde 
pour  concevoir   le  malheur  oii  m'avoic  réduit  la 
■fortune. 

Tu  es^niamtenant  à  Conftantinople  où  tu  as  tout 
ce  que  tu  peux  defirer  ,&  je  m'en  vais  à  Paris  où  il 
faudra  que  j'aye  loin  de  mille  chofes.  Conftantino?» 
pie  &  Pans  font  à  la  vérité  le^  deux  plus  grandes 
Villes  du  monde  ,  mai^  bien  diferentes  pour  la  ma- 
nière de  vivre ,  pour  les  habits ,  pour  la  langue  ,  & 
pour  la  Religion.  Tu  es  à  prefent  au  milieu  des  plai- 
-£rs  avec  tes  amis ,  tes  enfans ,  ta  femme ,  &  tu  as  la 
Jibertc  de  profelTer  ta  Religion,  qui  eft  la  véritable^ 
&  de  le  faire  publiquement  dans  les  Mofquées  que 
nos  pères  ont  bâties.  Tu  es  de  plus  élevé  aux  hon- 
neurs ,  &  je  m'en  .vais  au  contraire  chez  les  Infidè- 
les, des  Idolâtres ,  &  des  Hérétiques,  où  je  ferai  ob- 
ligé de  vivre  avec  des  s;ens  dont  les  inclinations  & 
les  coutumes  font  fort  diferentes  des  nôtres.  Je  m'en 
vais  enfin   parmi  des  sjens  qui   font  les  véritable* 
pions  du  Démon.  L'excefTive  liberté  qu'ils  fe  don^ 
nent  eft  bien  diferentc  de  celle  dont  on  joiiit  avec  un 
véritable  repos  d'efprit  ,  puifqu'ils  font  mille  cho-r 
içs  qui  traînent  le  repentir  après  elles. 

La  Philofophie  des  Stoïciens  que  j'ai  aprife  du«^ 
rant  ma  captivité  ,  m'a  fait  comprendre  combien  il 
eft  important  à  l'homme  de  fe  connoîtrc  foi-méme. 
Tu  peux  te  fouvenir  qu'au  commencement  de  nôtre 
Efclavage  ion  Maître  &  le  mien  avoient  des  maniè- 
res de  vivre  au^i  oppofées  que  aos  génies  étoient 
diferens. 

Je  re  voulois  employer  mon  tems  qu'à  lire  &  à 
écrire  ;  &  les  veilles  ne  me  fatiguoient  point,  pourvu 
que  je  veillaffe  pour  apprendre  quelque  chofe.  Tu 
écois  au  contraire  toujours  occupé  à  divers  ouvra-r 
ges  de  le.  main  ,  &  tu  ne  penfois  gucres  que  le  Ciel 
tedeftinoit  à  porter  l'Epée  ,  &  par  conkqucnt  au:ç 
exercices  de  la  guerre. 
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Combien  de  chofes  donc  nous  rions  a  prefent  fou-  iô  -y, 
frîmes-nous  alors  ?  Tu  ctois  toujours  aux  fers,  & 
moi  toujours  en  prifon  dans  unefofTe  :  Tu  ctois  ba- 
tu  parce  que  tu  ne  voulois  pas  lire,  &  j'étois  dé- 
chire de  coups  pour  ne  vouloir  pas  broder. 

Q^Lipi que  je  lùiVe  Seneque,  je  nepouvois  pardonner 
à  mon  Maîcre  les  coups  de  bâton  qu'il  m'avoit  don- 
nez. Mes  fouffrances  ccoient  bien  plus  grandes  que 
les  tiennes.  J'étois  perfecuté  parce  que  j'aimoisà  li- 
re, &ron  vouloit  te  faire  étudier  quoique  tes  incli- 
nations fuiTent  entièrement  diferentes  des  miennes. 
Un  traitement  il  rigoureux  me  fit  prendre  la  réfo- 
lution  de  me  cacher  dans  une  cave  ,  où  je  n'avois  ni 
pain ,  ni  eau.  Tout  mon  bien  étoit  mon  Seneque ,  & 
j'étois  rcfolu  de  finir  mon  efclavagc  par  la  mort  j  tant 
:e  Philofophe  Stoïcien  m'avoit  perfuadc  de  ne  plus 
vivre.  Tu  &s  fi  frés  de  la  mort ,  me  difoit-il ,  ^  ce- 
rendant  tu  es  EfcUve.  Juge  par  l'autorité  de  ce  grand 
lomm.e ,  combien  forte  devoit  être  ma  tentation, 
^eudant  que  j'étois  ainfi  caché,  mon  Maître  me  cher- 
hoit  vainement  dans  le  Jardin  ,  dans  l'Ecurie  ,  dans 
a  Cuiûne  ,  &  ne  fe  donnoit  pas  moins  de  peine  pour 
le  trouver  ,  que  j'enprenois  pour  empêcher  qu'il  ne 
le  trouvât.  Mais  enfin  je  pris  le  meilleur  parti ,  6C 
t  fut  celui  de  vivre  ^  de  pardonner. 

Mon  Maître  doit  la  vie  à  Seneque  :  il  m'apprit  fi 
ien  à  pardonner  les  outrages,  que  mondefefpoir  Ce. 
invertit  en  refpect.  Je  n'eus  plus  envie  de  mourir. 
i  nemefenti  plus  le  même  courage,  &Ia  crainte  me 
:  pardonnera  mon  Maître.  Tu  n'as  point  fçû  cette 
'anture  ,  parce  que  je  me  retirai  à  la  Campagne,  & 
le  tu  fus  racheté  dans  le  tems  que  je  n'etois  pas  à 
ilerme.  J'avois  tant  d'attachement  à  mes  études  , 
te  mon  Maître  vaincu  par  mon  opiniâtreté  ,  me 
rmit  de  m'y  apliquer,  &  eut  même  honte  de  de- 
:urer  dans  l'ignorance,  pendant  que  je  ne  Ibu- 
ois  qu'à  multiplier  mes  connoiflances.  Pendant 
atre  ans  &  quatre  mois  que  dura  ma  fervitude  ,  le 
écepteur  de  Neroa  me  donna  les  premières  teir.» 

A     % 
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w'^,,-  tures  de  la  morale.  Apres  cela  je  vificai  les  Acaic- 
mies,  où  j'écrivis  Je  jouerai  de  ma  vie.  Plucarque, 
Tice-Live  ,  &  Tacite  mç.  firent  oublier  les  noms 
odieux  de  Maître  &  d'Efclave. 

Les  Exemples  de  tant  de  grands  hommes  ,  dont 
les  fameux  Auteurs  nous  décrivent  l'Hiftoire  ,  ceux 
^e  tant  d'Empereurs  ,  de  Rois  ,  &  de  Capitaines  ^ 
Maîtres  ou  Elclaves  de  leurs  partions  j  les  uns  mortç. 
^u  poifon  qui  leur  a  été  donné  par  leurs  Amis  i  leç" 
a-utres  furpris  &  tuez  par  TEpée  ;  d'autres  perfecur 
tcz  par  leurs  Pères  ou  par  leurs  Fils  ;  quelquefois 
par  leurs  femmes ,  &  fouvcnc  par  leurs  Compatrio- 
tes &  par  leurs  Eiclaves  ,  me  difpoferent  à  Ibufrir 
patiemment  l'ézat  auquel  j'étois  réduit ,  &  à  reconr 
noître  que  l'honnête  homme  n'eft  jamais  Efclave,  en 
quelque  endroit  qu'il  puiiTe  être  lors  qu'il  eft  capa-r 
ble  de  trouver  Ion  maître  en  foi-même,  Tant  il  eft 
\ra.i  qu'il  n'y  a  qu'à  fçavoir  fc  pofleder  pour  foute- 
nir  fans  peine  les  états  de  la  vie  les  plus  fâcheux  ;  & 
dans  quelque  extrémité  où  l'on  foit  réduit,  un  hom- 
me fagc  (e  trouve  toujours  heureux  ,  quand  il  fc 
compare  à  de  plus  malheureux  qu'à  foi.  j'avois  alors 
le  temps  de  faire  mille  bonnes  chofes  que  je  n'aurois 
jamais  faites ,  li  je  n' eufl'c  pas  été  dan§  l'état  où  je 
xne  trouvois. 

Conlïdere  combien  les  livres  nous  apprennent  â(i 
choies  ,  &  combien  davantage  nous  en  apprenons 
par  les  difgraces  qui  nous  arrivent.  Nous  voyons  les 
raaux  comme  dans  une  perfpe6live,  mais  les  biens 
ne  nous  paroiflent  qu'en  racourci.  Kous  nous  affli- 
geons quand  il  nous  arrive  des  difgraces ,  &  que  la 
Fortune  nous  abandonne,  C^^nd  j'étois  chez  moi  je 
vivois  en  repos ,  parce  que  je  penfois  à  fcrvir  ,  &  à 
prefent  que  je  fers,  je  me  fais  des  peurs  continuel- 
les de  ne  plaire  pas.  Combien  Amurat  a-t-il  envoyc 
de  gens  en  l'autre  monde  ,  où  ils  attendent  le  juge- 
ment univ  .Cel  ?  Et  combien  p!us  y  en  envoyera-t-i 
par  lemoyen  du  Siège  de  Babilone ,  où  il  va  en  per- 
Ib-.ne ,  portant  avee  foi  la  terreur  ,  &  amenant  au- 
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tant  <ïc forces  q.u'il  en  faudrort-  pour  ruiner  l'Empi-  ^^  . 
le  des  Perfes  ? 

11  m'ordonne  d'obfervcr  les  démarchefr  des  Chré- 
tiens &  de  l'en  informer  avec  toute  l'aplication  & 
toute  l'exad^itudcpclTible.  Il  veut  quedans  Icsaffai- 
xcs  douteules  yt  lui  écrive  mon  ju2,ement,  &  non  ce-» 
Jui  des  autres.  Il  ne  veut  pas  c]ue  je  lois  court  ,  &  \\ 
fouhaitequc  je  m'étende  dans  mes  cxplic^'rions^pour 
nelailTer  rien  d'cquiroquc.  H  aime  mieux  que  je  fois 
ennuyeux,  que  de  paroîtrc  éloquent  par  des^ relations 
conciles.  Il  m'ordonne  de  rcceroir  les  avis  de  Ra- 
coa  de  Vienne  ,  &  d'informer  Je  Juif  Donaja,qui 
ic/îde  à  Genv-iCî,  de  tout  ce  qu'il  faut  qu'il  fâche,  aHn 
cjue  tout  ce  qui  fc  paffe  en  Allemagne  ,  en  Italie  ,& 
en  France  ,  foit  écrit  aux  Minières  du  Divan. 

Le  Secrétaire  d'Etat,  qui  difpofe  de  tout  ce  qui  s'é  - 
crir,a  ordre  d'cnrcgiftrer  m.es  lettres  Si.  de  \qs  e,\ami- 
I    ner.  C'eji  um  Minifire  qui  enregifire  toutes  les  lettres 
injporta77tes  qm  rtgardent  tes  af aires  de  l'Etat  II  peut 
,   ou  par  caprice,  ou  par  ignorance  rendre  criminelle 
I    J'exaditude  avec  îacjuelle  j'oheïrai  :  Jl  n'a  qu'à  dire 
que  je  fuis  un  fou  ,  ou  que  j'écris  des  fauffetez.  Cet 
énregiftrement  m'embarafie  i  car   comme  plufieurs 
petites  chofcs  peuvent  d'abord  paroîtrc  trcs-bonnesy 
&  fouvent  digRcsde  loiianj^e,  à  caufe  de  la  nouveau- 
té, elles  peuvent  auffi  parortre  méprifables  &  digne? 
de  cenfure,  lorfqu'on  en  vient  à  l'examen. 

Je  te  dis  en  ami  ce  que  j'ai  lii  jet  de  craindre  ,  &  je 
ne  te  dis  rien  de  ce  qui  pourroit  te.  faire  croire  que 
J  ai  fujet  d'efperer.  Nos  Souverains  font  puifl'ans ,  & 
ilsfe  diftin2.ueHt  de  tous  les  autres  Potentats  du  m.on, 
de  par  la'hauteur  avec  laquelle  ils  donnent  leurs  or-» 
dres  :  &  il  n'y  a  point  d'Empire  où  les  peines  &:  les 
rccompenfes  failent  de  fi  grands  cfets.  Tu  fçais  le 
lefte  :  Il  feroit  fuperflu  de  t  en  dire  davantage ,  par- 
ce que  ce  font  des  chofes  que  les  Princes  n'écoutent 
pas  volontiers. 

Explique-moi  mieux    la  nouvelle   qui  court  de 
Mufl'uUdin  Aga.  li  m'écrit  qu'un  créancier  auqucil 
A    I 


€  L'EJpifin  dans  Us  Cours 

iJ  devoit  iTnc  chemife,  étant  mort  ij  en  avoît  mis  fe 
prix  dans  Jcs  mains  du  défunt  ,&  s'cEoit retiré.  Cette 
iioiivclJc  manière  de  payer  {ç.s  dettes  me  paroît  fort 
extraordinaire.  Il  y  a  un  Auteur  ,  je  ne  me  fouviens 
pas  s'il  efl  Grec  ou  Latin  ,  qui  raporte  une  avanture 
afl'ez  femblable  à  celle-ci,  d'un  homme  qui  trouvant 
fon  Cordonnier  mort ,  jetta  dans  fa  boutique  le  prix 
des  Souliés  qu'il  lui  avoit  faits.  11  y  a  de  la  vertu 
dans  Tes  adions  ,  pourvu  que  l'oftcntation  n'y  ait 
point  de  part  :  Mais  fi  cela  fe  fait  par  vanité  ,  je  ne 
faurois  me  perfuader  que  la  négligence  que  nous  a-» 
▼ons  eue  de  payer  nos  dettes  pendant  que  nos  crean-* 
ciers  étoient  envie  y  puifleêtre  exculée  par  le  foia 
que  nous  prenons  de  le  faire  après  leur  mort. 

Les  Morts  ne  manquent  de  rien  en  l'autre  monde  z 
ce  font  les  vivans  qui  ont  befoin  de  fecours  en  celui- 
ci ,  &  qui  foufrent  beaucoup  quelquefois  lors  qu'ils 
ne  font  pas  payez  pondluellement.  Les  Anciens  n'^ont 
jamais  pu  bien  expliquer  les  ex cez  que  lespaffions 
font  faire  aux  hommes ,  &  les  modernes  n'y  ont  pas 
mieux  réiiflî.  C^lquefois  ils  font  juftcs  jufques  à  la 
i'uperfîition,  &  quelquefois  injuftes  jiilques  à  l'excez^ 
Le  Sultan  Muftapha  fut  fort  charitable  envers  les 
pauvres  :  Il  nefe  contenta  pas  de  donner  la  vie  aux 
£é:?s  félon  Je  précepte  de  Pithagore  ,  il  pouffa  la 
iimplicité  fi  loin  ,  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  qu'au- 
cun Prince  ou  Saint  foit  allé  jufques-là,  car  il  jettoit 
dans  les  Viviers  &  dans  les  Rivières  des  pièces  d'or 
aux  poifîons ,  &  difoit  pour  raifon  ,  que  plus  un  Au- 
mône étoit  fecrette  ,  plus  étoit-elle  agréable  à  Dieu, 
&  que  ces  Animaux  ne  diroient  jamais  rien  de  celle 
gu'il  leur  fluibit. 

Tu  me  feras  réponfe  à  ton  loifir  &  à  ta  commo-^ 
dite.  Dieu  te  donne  ce  qui  Ct^  necefi'aire  }  &  que 
nôtre  Grand  Prophéie  te  donne  toujours  des  ccmoi-^ 
gnages  de  fa  faveur. 
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LETTRE     II. 

A  lin  Chrétien  Allemand. 

Spir  la  mort  de  fi  Femme  ,  &  f^r  Wnv'ie 
qi%tl  avait  de  fi  retirer  dans  une  M  ai  fin 
Religtenfie. 

JE  te  fuis  obligé  de  vouloir  itie  faire  confie^ cnce  de 
tes  pertes.  Un  au:re  que  moi  auroit  eu  de  la  joie 
apprendre  tes  deux  avanturcs  i   mais  comme  je  ne 
crois  pas  que  la  perte  d'une  femme  foit  on  grand  mal, 
je  nccroi  pas  non  plus  que  ce  foit  un  G;rand  bien  de 
le  faire  Moine.  Je  re  faurois  m'empécner  de  te  dire 
cjue  je  trouve  ta  réfolation  trop  précipitée  pour  pou- 
voir l'aprouver.  Tu  n'es  pas  la  caufe  de  la  per:e  que 
tu  as  faite  ,  &  cependant  tu  veux  te  retirer  dans  uw 
Couvent  pour  en  faire  pcnitcr.ce  ,  comme  fi  c'étoir 
un  crime  que  tu  eufTes  commis.  On  s'épargne  bien 
des  chagrins ,  quand  on  prend  avec  modération  les 
Chofes    dont  on  n'eft  pas   abfolument  le  maître. 
Faut-il  te  macérer  parce  que  ta  femme  efc  morte  _, 
puiique  ce  n'eft  pas  toi  qui  l'as  tuée  ?  Situ  l'aimois 
parce  qu'elle  étoit  fage  ^  il  ne  t'cft  pas  impoflible  d'ci^ 
trouver  une  autre  qui  le  foit  autant.  Situ  étois  cliar- 
H-jé  de  fa  beauté  ,  il  y  ^n  a  aflez  d'autres  qui  peuvent 
■plaire  i  mais  fi  tu  étois  las  d'être  Mari ,  pourquoi  i'es- 
tu  de  ne  l'être  plus  ?  Dis-moi ,  que  feras-tu  dans  le 
Convent  où  tu  es  renferm.é  r  Les  Carmes  font  fages  à 
là  vérité  ,  mais  il  y  a  bien  des  chofcs  qu'ils  ne  favenc 
"|>as.  Ileft  vrai  qu'ils  font  trés-devots,mais  ils  pèchent 
comme  les  autres  :  ils  font  hommes ,  &  hommes  de 
trop  grande  aufterité.  Comment  peux-tu  t'accoûta- 
mer  li-tôt  au  genre  de  vie  que  tu  as  choifi  ,  &  deve~ 
nir  tout-à-coup  chaftc  &  fobre  ?  pour  moi  qui  fuis 
Chrétien  comme  Coi  >  &  plus  modéré  dans  1  es  plaifus 
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f9jj»  <iu'c  tu  Tas  été  julqu'ici ,  je  ne  fçaurois  comprendié" 
ce  que  jfc  vois  dans  l'ordre  où  tu  es  entré  ,  ni  me  fi- 
gurer comment  un  h-Gmmenu--pi6ds,  fans  chemife, 
>ctu  d'un  haBit  de  grofle  Jaine,  (ans  Couronne  & 
lans  Armées ,  commande  abfolumcnt ,  je  ne  dis  pas 
à  un  autre  homme  ^  mais  même  à  pluficurs ,  qui  lui 
obeifTent  aveuglement  en  toutes  choies. 

Pour  bien  vivre  dans  cet  ordre  >  il  faut  jeûner? 
l'on  ne  pardonne  pas  \g,s  foutes  les  plus  légères  j  il 
faut  que  tu  remercies  celui  qui  t'ofcnce.  Ce  qu'il  y  ^ 
^e  certain  c'eft  qu'il  faut  continuellement  comibattre, 
&  qu'il  n'y  a  g  lier  es  de  certitude  pour  la  Couronne 
qui  doit  en  être  le  prix.  Ton  meilleur  ami  eft  obli- 
gé de'te  trahir,  &  tu  neferaSjS'il  faut  air.fi  dire,  pri- 
vé des  E'emcns  ,  que  pour  te  faire  dtfircr  l'ufage  de 
rEaUjdel'Àir  jdela  Terre  &du  feu.  Je  ne  laurois 
me  perluadex  qu'il  faille  tant  de  chofcs  pour  fairo 
im  Saint  s  car  fi  tu  aime  Dieu  autant  que  tu  le  peux,. 
&  que  tu  vives  ccm.me  fi  tu  devois  mourir  tous  les 
jours  y  je  fuis  perfuadé  que  tu  vivras  &  mouras  en 
j.ifte.  Fais-moi  léponie ,  &  m'apprens,  fi  tu  trouve 
que  ce  que  je  t'écris  eft  confonr.t  à  la  droite  laifcn  y 
ou  fi  je  fuis  dans  l'erreur.  L'amitié  que  j'ai  pour  toi 
m'aobliaé  de  t'ccrire  de  cette  manière,  &  de  te  par- 
Jer  de  tout  ce  qui  te  concerne  ;  parce  qu  après  que  tu 
auras  pris  ta  dernière  refoîution  ,  je  te  verrai  plus 
volontiers  foufrir  tous  les  maux  imaginables  avec 
Gonftance  ,  que  de  te  voir  chausser  avec  defordrc.  Il 
y  a  une  infinité  de  gens  qui  ont  abandonné  avec  hon-- 
te  les  Places  où  ils  étoient  entrez  en  triomphe  ;  & 
combien  y  en  a-t-il  qui  par  un  coup  de  defefpoir  ont 
fait  des  folies  qui  paroi Ilbicnt  des  adlions  de  pietc>. 
&  qu'ils  n'auroient  jamais  entreprifes  ,  s'ils  avoicac 
été  dans  leur  bon  ièns. 

Nous  lifons  dans  nos  Hiftoires  que  plufieurs  grands 
hommes  fe  font  fait  circoncire  pour  faire  fccierc 
avec  les  Juifs ,  &  pour  apprendre  leur  Religion,  par- 
ce qu'ils  crouvoient  leur  ancien  Temple  magnifique, 
Teiierablc^.faint  &majeflueux.  Nous  lifons  aufli  que 
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Tithagore  s'habilla  Je  blanc  ,  &paiia  quelque  teins  1^37, 
avec  les  Soiitaircs  du  Moni-Carmel ,  pour  appren- 
dre les  Miftercs  de  leur  Religion.  La  curiofiic  àç.cç, 
grand  homme  fut  le  lujet  de  Ion  voyage  ,  &  l'igno- 
rance infpira  le  même  defl'ein  à  d'autres.  Ce  n'clT  pas 
le  delir  de  t'inftruire  qui  t'a  fait  entrer  dans  le-Con- 
vent,  mais  plutôt  Talîlidlion  de  la  perte  que- tu  as  fai- 
te. Prens  garde  que  le  repentir  ne  t'en  faflefortir,  ce 
qui  leroit  un  excez  de  folie.  Les  juifs  font  à  prefenc 
vagabonds,  fans  Loi ,  fans  Royaume  ,  fans  Autels  v  & 
s'il  en  faut  croire  l'Alcoran  ils  feront  metamorpho- 
fez  en  ânes  ,^qui  porteront  en  Enfer  les  amcs  des  mé- 
chans  Mahoïnetans.  Qui  fait  dequoi  deviendront  les 
Carmes  ?  Ilsdifent  qu'Elie  n'eft  pas  mort,&  qu'il  re- 
viendra fur  la  tcrre,pour  combattre  des  gens  qui  trou- 
bleront le  monde  par  l'établi  dément  d'une  nouvelle 
ï^eligion.Demeure  toiijours  ou  tu  es,ou  retourne  fans 
retardement  où  tu  étois,de  peur  qu'y  demeurant  trop 
long-temSj&  en  voulant  (brtir  dans  les  formes  ,ta 
ne  fafl'cs-une  faute  >  que  Di«u  ne  tepardonneroit  pas 
aiiciîient  j^  ce  qui  ne  manquera  pas  d'arriver  11  tu 
viens  à  te  mettre  en  tête  que  tu  ne  peux  trouver  le 
chemin  du  Ciel,  qu'éloigné  du  bruit  de  ce  aionde. 
Si  tu  ne- trouve  pas  bon  leconfeil  que  je  te  donne  , 
prcns-en  un  liieilleut  jmais  fur  tout  conduis-toi  de 
manicie  que  Dieu  ne  puifl'e  pas  un  jour  te  reprocher  , 
qu'un  Moldave  t'a  donné  un  bon  confeil ,  &  que  tu 
n'en  as  pas  profite.  Le  pire  des  Ottomans  pourroit  te 
donner  le  confeil  que  je  te  donne  comme  Chrétien  ; 
&  n'y  auroit  rien  de  furprcnant  qu'un  Turc  t'en  don- 
nât vin  meilleur.  Cei  Barbares  fçavent  ailcz  bien  la 
Morale  ,  &  peuvent  en  faire  des  leçons  aux  autres  , 
<}Uoi  qu'ils  ne  la  pratiquent"  pas  toiijours  eux-mé- 
jïics  :  C'eft  allez  le  défaut  de  tous  les  hommes  :  La 
Vertu  &  la  vérité  font  refpeâ:ées  pra  tout.  Tourne- 
toi  de  l'Orient  à  rôccident,  du  Septentrion  au  Midi, 
tu  troui'eras  par  tout  des  Impies  ,  qui  blafphunent 
ia  Divinité  i  mais  la  véritable  vei  tu  a  cela  de  parti- 
culier, qu'elle  fe  fait  tcujovirs  lefpeftcr ,  &  m^mc 
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2^37.  par  les  «cens  les  plus  perdus.  AuflTi  le  vertueux  n'eff 
jamais  aans  une  niifere  extrême,  parce  que  la  vertu 
eft  fa  propre  récompenlè,  &  fe  fournie  un  bien  que 
l'on  ne  fçaaroit  lui  ravir. 

Confulte  encore  une  fois  ton  courage  &  tes  forces,- 
&  prens  une  meilleure  réfolution  ,  fi  tu  n'es  pas  enco- 
re tout-à-fait  déterminé  à  la  première.  Je  te  falue  ,  & 
prie  Dieu  de  te  donner  dans  ta  folitude  les  plaifirs  des 
bienheureux  ,  en  cas  que  tu  ne  fois  point  Hipocrite,  8c 
c^uc  tu  ne  te  fois  pas  encore  repenti  de  ta  réfoJutiQn, 

LETTRE    III. 

A  Ton' Coufi  Fou  fi. 

Tour  l'exhorter  h  aimer  Vreu  ,  /à  Religion  3 
&  le    Grand  Seigneur* 

JE  t'apTcns  que  je  fuis  en  vie  ,.•  &  en  bonne  fàntc.  }e 
n'ai  point  eu  de  tes  nouvellesj  &  c'eft  peut-c:re  par- 
ce que  tu  me  crois  mort.  Je  fuis  le  premier  à  te  faluër 
par  lettre,  quoi  quetu  eufl'es  dû  me  prévenir.  Situ  as 
honte  d'être  mon  parent ,  prens-t'en  à  tes  père  &  me- 
le  ,  qui  font  caufe  que  nous  fommes  de  la  même  Fa- 
miJJe.  Mais  ne  les  paye  point  d'ingratitude,  &  n'ou- 
blie pas  le  bien  que  je  t'ai  fait.  Tufaurasàprefent  où 
jefuisj&où  je  vais?  &  il  ne  tiendra  qu'àtoi  de  me 
faire  réponfe.  Profite  cependant  du  confcil  que  je  te 
donne  ,  quoique  tu  ne  m'en  demande  pas.  Sois  dcvoc 
dans  ta  Religion  fans  ccre  Hipocrite  ,  Si.  fouvicr-ioi 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu,  &  que  Mabomct  eft  fon 
Prophète  ,  fon  Favori ,  &  fon  Ambalîadeur,  Après  ce- 
la ,  aime  ton  Maître  ,  &  bornetous  tes  fouhaits  àexe- 
cuter  fes  volontez.  EmbraUè  ton  père  de  ma  part  ;  8t 
baifc  ta  mère  pour  l'amour  de  moi  ,&  la  falwe  com- 
ine  ma  fœur  &  mon  amie  ,  qui  (ont  les  titres  les  pins 
tendres  que  l'antiquité  ait  pu  inventer  pour  les  per- 
fonnes  qui  ont  les  mêmes  fentimens  d-'afEî^ion.  Vis 
laeureux  ,  &  fois   loiijpuprs  chaftc. 


des  Princes  Chrsttenf.  j'y 


LETTRE    IV. 

A  un  de  fcs  intimes  amis /Page  de  h  Sul- 
tane Ivltrc. 

Four  îtii  recommander  fes  intérêts  à  Ia. 
Forte,  D'un  prodige  arrivé  en  ^llcm^' 
gne  i  &  d'an  yaijjeaa  Anglois* 

Voici  Ja  quatorzième  année  que  tu  pafTe  dans  îc 
Serrai! ,  où  malheureufement  tu  as  toujours  été 
au  fervice  des  femmes.  Rends  aujourd'hui  lervice  à 
un  homme  ,  qui  eft  aiTurément  quelque  choie  de  plus 
qu'une  femme.   Tu  fais  que  la  confiance  que  nous 
avons  l'un  en  l'autre  eft  parvenue  en  un  point  de  nous 
faire  remarquer  nos  fautes  mutuelles  [ans  que  nous 
nousenformalifions.  A  prefent  que  je  fuis  éloigné, 
&  plus  expcfé  par  coniéquent  aux  atteintes  de  Ten- 
"vie  ,  fouvien-toi  des  intérêts  de  ton  ami.  Sois  nuit  & 
jour  aux  écoutes  pour  la  confervacionde  ma  vie.  Ob- 
ferve ,  examine  ceux  qui  parleront  de  moi  à  la  Cour  , 
êc  tâche  de  pénétrer  ce  qu'ils  en  diront.  Nôtre  Grand 
Empereur  m'aivqye  parmi  les  Chrétiens  pour  obf::r- 
.  Ver  ce  qui  s'y  pa{re>  &  pour  lui  en  rendre  compte.  Je 
fai  que  j€  m'avance  à  grandes  j:ournccs  versl?  lieu  oiî 
j'ai  ordre  d'exercer  ma  commiiïion  ;  maii  je  ne  lars 
pas  encore  lî  je  retournerai  dans  le  lieu  où  je  vou-. 
drois  volontiers  finir  mes  jours.  On  fait  de  delà  I« 
plupart  des  chofes ,  mais  on  ne  les  fait  pas  toutes  éga- 
lement. 3*ai  donc  jufte  fujet  de  craindre  ,  puiique 
tout  le  monde  croit  <]uc  j'exécuterai  iidellement  les 
ordres  qui  m'ont  été  donnez.  Confidere  jurqu'où  va 
ce  malheur  ,  toi  qui  fers  un  homme  duquel  dépen- 
dent tant  de  millions  d'autres. 

Je  t'informerai  de  deux  choies.  Tu  en  communi- 
queras une  au  Baila  de  la  Mer ,  &  l'autre  au  Vicaire 
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du  Moufci.  On  m'ai^ic  que  le  Roi  d'Ani^Ieterre  a  fafÉf 
mettre  en  Mer  un  Vaiifeau  d'une  fi  pro(îigicure2;ran- 
deur ,  que  tous  les  autres  n'approchent  ui  de  fa  force, 
ni  de  fa  capacité.  Il  eft  monté  de  cent  vinQ;t  pièces 
i^e  Canon  de  fonte.  Il  tire  dix-fept  pieds  <l'eau  far» 
ccrc  équipé,  &  il  peut  contenir  onze  cens  Tonneaux, 
Gndit  qu'il  coûte  deux  niilliortsde  piaftres,&com- 
fne  .s'il  érx)it  le  Roi  de  tous  les  autres  Vaifltaux-^. 
on  Ta   nomme  le  Souverain. 

La  féconde  nouvelle  que  j'ai  à  t'aprendre  eft  un 
prodige  arrivédans  la  haute  Saxe.  Les  Sages  n'y  a-- 
joutent  gueres  de  foi,  mais  les  femmes  &  le  commun 
peuple  Je-  regardent  fans  peine  comme  une  vérité.  Cft 
dit  donc  qu'à  Drefde  l'un  èç^  Courtifans  du  Duc  de 
Saxe  ayant  coupé  une  pièce  de  Bœuf  boiiilli,  il  en  eft 
forti  tant  de  fang  que  la- table  de^ cet  Elex^eur  en  a 
été  tonteccuvsrtci  ce  qui  a  jette  ce  Frincc-dans  un 
trouble. extrême  ,  parce  qu'il  regarde  cette  avanture 
comme  un  prefage  de. guerre  &  de  famine.  Donne— 
moi  fouvcnt  de  tes  noiTvclle6  ,.&  de  celles  de  nos 
amisi  mais  ne  faits  confidence  à  perfonne  de  celle  qui 
©ft  entre^neus.  Tu  faurasdemoi  àts  fecrets  degran-- 
^c  importance  j  pourvu  que  tu  fois  fidèle  &  dilcrct.  - 


LETTRE       V^. 

Au  premier  Treforier  de  fà  HautelTe» 

*Ij'e'- fi yi  arrivée  k  Paris.  Defiription  de  cetif 
Fille.    De  fin  dégaifiment  ^  &  de  fit  ma^ 
niers:  de  vivre  fourmi  Us  Chrétiens, 

M  On  voyage  tff  enfin  fini  ,  &  aprérs  une  afifeï  Ton* 
gue  marche  je  me  trouve  àParis,, où  j'arrivai 
}"e  quarriéme  da  ce  moi-Ssfelon  la  manière  de  corn-- 
ptex  des.CHî6tieiis,-Js  a  ai  fair<]ue  gaffef  €b  UonoïAf^. 
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ÎC  j'ai  fait  à  Vienne  un  fcjoar  de  fîx  fcmaines.  J'ai   i^^-jj 
félon  mes  ordres  obfervc  tous  Ics^  mouvemcns  de- 
cecce  Cour  s  dequoi  jt  n'entrerai  pas  maintenant  dans- 
un  plus  grand  détail  ^  parce  que  j'en  ai  déjà  écrit  au 
Graud  Vifir.  Comme  je  ne  faits  qu'arriver,  je  ne 
conçois  prefque  perfonne  ,  &  perfonne-  ne  me  con-^ 
iioît  auiîi.  J'ai  laiffé  venir  mes  chevciiK  un  peu  plus 
ba«  que  mes  oreilles,  &  je  loge  cher  un  vieux  Fia-' 
mand  ,  dans  une  chambre  fl  petite  ,  qu'à  peine  le 
foilpçon  pourroit-il  y  trouver  place.  Pour  n'avoir 
point  d'ennemi   avec  moi  ,  je  me  paiferai  de  valet. 
-  Comme  je  fuis  de  petite  taille,  d'un  air  peu  avan- 
tageux ,  &  que  je  ne  fuis  pas  nature; lement  grand' 
parleur,  je  pourrai  me  cacher  plus  facilement.  J'ai 
quitté  mon  nom  Arabe  ,  pour  prendre  celui  de  Tire 
de  Moldavie  j  &  avec-  le  fe^ours  d'une  petite  Cou^ 
tanne  de  Serge  noire,  <]ui  eft  l'habit  eue  j'ai  choi- 
fi  ij€  fais  une  double  figure,  je  fuis   dans  le  coeur 
t«'l  que  je  dois  être  ,  &  je  parois  au  dehors  ce  que 
„,J£  ne  ferai   jamais. 

î^acoa  de  Vienne  me  fournit  dequoi  avoir  du  paia  • 
&  de  l'eau  ,  c'eft-à-dire  ce  qu'il  faut  précifément 
pour  vivre.  Je  n'en  demande  pas  davantage.  Les 
œufs  font  ici  plus  chers  que  les  poulets  en  nos  quar- 
tiers. Ce  fera  à  Racoa  que  j'adrefTerai  mes  Lettres. 
Ëchimilia  le  Juif  m'eft  venu  voir.  Il  me  parok 
affez  informé  de  ce  qui  fe  paîTe  dans  le  monde ,  & 
ne  rtie  fera  pas  inutile  •-  cependant  je  ne  me  fierai 
en  lui  qu'autant  que- je  le  dois.  (Quoique  le  Moufti 
m'ait  ab fous  des  menfonges  qwc  je  pourrai  dire,  & 
des  faux-fennens  ique  je  ferai  obligé  de  faire,  neanw 
raoins  je  ne  fuis  pas  encore  fans  fcrupules.  Cepen- 
dant il  faut  que  nôtre  Souve:  aih  foit  îérvi  ,  &  je  ne 
puis  pécher  tant  que  je  n'aurai  pour  butque  fon  fer- 
vie;:.  Cette  maxime  ,  toute  un^'u  quelle  eft ,  nefi  * 
p-efent  (juetrûp  à  U  mode  chez,  les  Chrétiens  Quant 
aux^avisqu€  je  «Tonnerai,  il  n'en  viendra  par  mon 
Canal  que  de  véritables  ^  à  moins  q^uc  je  ne  me 
aoiT)£c  le  g.reffiiçr',- 


^4  t*''Efpton  ddrii  tes  Cour} 

Il  mefetoic  difficile  de  te  dire  rien  de  corfiderabfî 
de  cette  Ville  :  on  ne  la  voit  pas  dans  un  jour.  II  n'y 
en  a  que  fept  que  je  fuis  arrive.  Le  peuple  y  eft  com- 
me  ie  lablc  fur  le  bord  de  la  Mer.  Les  gens  font  lo- 
gez jufques  fur  les  Toits,  &  les maifons  font  bâties 
îur  des  Ponts. 

La  Rivière  fepare  cette  grande  Ville  y  &  Us  deux 
parties  fe  communiquent  par  un  s^rand  pontdcpier-^ 
le,  bien  &  magnifiquement  bâti.  On  voit  au  miliea 
de  ce  Pont  un  cheval  de  Bronze,  avec  la  ftatuc  de 
Henri  IV.  que  fes  exploits  héroïques  ont  fait  fur- 
rommcrle  drand.  Il  iemble  dansla  pcfturecù  il  cft 
qu'il  commande  encore  à  cette  grande  Ville.  Les  au- 
tres Ponts  Jfont  pleins  de  maifons  j  de  forte  qu'on  ne 
les  voitpoint ,  &  il  fembic  qu'ils  ayent  été  faits  pour 
la  Ville,  &  non  pas  pour  la  Rivière. 

Le  Palais  du  Roi  eft  un  édifice  antique:  Il  lui  refte 
pourtant  encore  je  ne  fai  quelle  majefté,  qui  mar-" 
que  la  grandeur  du  Maître.  Au  dedans  il  paroît  un 
defert ,  parce  que  la  Cour  cft  toujours  à  la  Campa- 
gne, eu  à  l'Aimée. 

Un  Eccicfiaftique  ,  qu'on  appelle  à  Rome  Un  Car- 
dinal, eft  premier  Miniftre  d'Etat.  Il  fe  nomme  Ar- 
înand  du  Pleflîs  Cardinal  de  Richelieu.  Il  pafte  pour 
un  grand  Politique  ,  pour  un  homme  fpiiituel  ôc 
-adif,  fort  propre  à  remplir  le  pofte  qu'il  occupe. 

Tout  le  m.cnde  fouhaite  que  le  Roi  devienne  pc- 
rc  i  car  il  y  a  déjà  plufieurs  années  que  la  Reine  efl 
flerile. 

Je  vais  dans  lesEglifes  comme  fi  j'ctois  Chrétien  > 
&  lors  que  je  parois  attentif  à  leurs  Mifteres ,  j'ai 
en  main  nôtre  îacré  Alcoran,  j*adrefl'e  mes  prières 
à  nôtre  faint  Prophète  ,  &  par  ce  moyen  je  ne  fcar- 
dalife  perfonne  Je  fuis  les  difputes  ,  je  fonge  à 
mes  affaires,  &  je  ne  fais  rien  qui  puifle  mcttrecn 
danger  mon  làlut. 

Aye  foin  de  ta  fanté  ,  éc  compte  que  tu  rece- 
Tras  de  mes  nouvelles  auffi  fouvent  que  le  requer- 
lOH-   Jes   intérêts  de  notre  gratid  &  puiU'ant   Mo- 
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hârquc,  qui  cft  le  Maître  de  ma  vie  &  démon  i^)7l' 
afFcdion. 

]e  ne  t'offre  point  mes  fervices ,  car  je  me  fuis 
dévoué  à  mon  Prince,  dont  tu  cft  l'Efclave  aufîi- 
bien  que  moi.  ]c  n^écrirai  déformais  aucune  Lettre 
^u'à  l'adreflc  des  Miniftres  du   Divan. 

Vis  avec  la  pieté  d'un  bon  Miifiufman,  &  avec 
la  prudence  d'un  habile  Miniftre.  Mcna2;e  le  Trcfor 
comme  ton  propre  coeur  ,.  qui  eft  ,  comme  tu  fais  y 
Je  dcrnie-r  mourant. 


LETTRE     VL 

Au  même. 

Des  Jfles  de  fainte  Marguerite  &  de  faïnp' 
Honoré  >  frifts  f^r  les  Efpagïjçls  >  &  de 
l'archevêque  de  Botirdeanx. 

J'Ai  eu  trop  bonne  opinion  de  moi ,  &  jé  n'ai  p'af- 
affez  bien  penfé  à  qui  j'écrivois  ,  lors  qu'en  fi  pen- 
de tem.s  j'ai  entrepris  de  te  faire  une  Relation  de  la- 
Cour  de  Prance  ,  &  de  t'aprendrc  comment  ce  Roi" 
vit.  Un  vieux  Arabe  avoir  ac<5oûtumé  de  dire,  que 
four  ff avoir  -parf alternent  les  chefes ,  //  falloit  les' 
Avoir  ffuts  plus  d'une  fois  ,  ^  les  avoir  oubliées 
trois  j  afin  que  Us  apprenant  une  quatrième ,  on  les 
ffût  furf alternent.  J'apprendrai  par  là  comment  je 
dois  déformais  écrire  à  mes  Amis,  c'elt-à-dire  non 
comme  je  conçois  les  affaires,  mais  comme  elles 
doivent  écre  conçues  j  car  il  vaut  mieux  ne  les  faire 
qu'une  fois ,  &  les  bien  faire ,  que  de  les  faire  deux  y 
&   de  les  faire  mal. 

Je  croi  que  je  puis  te  dire  que^les  Efpagnols  man- 
quent de  terre,  puifqu'ils  en  ont  pris  un  morceau  de 
celle  d'autrui.  Vingt-deux  de  leurs  Galères  ,  &:  quel" 
cjues  autres  petits  Vaifluux  ^  ont  pris  deux  petites 
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^fj^  ^ll*^s  nommées  lainte  Marguerite  &  faint  Honore'," 
fi:uces  vis-à-vis  de  la  ProVcnce  i  liles  infertiles  &^ 
dont  ils  ne  peuvent  rien  faire  que  des  Porrs  i  fans 
compter  qu'il  n'eft  pas  fiir  qu'ils  les  puiil'ent  gar- 
der long-tems. 

Il  y  a  apparence  que  la  guerre  fera  de  durée  en-' 
tre  ces  deux  nations,  fur  tout  depuis  la  mort  de 
deux  Princes  d'Italie  qui  viennent  d'expirer  ,  l'un  eft 
Vidor  Aïiiedée  Duc  de  Savoie,  &  l'autre Charlc» 
de  Gonzaguc  Duc  de  Mantcuë. 

Je  fuis  perfuadé  que  c'eft-  un  soup  delà  Provi- 
dence, que  ces  deux  nalions  ne  connoifTent  pas  lcurs~ 
intérêts,  ou  que  les  connoifTant  elles  n'en  profitent- 
pas;  C'eft  un  Toin  particulier  que  Dieu  prend  de  nous  ; 
car  comme  notr^  Empirteft  luperieur  àtous  les  au- 
tres pour  la  force  &  pour  la  grandeur,  il  l'eft  aufïî 
par  l'union  &  par  la  concorde.  Delà  vient  qu'il  dé- 
pend de  nous  d'être  en  ojuerre  ou  de  vivre  en  paix;- 
Les  Chrétiens  ne  penient  pas  à  c&  qu'ils  perdent ,  & 
à  ce  que  nous  gagnons ,  lorl'qu'ils  le  haïfTent-  corn-' 
me  ils  font,  &  fe  traitent  en  Barbares. 

L'Archevêque  de  Bordeaux  eft  à  pïefent  Gencrarl 
des  forces  Navales  delà  France  :  &  tout  Evcque  qu'il 
eft  vil  a  la  liberté  de  fe  faire  Matelot  &  Soldat.  Pous 
moi  je  ne  conçois  pas  qu'un  Prélat  de  ce  rang  puifte' 
abandonner  Ton  troupeau  ,fon  Autel,  &  facharge.  Si 

ce  que  les  Chrétiens  difent  eft  vrai Mais  que 

nous  importe.-  D'ailleurs  comme  le  Roi  de  France 
a  de  grandes  lumières  ,  &  qu'il  fe  fert  comme  il  fair 
de  ce  Prélat ,  il  fautqu'il  fait  &  bon  Matelot  &  bon 
"Soldat,  &  peut-é:re  mauvais  Archevêque. 

Jt  n'irai  pas  plus  loin  fur  ce  fujet  :  Les  Pricces 
font  toujours  Sacrez,  de  quelque  Religion  qu'ils 
foieflt,  &i'on  ne  doit  en  approcher  qu'avec  refpecl  , 
p.uifqu'e  ce  qu'ils  font  eft  an  deilus  M  la  capacité'  des 
gens  orciinaires. 
X  Jevoudroî-  Je  tout  mon  cœur  (avoir  des  nouvcl-- 

Jes  du  Grand  Seisjneur.  Qaand  il  le  porte  bien  ,  tout 
iejnonde  fe  porte  bien  pour  moi ,  &  làns  lui  je  ne  fuis 


ies  Princes  Chrettent'.      ^  17 

•fren.  Je  n'écrirai  pas  fi-côc  au  GranH  Vifir,  parce   i^jy, 
que  je  veux  lui  écrire  avec  plus  d'exaclicude  ce  c^n 
le  pall'e  ici." 

Je  iiHS  dans  cette  Ville  comme  un  homme  perdu 
dans  la  confufion.  C'cfi  plûtôc  une  Province  qu'u- 
ne Ville.  C'eft  un  bruit  &  un  tintamarre  coniinuel. 
Tout  le  monde  cherche  à  s'occuper,  tes  hommes 
pour  la  pluipart  fui  vent  la  profe  filon  des  armes ,  oif 
par  Mer,  ou  par  Terre  :  Les  femmes  ne  demeurent 
!  pas  fans  rien  faire  i  el  les  s'occupent  àce  qui  leur  con- 
vient ,  les  unes  à  la  Boutique  ,  les  autieb  à  la  Cuifine. 
Elles  le  font  voir  plus  volontiers  que  les  nôtres,  ou 
pour  mieux  dire  ,  elles  ont  autant  de  foin  de  le  mon- 
Lier  ,  que  les  noires  en  ont  de  fe  cacher. 


LETTRE    V  r  r. 

A  Mchcmcc  Baâra.r 

Vu  Te    D.uiii  des   Chrencn^  >  &  des   r/-- 
joïnjjdr.ces   ies  François  s  pour  la   vi^oi' 
"    Y€  de  Lcti'.aie- 

JE  viens  de  veir  une  cérémonie  que  je  voudroîs- 
voir  fouvcnt  pour  pouvoir  t'en  parler  dans  mes 
Lettres  ,  c'tft  le  Te  Dettm  que  les  Princes  Chrétiens 
font  chanter  dans  leurs  Eglifes,  lorfou'ilsont  rem- 
porté quelque  avantaj^e  confkierable  fur  leurs  Enne- 
mis. Ce  Te  Deum  eft  une  Himne  compofce  par  deux 
de  leurs  Saints  ,  je  veux  dire  par-  Ambroife  &  par' 
Auguftin.  Lorfque  \ts  François  battent  les  Elpa^nolS' 
lU  font  chanter  le  Te  Deum  y  &  les  Efpagnols  font 
la  même  chofc  quand  ils  battent  les  François    Ces 
deux  nations  font  ce  que  devroicnt  fai;  z  les  Muful- 
inans,  je   veux    dire    qu'elles  fe   détruifent    l'une 
l'autre ,  &  quand  cela  eft  faix  elles  lemcrcient  DiGij; 
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du.  mal  qu'elles  ont  commis.  On  peut  juger  par  I5 
de  la  fageffe  &  de  la  pieté  des  Mahomecans  ,  qui 
n'en  viennent  que  rarement  à  une  guerre  déclarée  > 
&  fi  cela  arrive  ;,  tout  le  monde  généralement  con-*. 
damre  cette  adion. 

Voici  quel  eft  le  fujtt  des  rcjoiiiflances  des  Fran- 
çois. Les  Efpagnols  avoient  aflTiegé  Leucate  ,  petite 
Peninfule  en  Languedoc,  qui  n'a  quequatre  lieues  de 
rof.d  ,  &  deux  Ports  ,  où  quelques  Galères  &  quatre 
petits  VaifTeaux  peuvent  mouiller  en  fureté.  Ser- 
bellon  General  des  Efpagnols  a  attaqué  la  place  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Le  Duc  de  Schombergd'Hal- 
Juin  Gouverneur  de  la  Province  a  attaqué  les  atra- 
quans  ,  les  a  forcez  dans  leurs  retranchemens  ,  &les 
a  défaits.  Les  Afliegeans  y  ont  perdu  leur  Bagage, 
Jeurs  Armes ;,  &  toutes  leurs  au:res  Provifions. 

Le  Comte  de  Serbelion  offrit  d'abord  ù  Barri  qui 
commandoic  dans  la  PJace,  une  grolVe  femme  d'ar- 
gent ,  &  une  penfîon  confiderable  ;  mais  routes  ces  of- 
fres ayant  été  refufées  y  les  Efpagnols  ont  été  con-' 
traints  d'en  venir  à  la  force ,  &  fe  font  fait  battre.' 
Serbelion  s'eft  retiré  du  côté  de  Perpignan  ,  avec 
î«  Duc  de  Cordonne  fon  fils,  qui  étoit  Viceroi  de' 
Catalogne.  Il  a  perdu  toutes  fes  tentes  f  fa  vaiilclle 
d'argent,  &  Targent  monnoyé  qui  devoit  fcrvir  à- 
payer  l'Armée  j  &  par  deffus  tout  cela  la  réputatioa 
de  bon  Capitaine  &  de  vaillant  Soldat  ^  jufques  à  ce 
qu'il  trouve  occafion  de  combattre  &  de  vaincre. 
Il  faut  que  cette  Vidoire  foit  importante  &  fort  g'c- 
fieufe,  puifque  le  Roi  en  perfonne  a  afTifté  au  Te 
X)eum ,  accompagné  de  la  Reine  ^  de  deux  Cardi-*' 
naux  ,  duConfeil  d'Etat  ,  &des  Finances  ,  &deces 
Corps  qu'on  appelle  ici  Cours  Souveraines  ^  qui 
font  des  perfonnes  choifies  pour  adminiflrer  la  ju-^ 
ftice.  Il  y  avoit  un  concours  de  peuple  qu'on  ne 
fçauroit  nombrer ,  &  qui  faifoit  éclater  fa  joie  pour 
l'avantage  remporté  par  fon  Roi ,  quoique  cela  fe 
foit  fait  aux  dépens  de  fes  frères  qui  profefl'cnt  la 
flîcme  Religion,- 
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A  l'Aga  des  Janilfi^-ircs. 

Il  ht  parle  de  laprife  de  Bredai  du  Mar^iits 
-  de  SpinoU  ,  &  l'exhorte  à  lire  l' Hiftoire. 

TU  auras  quelque  plaifïr  d'apprendre  que  les 
Chréciens  perdent  plus  aifément ,  qu'ils  n'a- 
quierent.  Il  femble  que  le  Marquis  Ambroife  Spi- 
nola  ,  que  toute  la  terre  a  pris  pour  un  grand  Ca- 
pitaine, a  beaucoup  perdu  de  fa  réputation ,  puif- 
qu'il  a  JaiiTé  prendre  en  onze  femaines  une  place  , 
qui  l'a  autrefois  tenu  onze  mois  >  &  au  fiege  de  la- 
quelle il  a  dépenfc  onze  Millions.  Si  ce^a  efl,  c'eft 
quelque  choie  de  fort  extraordinaire.  Quoiqu'il  en 
foit ,  jenelaiii'erai  pas  de  le  regarder  encore  com- 
me un  grand  Capitaine,  car  il  eft  afTez  ordinaire 
de  voir  perdre  en  peu  de  jours  par  la  lâcheté  d'un 
feul  homme,  ce  que  la  valeur  d'une  Armée  entière 
avoit  été  pludeurs-  mois  à  gagner. 

Le  Prince  d'Orange  a  pris  Breda,  place  de  gran- 
de importance.  Il  y  a  douze  ans  &  trois  mois  qu'el- 
le fut  prife  par  le  même  Marquis  de  Spinola  ,  qui 
commandoit  l'Armée  Efpagnole.  C'eft  une  grande 
conquête }  car  tout  le  monde  cToyoit  que  cette  pla- 
ce ne  pouvoit  être  prife  que  par  famine ,  cepen- 
dant par  le  feu  continuel  &  par  la  valeur  des  Af-- 
iîegeans,  elle  a  été  contrainte  de  fe  rendre. 
.  Si  les  Hollandoisnes'étoient  pas  rendus  Maîtres  de 
cette  place ,  ils  auroient  été  comme  bloquez  par  ma-- 
nieie  dédire  du  côté  du  Brabant ,  &  auroient  eu  con- 
tinuellement l'Ennemi  à  leurs  portes  i  au  lieu  qu'ils 
font  à  prefent  plus  au  lar^e.Nous  devonsavoir  plus  de 
joie  de  leurs  conquêtes  ,  que  de  celles  des  ElpagnoJs^ 
ayec  lefquels  nous  avons  toujours  été  en  guerre- 
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Cette  place  eft  fortifiée  avec  beaucoup  Je  régula 
ïitc  :  elle  eft  défendue  par  quinze  Baftions  ,  ouiït 
queltjues  petits  forts  fîcuez  du  côié  du  Marais.  I^es 
dehors  font  compofez  de  fix  ouvraî2;es  à  corne.  La 
place  eft  considérable  pour  ia  crra-n^euT.  Elle  con- 
tient cinq  itiilie  rtiailons  ,  fans  compter  plufi-curs 
grands  jardins.  Elle  a  trois  principales  portes. 

Je  te  fais  toat  ce  détail ,  parce  que  tu  es  hojnme  de 
guerre.  Reçois  ma  lettre favorablemçnt  j  fois  pcrfna- 
dé  que  je  t'aime  ,  &  ne  doute  nullement  de  ma  fidéli- 
sé. 5i  tu  veux  ajouter  à-ta  valeur  'on  nouveau  méri- 
te ,  qui  te  rendra  plus  recommandablc  ,  je  veux  bien 
l'en  apprendre  le  fecret ,-  qui  ne  te  coûtera  guercs ,  & 
te  divertira  beaucoup.  Lis  quelquefois  l'Hiftoire,  & 
particulièrement  celle  des  plus  grands  &  des  plus  heu- 
reux Princes  ^  &  de  leurs  Capitaines.  Prens  plutôt 
pour  îTî-odele  \ts  fages ,  que  ceux  qui  fe  font  fi2;ra- 
iez  paï  la  valeur,  lis  enfin  les  Hiftoires,  mais  ctioi- 
fis  toujours  les  meilleures ,  je  veux  dire  celles  qu'on 
ne  peut  pas  foupçonner  de  menfonge.  Tu  ne  peux 
pas  manquer  de  bons  Livres ,  foit  Grecs  ,  foit  Ara- 
bes,  tradiiïEs  en  Turc  &  en  Ferfati.  Tuapprendras 
à  être  fage  à-mefure  que  tu  connoîtras  la  folie  d 'au- 
trui,  &  en  faifant  attention  à  la  fage  conduite  de 
ceux  qui  ont  fait  de  grandes  allions  >  tu  deviendras 
plus  prudent.  N'oublie  pas  fui  tout<îe  faire  de  fericu- 
les  reflcxTons^  fuï  les  moindres  évenemerrs/  Il  arrive 
quelquefois  qtf'il  le  trouve  dans  les  Livres  des  endroits 
qui  ne  paroiiTent  denulleconlequence,  &  qui  ne  laif- 
fent  pas  de  fervi  r  dans  des  occafions  importantes  pour 
dcméler  les  diiScuItez.  C'eft  ce  qu'a  dit  autrefois  un» 
grand  Roi,  je  veux  dire  Henri  IV.  Roi  de  France  , 
qui  conquit  fon  Royaume  à  la  pointe  de  fon  Epée. 

Je  finirai  par  un  bon  mot  du  Marquis  de  Spinola,qui' 
re  me  parou  pas  hors-d'osuvrc.  Udlt  que  VEp4e  d  tm 
Capitaine  d»it  hti  attachée  à  fon  fœm ,  ^we  fon  cœur 
le  doit  être  à  [a  tête  •  c^  cfue  fon  jtfgtment  doit  être  lé' 
^liide  de  fon  coeur.  C'eft  principalement  la  Icdiure  de' 
i'Hiftoire  qui  forme  ce  jugement.  Aime-moi  autant 
^ue  je  t'eftime  y  &  eu  ne  m'aimeras  jamais  ailez.' 
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Au  Griind  Vifir. 

ptf  la  fleriltté  de  la  Reine  de  France.  Vf 
la  Cour  i  dii  Génie  des  Fran^ots  ,  &  des 
afaires  d' uifrique. 

COmme  tu  veux  que  je  t'infornus  de  ce  qui  fc 
paiTc  dans  les  lieux  ou  ta  m'as  envoyé  ,  je  fer 
rai  de  mon  mieux  pour  pénétrer  ks  chofcs  les  plus 
fccreces ,  afin  que  rien  au  monde  ne  te  foit  caché. 
Il  le  fait  à  prefent  dans  la  Chrétienté  peu  d'à-- 
â:ions  -qui  meritenf  de  t'êtrc  écrites.  Tu  es  allez 
bien  infornvé  des  afaircs  de  la  France  ,  &  de  ce  qui 
xcgarde  la  pcrfonne  du  Roi.  J'efpere  de  t'appren- 
die  des  choies  qui  cinûriiiront  .&:  te  divertiront  en 
même  tems.  Le  Roi  des  Franjçois  s'apç^lle  Loliis  le 
JAifte,  On  ne  peut  pas  lui  donner  le  titre  d'heureux  > 
car  comme  il  n'a  pas  encore  de  Fils  qui  puiffe  lui 
£ucceder ,  les  fujets  de  trouble  ne  planqueront  jamais 
dans  le  Royaume.  Il  y  a  Long-tems  que  la  Reine  eft 
fierile  ,  &  iélon  les  apparences  on  n^  peut  pas  efperer 
qu'elle  air  d'cnfans.  Si  le  Roi  prend  la  réfolution 
de  la  r-cpudicr  &  de  fe  remarier,  c'eft  ce  qu'il  ne 
làuroitfair^  fans  le  conCsnt.ement  de  Romej  &  Ro- 
me, le  Moufci ,  &  tous  les  autres  Prêtres  ,  feront  à 
I^ur  ordinaire  naîcretantde  difficukez  ,  &  feront  ij 
lûng-tems  à  fe  déterminer  ,  qu'il  fera  dificile  de 
leur  arracher  ce  confentement ,  dont  félon  les  Loix 
àcs  Chrétiens  l'on  ne  peut  fe  difpenfer,  lorfqu'il 
cft  queilion  dje  diifoudre  Ain  marjagç.  Cet  efclava- 
ge  qui  tient  ainfî  les  Princes  Chrétiens  dans  la  dé- 
pendance, efl  certainement  jquelque  .chofe  de  rude  ^ 
mais  c'eft  un  point  de  leur  Loi ,  dont  tu  n'as  que 
|ttire,  &:  dont  par  confequen:  yc  ne  ce  dir^.i  rien  4^ 
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16x1  P^^^'  ^^  ^^^  ^^^'^  avantageux  aux  Elpagnols  que  Id 
Roi  de  Fiance  n'ait  point  de  Succeflcur ,  &  l'on  diroic 
que  Dieu  les. a  crccz  pour  être  Ennemis  des  Fran- 
çois. Il  femble  de  plus  qu'une  fecrete  violence  fo- 
mente l'antipathie  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  Na- 
tions ;  &  c'eft une  nouvelle  raifon  qui  méfait  croire 
qu'elles  feront  éternellement  en  Guerre. 

Tuas  déjà  fçû  par  ceux  à  qui  j'ai  écrit  qui  n'ofe--' 
roient  te  rien  cacher  ,  ce  qui  cft  arrivé  ici  depuis  le 
peu  de  tems  que  j'y  fuis.  Je  ne  te  répéterai  point  ces 
petites  chofcs.  La  fuperiorité  de  ton  Génie  ,  &  l'é- 
minente  dignité  où  tu  es  élevé  ,  te  mettent  fort  au 
jdeflas  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  extraordinaire. 
Je  ne  te  parlerai  point  de  la  prifc  de  la  vieille  ville  de 
Salé,  ni  des  defordres  qui  fe  commettent  danslanou^ 
velle.  Tuaurasdéja  reçu  avis  des  côtes  d'Afrique  des 
adesd'hoftilité  quelesvaiflcauxAngloisont  fait  con- 
tre cette  Ville,  qui  eft  fous  la  protection  du  Roi  de 
Maroc.  C'eft  un  grand  attentat ,  &  Ton  en  parle  ici 
comme  d'u^eentreprife  hardie.  Tuas  trop  de  lumiè- 
re pour  ne  pas  juger  aifément  des  eonféquences. 

Le  bruit  court  ici ,  que  le  Roi  de  France  a  écrit  3 
Rome  ,  qu'il  feroit  volontiers  une  longue  ceUation 
jd'Armes  avecfes  Ennemis.  Si  cela  arrive  ,  les  uns  & 
les  autres  profiteront  de  ce  repos  pour  groffir  leurs 
forces  ,  &  la  guerre  n'en  fera  dans  la  fuite  que  plus 
cruelle.  Cependant  l'on  croit  qu'onadeflein  de  faire 
une  paix  générale.  Le  tems  developera  les  chofes. 

Cette  Cour  eft  grande  &  magnifique.  Elle  ne 
demeure  pas  long-tems  dans  un  même  lieu  i  Elle 
«ft  très-rarement  à  Paris  ;  mais  prefque  toujours 
à  l'Aimée  j  à  moins  quelle  n'aille  fe  divertir  à  la 
Campagne. 

Le  Génie  àts  Courtifans  eft  diferent  j  mais  ils  ont 
an  égal  penchant  à  deux  chofes  fort  oppofées ,  je 
veux  dire  à  la  guerre  &  à  l'amcur  j  deux  paiïions  auf- 
quelles  ils  s'attachent  avec  beaucoup  decorftance. 

La  Religion  qu'on  appelle  Protefîante ,  &  qu'on 
accufe  d'avoir  paufé  tant  de  troubles  d^nsk  Royaa-p 
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itie ,  efl  à  pvcknt  dans  l'abattement  à  cau{e  de  la  j^^^^ 
prile  de  la  Rochelle  ,  qui  ctoit ,  comme  tu  Ijfais  ,  la 
principale   Fortcrefle  de  ce  parti. 

Il  Icmble  que  ce  Roi  veiiille  imiter  nos  puif- 
fans  &  redoutables  Empereurs  ,  Se  qu'à  ton  exem- 
ple il  ne  foit  pas  d'avis  de  tbufrir  dans  (es  Etat^ 
deux  Religions  oppofces. 

Néanmoins  le  Jloyaume  eft  encore  plein  de  trou- 
bles. Le  Cardinal  de  Rich-elieu  qui  çft  au  timon 
des  afaires  de  la  France ,  comme  tu  l'es  de  celles 
de  l'Empire  du  monde  ,  paroit  ,  pour  aind  dire  j 
au  milieu  de  larempéce,  &  a  allez  ("ujct  de  crain- 
dre j  car  il  y  a  une  infinité  de  gens  qui  fuivenc 
Les  écendars  de  Calvin  &  de  Luther  ,  &  qui  ne 
penlènt,  dit-on,  qu'à  fa  perte. 

Cependant  la  puifTance  de  la  France  paroît  fore 
grai.de,  &  il  eft  à  craindre  quelle  ne  s'augmente 
infiniment  avec  le  tems. 

Tu  fçais,  invincible  Baffa ,  ce  que  les  anciens 
Gaulois  firent  autrefois.  Ils  furent  appeliez  Gallo" 
Grecs.  Après  avoir  traverfé  l'Italie  ,  &iaccagc  Ro- 
me, ils  s'établirent  au  milieu  de  TAfie ,  Se  ne  pu- 
rent être  vaincus  que  par  les  Romains  i  parce  que 
Dieu  avoir  arrêté  que  les  Romains  fubjugueroienc 
toutes  les  Nations.  Mais  aujourd'hui  que  les  Gaur 
!ois  ne  fontplus,  &  qu'il  ne  refte  plus  de  ces  braves 
Romains,  nous  devons  fuplier  l'infinie  bonté  du 
Trés*-haut,  de  donner  des  bornes  à  la  puiffance  des 
Gaulois  modernes.  Néanmoins  fi  les  Frarçois  fiu- 
voient  le  Confell  qui  fut  donne  à  Henri  IV.  par  un 
Efpagnol ,  qui  fuyoit  les  cmportemens  de  Philippe 
Second  ;  c'eft-à-dire qu'ils fufl'ent  unis  avec  Rome, 
&  puiffans  en  Mer  ,  Se  qu'ils  euâent  enfin  un  Con-* 
eil  compofé  de  perfonnes  fages  ,  fecrettes ,  &  fidc- 
es  j  ils  pourroient  peut-être  un  jour  égaler  les  an- 
riens  Romains.  L'Auteur  de  ce  confeil  s'appeiloit, 
fi  je  ne  me  trompe,  Antoine  Ferez. 

J'obferve  toutes  choies  avec  foin  ,  mais  à  l'avenif 
jfi   les   obfeiverai  de  plus  prés.    Il  me  paroît  que 
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-       rEfpiît  Je  la  nation  Françoife  eft  de  s'agranJîr ,  & 

dcTcrcire  Les   Fronticres.   Il  ne  me  femble  pas  cjiic 

les  P.uiii'ances  voiiîncs  fe -remuent  ailez  pour  ira  ver- 

fer  ies  yaftes  projets  de  la  France.  Elles  en  fentî» 

ront  un  jour  les  coitfécjuences. 

LesFrançoistiennent  pour  maximes  j  que  les  Rois 
n'ont  rien  au  de/Tus  d'eux  -qui  puijîe  ies  borner,  & 
<]ue  Dieu  a  donn-é  l'EriTipire  du  monde  au  pîus  fort, 
C!eft  ce  qui  s'apelJe  connoitre  le  pouvoir  Souverain  , 
&  fe  mettre  en  droit  de  profiter  (ans  {irupule  des 
Qccafions  qui  le  prefentent  de  faire  àt%  conquêtes. 
1-]^  ajoiitent  c^u'Adam  ne  laida  point  de  Royaumes 
à  fes  enfans  ,  mais  qu'ils  s'en  formèrent.  ïlsfe  van- 
tant de  certaines  prophéties  qui   leur  promettent 
J'Empire  du  monde.   En  t'écrivant  ceci ,  je  te  dis 
ce  qu'on  dit ,  &  non  ce  qui  doit  arriver.  On  a  ici 
la  n.irrae  aver^.on  pour  nous,  qu'on  a  ailleurs  où 
nôtre  puiilance  eft  formidable  j  mais  les  gens  fages 
qui  l^avent  notre  Hiftoire ,  parlent  avec  plus  d'ad- 
Riiràtion  de  l'Empire  Ottoman,  que  de  l'Empire 
Romain  :  &  fi  les  Guerres  civiles  qui  dcmembre- 
lent  celui-ci  fervirent  à  le  rétablir,  celui-là  s'agran- 
d-ira  &  fe  maintiendra  par  les  grandes  précautions 
qu'on  prend  pour  travericr  fes  progrès ,  &  par  l'u- 
ftion  de  i^^^  forces. 

Txîut  ce  que  je  pourois  te  dire  de  retendue  de 
Pari^,  n'aprocheroit  pas  de  ce  que  tu  en  fais  dé- 
jà. Cette  ville  m^  paroîr  grande  &:  peuplée,  mais 
Confia ntinople  l'efl  encore  plus, 

J'efperc  après  tout  que  tu  me  pardonneras ,  fi  je 
ne  fais  aucun  jugement  certain  d'une  Nation,  que 
je  ne  connois  f  as  bien  encore.  Néanmoins  je  puis 
t'aflurer  à  l'avance  que  les  François  ne  font  pas 
fous  ,  &  je  croi  qu'ils  ne  l'ont  jamais  été.  Ce  n'eft 
fas  par  légèreté  ,  mais  par  raifon  d'Etat  ,  qu'ils 
aiment  la  nouveauté,  &  loifqu'ils  (bntinconflans  , 
ce  n'eft  pas  pour  faire  du  mal  ,  mais  pour  gagnej; 
du  bien,  "ils  font  comme  les  autres  heureux  &  mal- 
iieurcuxdiUîslaguevrei  mais  il  y  a  ceci  de  temar-r 
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fusdblc,  qu'ils  r.c  combanccnt  pas  leurs  ennetTîî'S  parce 
qu'ils  les  liaïflcnt ,  mais  parce  qu'ils  veulent  obcïr  à  ^^)7' 
leur  Prir.ce  \  &  c'eil  de  là  que  vient  la  î^rajide  dif- 
cipline  qui  rei;ne  dans  leurs  Armées.  Il  y  a  une  au- 
tre chofc  qui  mç  paroîc  digne  de  coniideracion  ,  -c'eft 
qu'ils  aiment  leur  Prince  par  inclinaDion  ,  &  que 
cet  amour  produit  en  eux  le  même  éfec  que  pro- 
iiuit  dans  le  coeur  des  Ottomans  l'attachement  que 
jious  avons  aux  préceptes  de  la  Loi.  Je  me  fers  de 
cette  comparaifon  parce  que  je  la  tiens  de  toi  ,  qui 
es  rho.m.nie  du  monde  k  plus  ùge.,  &  que  je  reo-ar- 
de  comme  un  iOracIe.  Je  me  Ibuviens  de  t'avoic 
f>ui  dire,  qu'il  n'importe  guercs  que  les  fuj-ts  ai- 
ment leur  Souverain  par  crainte  ou  par  inclii:ationj 
pourvu  qu'ils  foient  toujours  Ibùmis ,  &  toujours 
prêts  à  le  fervir  £dellement. 

'S'il  arrive  jamais  que  je  foi-s  découvert  ,  tu  me 
feras  beaucoup  d'honneur  de  m'apprend re  ,  fi  je 
iioisavoiierque  j'agis  pour  la  fublime  Porte  i  ou  £ 
jje  dois  mourir  (ans  rien  ayoiier, 

L  E  T  T  R  E     X. 

Au  Kaixnakam. 

'TortraU  dti  Roi  de  France  ,  du  Cardinal  de 
.  RichelteH  »  &  dti  Fils  du  F  rince  de  Con.ié, 
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'Eft  de  toi  que  je  reçois  la  première  Lettre  qui 

me  vient  de  la  fublime  Porte.  Tu  m'ordonnes  de 

l'écrire  fur  deux  choies ,  &  d'en  faire  trois.  Tu  veux 
.premièrement  fçavoir ,  (i  le  Roi  de  France  eft  âgé ,  & 
s'il  joiiit  d'une  fanté  parfaite.  En  fécond  lieu  tu  me 
jcammandes  de  redire,  s'il  y  a  efperanceque  la  Rei- 
^ne  ait  dcsenfans  :  Et  enfin  tu  veux  que  j'envoie  à  fâ 
Haute^Te  les  portraits  du  Roi  ,du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,&  du  Fils  aîné  du  Prince  de  Condc.  Je  dois  à 
ton  mericç  &  à  ta  -diguipé  une  entière  obeïdaace. 
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Je  te  ^irai  donc  que  j'ai  vu  le  Roi  crois  fois.  If  iiÇ 
paroît  rien  de  vieux  ni  dans  fon  air  ,  ni  dans  l'on  poiJ, 
ni  dans  Ta  taille.  Il  ne  feroic  pas  aifé  dçdevii:crlc 
nombre  de  Tes  années  ,  à  moins  que  de  favoir  le  JDur 
de  fà  naiiïancc.  Perfonne  n'ignore,  qu'il  nâquic  le 
27. delà  neuvième  Lune  del'an  \6oi.  fclon  la  ma-« 
niere  de  compter  des  Chréiiens.  Tu  peux  compter 
par  là  quel  âge  a  ce  Prince  au  juftc.  Otioiqu'il  Toit 
dans  Ja  fleur  de  fon  âge  ,  il  paroît  mourant  de  n'a- 
voir pas  encore  donné  d'Héritier  au  Royaume.  Sc- 
pendant  comme  il  approche  de  quarante  ans ,  l'ott 
r.e  peut  pas  dire  qu'il  foit  jeune  i  &  l'on  a  remar-? 
que  que  les  Princes  parviennent  rarement  à  une 
grande  vieillefîe. 

La  Reine  eft  encore  en  état  d'accoucher  ,  en  cas 
qu'elle  devienne  grofTe.  Si  cela  arrive  après  yingtr 
trois  ans  deflerilité^  ileft  certain  qu'un  fruit  qui  au- 
ra été  fi  long-tems  à  meurir  ,  donnera  iujet  aux  A- 
ftrologues  de  l'Europe  de  faire  de  grands  raifonne- 
ir.ens ,  &  peut-être  aux  Critiques  de  glofçr.  Pour 
moi,  j'ar  de  la  peine  à  croire  que  le  Prince  foit  ja-!- 
niais  père  ,  à  moins  qu'il  ne  répudie  fa  femme ,  & 
n'en  prenne  une  autre. 

Il  n'eft  pas  permis  de  rechercher  les  caufes  de  cet- 
te fterilité.  Tu  fais  le  foible  des  Princes  Chrétien? 
qui  font  foûmis  aux  Loix  du  Siège  Romain  :  ils 
croient  que  ce  feroit  uncrim.ede  fe  donner  des  Her 
litiers  ,  à  moins  qu'ils  ne  naiffent  d'un  légitime  Ma- 
riage :  Cependant  il  arrive  fouvent  que  quand  ce 
Royaume  eft  fans  légitime  Succefteur  ,  les  divifions 
&  les  guerr^es  civiles,  qui  font  toiijoursinévirables 
dans  ces  fortes  d'occafions ,  le  mettent  à  deux  doigts 
de  faruïne;  raifon  importante  qui  mérite  qu'on  fe 
difpenfe  des  petits  fcrupules  ordinaires. 

Le  Trés.-haut  qui  a  toujours  protégé  l'Empire  Ot- 
toman, a  laifïc  les  Infîdelles  dans  cette  erreur,  afin 
de  donner  a  nôtre  trésr-puilfant  Monarque  ,  vengeur 
de  l'unité  divinité,  une  grandeur  fuperieureà  celle 
d^  tous  les  Rois ,  qui  fopt  (es  Efclaves ^  &  il  l*a  fait 
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en  m^me  tcms  plus  laines  que   tous  les  faînts  du  1^57^ 
inonde.  Ce  même  Trcs-hauc  nous  a  permis  <1 'avoir 
des  cnfans  qui  puiilcut  nous  fucccdcr ,  d'autant  de 
femmes  que  nous  pouvons  en   entretenir  ;    car  les 
cnfans  ^^s  Musulmans  font  toujours  légitimes. 

Pardon  ,  je  t'en  fuplicj  j'ai  oublie  que  je  parlois 
à  toi ,  f\\i\  es  Ja  fagefle  n  ^éme  ,  &:  à  qui  font  connus 
les  fecrets  de  la  Loi  &  de  l'Etat. 

j'envoyerai  à  Raeoa  de  Vienne  \ç.5  portraits  dii 
Roi ,  du  Kls  du  Prince  de  Cond£  ,  &  du  Cardinal  de 
Richelieu,  &  jt  ne  tarderai  pas  à  le  faire.  Plût  à 
Dieu  qu'il  me  fut  aufli  aifé  de  t'envoyer  les  ori- 
ginaux :  Je  deratn:erois  d'un  même  coup  ce  Royau- 
me, qui  par  ce  moyen  fe  verroit  plonge  tout  à  coup 
dans  un  diéluge  de   fang. 

L'habit  que  je  porte  ,  &  ja  manière  dont  je  vis  ^ 
in 'ont  dcja  fait  plufieurs  amis.  Je  trouve  moyea 
J'aller  à  la  Coku  une  fois  la  femaine.  Ma  laideur 
ittie  met  à  couvert  de  la  jaloude  des  Maris.  Il  y  a 
4es  g^ns  qui  me  preiinent  pour  un  homme  fagc  ,  & 
<\m  parlent  (ans  crainte  devant  moi  de  politique  6c 
d^afaîres  d'Etat  ;  je  mets  tout  à  profit ,  &  je  ne  nc-^ 
glige  rien  de  tout  ce  qui  peut  feivir  à  mon  Miniftere. 
En  faiCint  donc  une  cliolc  pour  laquelle  j'ai  beau- 
,coup  d'averfîon  j  je  viens  à  bout  de  tout  ce  que  je 
yeux  i  6c  je  pui?  t'aiTùrer  lur  ma  foi ,  que  fi  tu-iiie 
continues  ta  |)rot;e£tion  ,  ton  fecours  &  tes  confcils  ^ 
i«  ferai  .cjueîquc  choie  d'extraordinaire. 

LETTRE    XI. 

Au  premier  Secrétaire  d'Etat. 

De  fa  marner e  de   vivre  »  &  de  la  ville 
de  Parts, 

Voici  la  féconde  lettre  que  je  t'écrisîîl  n'y  a   I^JS. 
rien  eu  dans  ines  précédentes  de  fort  important  ^ 
f  .iiçc  que  je  n'ai  pas  eu  le  tems  d'apprendre  bca*}!- 

B  z 
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^6})%.  coup  de  chofes.  Je  ibiihaite  beaucoup  qac  tu  trou 
•ve  (lu  plaifir  dans  ce  que  je  t'écris.  Reçois  donc 
favorabieraent  ce  que  je  te  mande,  &  lois  bien 
perfuadc  que  je  crains  tes  cenfures  ,  mais  plus  eii^ 
çoie  de  les  mciiter. 

Je  fuies  ici  pour  ma  manière  de  vivre  les  inftru- 
£lions  qui  m'ont  été  données,  &  je  vis  aifez  com- 
modément. Le  pais  eft  bon  &  ^ras  :  Les  gens  y  ionc 
-d'aflez  bonne  focicté  ,  &  paroiuent  francs  &  difcret$. 
Je  n'ai  point  encore  fait  connoi (Tance  a;vcc  les  femr 
«iiesi  cependant  il  eft  necelTairc  que  je  trouve  mo- 
yen de  m'introduii'e  auprès  d'elles.  C'eft  un  fexc 
t]ui  ne  pardonne  point  ,  lorfqu'il  croit  être  mépri- 
ié.  Elles  font  propres  à  découvrir  les  chofes  qU'opi 
veut  favoir  ,  &  à  divulguer  celles  qu'on  veut  ren- 
<3re  publiques  ;  De  plus  elles  font  auffi  capables  de 
fienetrer  les  fecrets  du  cceur  ,  que  le  peuvent  être 
les  Courtifans  les  plus  rafînez&  les  plus  ingénieux. 
Il  y  en  a  même  plûfieurs  qui  ne  peuvent  cacher  que 
ce  qu'elles  ne  fa  vent  pas. 

Je  ne  fréquente  les  Moines  que  quand  la  neccflité 
m'y  oblige.  Si  je  les  vois ,  c'eft  pour  faire  le  dévot  ^ 
afin  de  les  en^a^er  à  m'introduire  chez  quelque  Mi^ 
niftre  d'Etat ,  pour  enfeigner  le  Grec  à  fon  fils. 

Il  ne  faut  pas  efperer  de  trouver  ici  la  même 
tranquilité  qu'à  Conftantinople.  L'embarras  des  Ca- 
fojfes  ,  des  chevaux  ,  &  des  Charettes  ,  eft  fi  grand  , 
<iu'il  furpafle  l'imagination.  Tu  trouveras  fars  doute 
éirange ,  que  des  gens  qui  fe  portent  bien  ,  &  qui 
n'ont  point  de  mal  aujf  jambes  ,  fe  faflent  traîne^ 
dans  une  Machine  à  quatre  Roiies  :  Mais  je  fuis  plus 
furpris  de  voir  ,  que  les  mêmes  gens  puilTent  fe  ré-p 
foudre  à  foufrir  l'incommodité  du  bruit,  &  à  faire 
une  pareille  dépenfepar  pure  vani.é.  Les  plus  rao-' 
derez  des  François  qui  n'approuvent  pas  ce  luxe  ,  di- 
lent  que  du  tems  de  Henri  IIL  il  n'y  avoir  à  Pa-r 
jis  que  trois  carcfles  ,  dont  deux  appartenoiént  aù 
Roi.  Mais  à  prefent  le  nombre  en  efl  fi  grand  ,  qu'og 
a  de  la  peinç  à  les  compter,  '      • 
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'•   je  ne  fçaurois  te  dire  rien  de  plus  dfe  refprit  des  i6j8, 
îia;ç  is,  que  ta  ne  iaches  parfaitemeai:.  Ils  font 
paroîiie  dans   tout  ce  qu'ils  font  une   trés-s;ran- 
de  délicatelfe,  &  une  adiviié  qui  reffemble  a  cel- 
le du  Feu. 

Il  femble  à  les  7oir  agir,  qu'il  n'y  a  qu'eux  feuls 
qui  connoifl'enc  la  courte  durée  de  la  vie  humaine  5 
ils  font  tout  avec  autant  de  prccipication ,  que  s'ils 
n'avoient  qu'un  jour  à  vivre.  S'ils  vont  à  pied  ,  ils 
courent  ',  s'ils  vont  à  cheval ,  ils  volent ,  &  s'ils  par- 
lent >  ils  manL:;ent  la  moitié  de  leurs  paroles.  Ilsai"» 
ment  avec  palïion  les  nouveautez.  Je  ne  puis  rien  di- 
Jte  de  certain  de  leur  fidélité  j  mais  il  me  femble 
qu'on  doit  tenir  pour  fulpefts  des  gens  qui  ne  li-* 
iènt  pas  comme  ils  écrivent ,  &  qui  n'écrivent  pas 
comme  ils  parlent. Ils  aiment  l'arorentjqu'il s  regardent 
comme  la  matière  première  ,  &  comme  la  caufe  fé- 
conde de  toutes  chofes.  Peu  s'en  faut  qu'ils  ne  l'ado- 
xcnt.  C'eft-là  Je  péché  originel  de  toutes  les  Nations, 

Si  l'on  vouloit  enrichir  plufîeurs  Villes  derivvuo- 
|>t  j  il  n'y  auroît  qu'à  ruiner  Paris.  Tu  peux  juger 
par  là  de  la  grandeur  de  cette  ville ,  de  fon  coru- 
merce,  de  (es  richefTes,  6c  de  la  diveifité  des  ans 
<[ui  y  fleuriflenr. 

La  NoblelTe  Frarçoife  eft  toiijouts  prête  à  monter 
à  cheval  dés  que  le  Roi  le  commande.  Elle  aime 
a  fort  la  Guerre  ,  qu'iJ  y  a  apparence  que  les  Fran- 
çois nous  donneroient  aflez  d'affaires  ,  s'ils  écoient 
auiîi  proches  de  nous  que  les  Efpagnols ,  &  qu'ils  it« 
manquaflent  pas  d'Infanterie. 

J'obfcrverai  déformais  avec  tant  de  foin  têut  ce 
çjxii  fe  paflera  &  ici  &ailleurs ,  qu€  rien  ne  m'ccha- 
pera.  Cependant  je  tâcherai  de  faire  des  connoii^ 
lances  ;  mais  je  n'ai  pas  autant  d'argent  qu'il  m'en 
£audroit ,  pour  pouvoir  faire  ce  qu'on  attend  de  moi. 
Deux  Sequins  par  jour  font  plus  qu'il  ne  faut  pour 
faire  fubfîfler  un  homme  qui  voudroit  vitre  à  la 
Cinique  ;  mais  ce  n'eft  pas  afï'ez  pour  l'introduire 
.  dans  les  maifons  ^  pour  penetret  les  fccrets  ,  6:  dé* 
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3^j8.    coDVîîr  les  afaiics  de  la  dernière  iinfortar.ce,  àin£ 
tu  dois   ir-e  faire  avoir  quelque  chofe  ce  plus. 

3'cipere  de  léiiflTir  dans  ma  cominiflion,  pourvu 
<)ue  tu  ne  me  refuies  pas  ton  fccours.  Je  ne  trouve 
de  dificultê  dans  l'exécution  de  mes  ordres  ,  que  la 
neceflké  de  mentir  lors  que  je  pafl°  pour  Chrétien. 
Je  m'imaoine  voir  Mahomet  en  colère  ,  &  )e  croi 
mon  ame  perdue _,  quoi  que  je  fois  dans  le  caur 
s^wSï  fidelJe  à  ma  Religion  j  que  tous  les  Mah-cmt- 
tans  enfemble.  Puifquc  je  fuis  réfoln  à  faire  une 
chofe  à  laquelle  )'ai  tant  d'averfion  >  tu  peux  com- 
pter que  jefoûtiendrai  courageufement  tous  les  maux 
qui  peuvent  m'arrivetj  quoi  que  félon  les  apparen- 
ces je  ne  doive  rien  efperer  que  de  bon, 

fais,  je  te  prie  ,  rendre  rinclufe  au  trés-vcnera- 
ble  Moufû  ,  &  l'exhorte  à  léfotidre  mes  doutes, 
s'il  eft  pofîibie.  Kien  ne  me  touche  plus,  que  es 
qui  regarde  ma  Religion,  &  après  la  Religion >  le 
1er  vice  de  rEmpcreur. 


L  E  T  T  R  E    X 1 1. 

Au  Moufti» 
De  la  Religion*  \ 

QUand  je  vcrrois  tontes  les  Croix  des  Carthagî-f 
noisj  quand  les  inflrumcns  des  plus  crueîlel 
tortures  que  les  ennemis  de  nôtre  trés-fainte  Religion 
peuvent  inventer ,  feroient  étalez  à  mes  yeux  pour 
mon  fuppiice  ,  je  mourrai  dans  la  vraie  foi  des  Mu* 
fulmans.  Mais  comme  il  n'eft  pas  à  prefent  queftion 
de  mourir ,  mais  de  vivre  pour  (ervir  mon  Empe- 
reur, je  te  fuplic  ,  Souverain  Piélat,  d'avoir  la 
bonté  de  raflurer  mon  innocence  ,  ou  de  m'impo- 
fer  une  peine  qui  aboJifle  tous  mes  crûmes, 
f  aii^  4  coujcurs  ccc  le  lieu  delà  icûdence  des  Rois 
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iJc  tiànccj  (!c  là  vient  que  la  Religion  Chrécîennc  1^38. 
cft  la  féale  qu'on  y  puifle  profeflet.  Ceux  qui  ic- 
connoiflenc  i'Evéque  de  Rome  pour  leur  Chef  ^  ont 
la  principale  parc  dans  les  afciires  de  la  Reli-^ion  } 
&  c'eft  eux  qui  obùrvcnt  les  Rites  de  l'tgliie  La- 
tine avec  plus  d'cxailliiiude. 

]e  vis  ici  pour  les  dehors  comme  fi  j'ctoii,  Chré- 
tien &  Catoliquc.  j'^-nî^rc  ^^^^  ^^^  EgLn'cs ,  j'af- 
fiftc  aux  cevcmonies,  je  me  mets  à  genoux  devant 
la  Croix  ,  &  je  parois  cvec  beancoup  de  dévotion 
te  d'humilité  devant  les  images ,  qu'on  vcncre  en 
ce  pais  ici. 

Je  Tai  bien  que  s'il  ne  m'efi  pas  permis  ce  vivre  de 
cette  manière  pour  le  bien  desafaires  de  l'Etat,  ÔC 
pour  les  intercrs  du  Grand  Seigneur  ,  je  commets 
un  Sacrilège,  agiflant ,  comme  je  fais,  contre  les 
préceptes  de  Mahomet,  exprimez  dansfon  Alcoran  i 
cjue  je  viole  la  Loi  qui  m'eft  prefcrite ,  &  que  par 
confequent  je  mérite  ia  mort;  à  moins  que  tu  ne 
m'affures  le  faiut&la  vie  en  approuvant  le  genre 
de  vie  que  je  fuis  oblie^é  de  fuivre.  Il  eA  vrai  que  tit 
m'as  déjà  abfous  de  tous  les  faux-fermens  qtie  je  fe- 
rai contraint  de  faire  ,  pourviî  que  ce  foit  pour  le  fer- 
vice  de  mon  Maître  j  mais  je  ne  l'ai  fi  cette  abfolu- 
tion  cft  aflez  ample  pour  mettre  ma  confc^'encc  à  coii- 
*'ert,  fi  je  fois  forcé  d'abufer  des  choies  faintcs. 

C'efl  toi  qui  décides  ce  point ,  fl  capital  pour  mon 
Xepos  j  que  j'.en  attens  la  dccifion  avec  impatience  * 
il  tti  crois  qu'un  Mufulman  qui  conferve  fa  Re- 
ligion dans  le  cœur  ,  &:  qui  vit  comme  je  fais  par- 
mi les  Ennemis  de  la  Loi ,  foit  di^nc  de  cette  grâce. 
L'intercc  de  ma  confcicnce  m'oblige  à  tedeman- 
cler  comment  je  dois  en  ufer  lorfqae  je  vois  faire 
les  mêmes  aâ:es  de  Religion  à  des  gens  qui  font  ef- 
rcfctivement  ce  que  je  parois  ccre. 

Les  François  feront  bien-tôt  leur  Carnaval.  Il  ne 
fera  pas  plutôt  fini ,  que  les  Catholiques  fongeront  à 
jeinier.  Ils  commenceront  par  fe  trouver  à  une  cere- 
monic^oiiron  mer  des  cendres  fur  Iç  devant  delà 
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té:e,  peur  les  faire  relcuvenir  c^uils  ont  hé  fôrmeZ 
4e poudre,  ^'  ^«'///  riteur}:tro7it en  poudre»  ^'^.^  en 
ce  tems-là  qu'ils  vont  au  Seimcn  ,  que  leurs  Piê:rcs 
leur  expliquent  ce  qu'ils  apelient  rEvangilej& qu'ils 
frequenicnc  les  EL^iiles  p. us  qu'à  l'ordinaire.  C'cft 
alors  qu'ils  s'appliquent  clavaniage  aux  exercices  de 
pie.ê,  &:  qu  après  avoir  purgé  leur  cont'ciercepar  des 
peri.erces,  &  par  cîss  corRïïions  fecreies  qu'i'S  fe 
font  les  uns  aux  auires^  ils  mangent  d'un  certain  pain 
qu'ils  appellent  le  Sacrement  de  l'Euchariflie  ,  cû  ils 
s'in-aeii.ent  que  leur  Mcflie  eft  réellement  prel'enr  , 
ai.fTi-LÔ:  que  leurs  Prêtres  ont  prononcé  ceriaines 
paroles.  As-iu  jamais  rien  vii  de  fi  fou  ? 

Cetie  cerem.cnie  eft  pourtant  d'un  obligation 
dent  aucun  bon  Chréiien  ne  peut  fe  difpenfer  ,  par- 
ce que  c'cfî  une  orr'rnnance  de  la  loi  des  Chrétiens, 
&  de  l'Evcque  de  Rcme  leur  Souverain  Prélat.  Ils 
appellent  ordinairement  cela  fe  confijfer  ,  commu^ 
nier  ,  &c  faire  je  s  Pâques  Dois -je  donc  m^e  ha- 
farder  à  ccmmectre  un  fi  hcrrib-le  faerilege  ,  & 
tenter  Dieu  ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  par  une  fi  gran- 
de fuperfiidon  ,  en  irritant  en  mémc-temps  nôtre 
Grand  PropKcce?  On  me  dira  peut-être  ,  que  tant 
de  Juifs  ont  fait  &  font  encore  tons  les  jours  la 
trême  chofe  pour  fe  maintenir  dans  une  plus  gran- 
de fureté.  Mais  aulTi  combien  y  en  a-:-il  que  Die* 
a  vifiblcment  ptmis ,  &  que  les  Juges  ont  châtiea 
par   des  peines  terribles  ? 

Toutes  ces  réflexions  me  font  de  la  peine  ,  ô  Prin- 
ce trés-faînt  de  la  trés-divine  Loi  :  Je  ne  croi  pas 
qu'il  foit  permis  de  fe  joiier  des  Mifleres,  de  quelque 
Religion  que  ce  foie.  Le  Dieu  des  Chrétiens  eft  ce- 
lui-là même  que  nous  adorons  •,  mais  leur  Religion 
cft  toute  oppofceàla  nôtre.  Il  y  aune  extrême  difc- 
rcnce  entre  Jrsts-CHRUT  crucifié  avec  toute  l'igno- 
minie pcllible, comme  croient  ces  InfidelIeS;,&  Maho- 
rnet  immortel  &:  triomphant ,  le  grand  Legiflateur  fie 
la  pierre  angulaire  du  premier  Empire  du  monde. 
JDonnc-HiQi  donc  des  ordres  précis ,  c^ui  éclaircif* 
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îciit  mes  doutes ,  &  qui  me  pcrfuadcnt  que  ce  que  tu   1^38, 
permets  eft  tm  cfec  de  ta  juftice,  &  non  celui  d'une 
tolérance  qui  peut  m'ctre  pernicieufe. 

A  la  vérité  je  pourois  me  tirer  d'afaires,  enfaifanc 
femblant  d'avoir  fait  ces  chofcs  ,  mais  il  me  fera  plus 
avantageux  de  les  faire  ,  fi  cela  fc  peut  fans  crime. 
A  prend-moi  donc  ce  que  tu  juges  plus  convena- 
ble à  la  gloire  de  Dieu,  &  plus  avantageux  au  fer- 
vice  de  nôtre  Souverain.  ]e  ne  te  mande  point  mes 
doutes  pour  t'embaraffer ,  mais  pour  tirer  de  ton 
fÇi-and  &  fublime  génie  des  lumières  qui  puiiVcnt  dif- 
iper  les  ténèbres  où  je  fuis. 
.  Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  te  dire  ,  Souverain  Pré- 
lat :  Souviens-toi  de  ton  humble  ferviteur ,  &:  prie 
notre  faint  Prophète  de  m'empêcher  de  peri^^. 


LETTRE     XHI. 

Att    Supérieur    des    Dervis    de    Cogni    en 

Natolie. 

Sur  me  convetfation  qtitl  aeuëavectin  jefui* 
te  i  touchant  la  Reitq'ion  Aiahometane* 

Ci 

Toi  qui  es  vénérable  par  ton  âge ,  &  par  tant  de 
voyages ,  qui  as  fait  tant  de  pèlerinages  en  divers 
t€ms  &  en  divers  païs ,  par  un  pur  motif  de  devo- 
tfon  pour  nôtre  Giand  Prophète  j  toi  qui  as  adore 
il  fouvent  les  faints  miftcrcs  dans  le  Sanctuaire  le 
plus  reculé  de  la  Meque  ,  tu  n'ignores  pas  que  je 
fers  l'arbitre  de  la  deftinéc  de  l'CJnivcrs,  je  veux  dire 
le  Sultan  qui  eft  le  Souverain  du  monde.  Apprens 
ce  que  j'ai  oiii  de  la  bouche  d'un  Moine  Chrétien  , 
&  me  pardonne  fi  je  n'y  ai  pas  bien  répondu  i  mais 
ne  m'accufe  pas  d'avoir  mérité  la  mort ,  pour  avoir 
en  apparence  maudit  nôtre  fainte  Loi ,  aufli-bien  que 
§ eltfi  qui  n<>ïis  l'a  donnée  ;  fi  j'ai  fait  femblant  de 
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Ï6i%.  J^ejettcr  fes  fucceflcurs  AJi ,  Ofman  ,  &  Omar  :  il  va» 
loic  mieux  commettre  un  petit  mal  >  que  de  perdre 


l'occalion  de  faire   un  grand  bien. 

Ta  içais  bien  cjue  je  fuis  defliné  à  fervir ,  & 
qu'ayant  l'abfolution  de  tous  \ts  faux  fermens  que 
je  ferai ,  je  puis  violer  la  Loi ,  &  que  j'ai  per- 
milTicn  de  mensir  :  C'eft  aflez  :  Lis  ma  lettre  &  ap— 
prens  jufqu'où  va  la  malice  des  ennemis  de  nôtre- 
Religion. 

Pour  te  mieux  mftraîrcdcce  qui  m 'cft  arrive,  il 
faut  te  dire  qu'il  y  a  parmi  ces  Infidelles  un  ordre  Re* 
Jigieux  fort  en  vogue  ,  &  qu'on  appelle  de  la  Com" 
fa^nie  dejefus.  Cette  Compagnie eft  composée  d*une 
infinité  de  gens  >  les  ans  plus,  \zs  antres  moins  ha-» 
biles  dans  toutes  les  fciences  facrces  &  profanes  ,  & 
lelon  les  apparences  ils  doivent  être  fort  rccomman-» 
dablcs  par  la  faintetc  de  leurs  moeurs ,  au  moins  s'ils 
imitent  bien  leur  patron. 

Ces  Religieux  qu'on  appelle  ordinairement  Jefui- 
tes  ,  font  chargez  de  l'éduGation  de  la  jeuneHc  de 
prefquc  tcu:es  les  Villes  de  l'Europe  ,  fans  en  cxce" 
pcer  rrémes  les  Indes,  &  il  eft  forti  plufieurs  cxcel-» 
lens  cfprits  des  Scmir.aires  qu'ils  ont  établis.  Lor* 
que  ces  Moines  prêchent  ,  le  peupl-e court  enfouie  à 
Jcurs  fermons.  Ils  font  les  ConfelTcurs  de  prefque 
tous  les  Princes  &  Monarques  de  la  Chrétienté  ,  qui 
leur  révèlent  les  foibles  ,  les  péchez  ,  tilts  vices  au{^ 
■m}.th  ils  ont  du  penchant  :  Aprés-quoi  ils  leur  impo- 
Jfent  comme  à  des  Efclaves  les  peines  qu'ils  ^gent  à 
jfropos. 

On  peut  dire  d'eux  qu'étant  les  difpenfateurs  deS- 
f  cir.es  ,  ils  le  (iont  aufli  cfes  récompenfcs.  Us  font  vé- 
tos  d'une  longue  vefte  de  laine  noire;,  qui  va  ^ifques 
aux  têlcns,  lis  ne  vont  point  nuds  pieds,  mais  ils  font 
fîmplemert  habillez.  Ils  obfervent  dans  toutes  leurs- 
allions  une  grande  modeftic  :  ils  marchenr  grave- 
ment ,  ne  vont  jamais  feuls ,  &  ne  laiflent  point  croî-^ 
tre  leur  baibc,  Us  ne  s'occupent,  diroit-on,  qu'à 
édifier  les  bons ,  &  à  réformer  les  méchanSr 
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tJn  Soldat  nommé  Ignace  a  ccc  Je  Fonf^ateuf  de  ^^.o 
cet  ordre.  Les  EfpagnoJs  difenc  qu'il  cioic  de  icur 
nation  i  &  les  François  foûtiennent  ,  qu'il  ctoit 
d'un  lieti  de  la  Navarre  appartenant  à  Ja  Couron- 
ne de  France.  Pour  te  dire  la  reritc  ,  je  croi  que  ce 
Fondateur  étoit  homme  d'efprit  ,  puilquelcs  Difci- 
plcs  en  ont  beaucoup  :  Rien  ne  paroît  plus  modefte  > 
&  ils  cchoiicnt  rarement  en  ce  qu'ils  entrcprcn*. 
ncnt  ,  quoi  qu'ils  entreprennent   beaucoup. 

Cet  Ignace  commença  d'étudier  fa  Grammaire  à 
l'âge  de  trente-fept  ans j  ce  qui  méfait  croire  qu'il 
eut  moins  de  peine  à  devenir  faint ,  qu'à  fe  rendre 
favant.  Ses  ennemis  appellent  fes  Difciples  les  poli- 
tiques de  TEcrlifei  &  )elcs  appelle  au  contraire  les 
Chameaux  d'Efaiij  parce  que  comme  ils  portent  le 
fardeau  des  afaiies  de  leur  Religion  ,  ils  font  plus 
chargez  que  hs  autres ,  &  forcez  de  plier  fous  le 
faix.  Je  trouve  en  eux  une  ehofe  qui  me  paroîc 
étrange  j  c'eft  qu'ils  fc  donnent  le  nom  de  Religieux 
de  la  Compagnie  de  Jefns ,  comme  s'ils  avoient  dcC" 
fcin  de  fe  diftinguer  des  autres  Chréciens  ,  &  que 
ce  titre  qui  leur  eft  particulier ,  ne  dut  pas  feule- 
naent  être  donné  à  tous  les  autres  Religieux ,  mai^ 
même  à  tous  les  Sénateurs  de  Jesos-ChKist. 

S'ils  fuivent  les  préceptes  d'Ignace  leur  pcre,  tu 
ne  peux  pas  t'empêcher  d'approuver  leur  manière 
de  vivre,  îl  n'a  enfeigné  de  maxime  à  ceux  qui 
entrent  dans  la  Profeflion  de  fon  ordre  que  celle 
êe  robcïfTance.  Il  ordonne  a  ceux  qui  s'engagent 
dans  cette  Société  ,  de  s'abandonner  à  la  direction  de 
leurs  Supérieurs;  &  l'on  aflure  que  (î  le  Pape  leur 
commandoit  de  paffer  la  Mer  dans  un  Vaiffeau  qui 
n'eut  ni  Rames ,  ni  Voiles ,  ni  Gouvernail ,  ils  obéï- 
roient,  &  il  faudroit  qu'il  la  pafifaflent.  On  leur  a 
reproché  qu'une  telle  obciffancc  aveugle  a  quelque 
chofe  d'extravagant  :  Ils  ont  répondu  qu'il  falloit 
de  la  fagefleponr  commaiider,  mais  qu'il  n'en  fal- 
loit point  pour  obcïr.  Fais  reflexion  à  cette  fcnreû'» 
ce^  que  je  trouve  «onfoîmc  à  n©;r«  Loi. 

S  6 
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Pour  tMnftruire  de  la  piiiflancc  &  de  la  gfJc- 
dcur  de  ce:  Ordre  ,  il  iuificdc  dire,  que  durant^fciz© 
ar.s  qu'Ignace  l'a  gouverne  ,  il  a  vu  cent  Collèges  erv- 
Icaiie,  en  Allcn-aor.e  >  en  France,  &  en  Eipagne  ;■ 
&  celwi  de  Rome  qui  fuc  fondé  par  Bor^ia  ,  a  été 
par  manière  de  dire  >  le  pcre  de  tous  les  autres^ 
Juge  par  là  combien  ces  Religieux  ont  de  maifonS' 
&  de  Difciples. 

Quelque  grande  que  Toit  leur  profperité  >  ell& 
n'a  pas  toujours  été  confiante.  On  leur  fit  un  cri- 
me d'Etat  Ibus  le  régne  précèdent  :  ils  furent  me-- 
me  chafl^ez  par  arrêt  des  Cours  Souveraines  ;  mais 
ils  eurent  l'adrefTe  de  fc  rétablir  bien-tôt  ,  &  fi-- 
lent  fervir  à  leur  élévation  les  peines  mêmes  que 
leurs  Ennemis  leur  avoient  fait  inffiger  pour  les- 
çerdre  &  pour  les   flétrir. 

Je  me  rencontrai  l'autre  jour  avec  un  des  Reli- 
gieux de  cette   Société  ,  qui  entendoit  les  lingues- 
Orientales  ,  &  qui  difcourani  avec  mioi  ^  necriit  pas 
farler  à  un  Muiuîman.  Il  fit  mille  horribles  im- 
précations contre  Mahomet,  contre  fa  loi  ,&  con- 
tre tous  les  vrais  croyans.  J'ai  tant  d'horreur  de  t'é- 
crire  tout  ce  qu'il  dit  ,  que  je  ne  te  parlerai  que  d'une 
petite  partie  >  &  cela  pour  redonner  d'autant  plus  de. 
plaifir  en  te  faifant  conncître  les  erreurs  de  nos  En- 
nemis j  &  afin  que  lu  ne  t'affliges  point  de  certaines- 
chofes  qui  s'cbiérvent  dans  les  Préceptes  de  la  Loi 
que  nous  fuivons,  &  qui  ne  font  pas  trop  raifonna- 
^Izs  y  que  ceci   fbit  dit  comme  fi  je  n'en  avois  pas 
parié  i  car  je  verfe  franchem.ent   mes  fccrets  dans- 
ton  fein  ,  ne  doutant  nullement  que  tu  ne  fâche  t& 
îaire  dans  une  choie  cù  il  y  va  de  mia  vie. 

Ce  Jefuite  foutient ,  que  \ts  Kiufulmans  font  fous 
de  fuivre  les  préceptes  d'un  Ivrogne  ,  qui  leur  a  dé- 
fendu cfe  boire  du  vin ,.  &  qui  faiioit  des  débauches  y. 
icrfou'il  croyok  n'être  pas  obfervé.  Il  foutient  de 
plus  que  c'eft  une  foli;  -d'aipûter  foi  à  un  homme  ^ 
qui  fait  cor.fifter  le  Paradis  en  «de  belles  femmes  ,  & 
qui  dit  qu'on  pcuîia  s'y  abandonner  à  toutes  fortes- 
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Je  voluptez  &:  de  dcbauclics  i  lui  qui  ne  s'cft  point  1^38; 
avifé  d'un  Ent'cr  ,  où  lui  &  fcs  Sedaceurs  doivent 
ibufiir  les  peines  dij es  à  leurs  crimes.  Il  ajoute  en- 
core ,  qu'il  faut  être  bien  inienfc  pour  adorer  un< 
blafphcmatcur  ,  qui  a  commandé  que  fa  loi  fut 
maintenue  par  l'Epce  ^  lorfqu'elle  ne  pourroit  pas- 
être  défendue  par  la  Raifon. 

Le  Moine  n'en  cft  pas  demeuré  là  ;  il  a  dit  que  l'Al- 
coran  étant  rempli  de  vifions  >de  niaiferiesy  deblalr 
phémes  ,  &  d'impuretez  ,  il  faut  que  le  Moufti  ,  les 
Dcdeurs  ,  &  les-intrepretes  de  la  loi  ,  foienc  bien 
aveugles  ,  pour  ne  pas  condamner  un  poiTedé ,  un  En- 
chanteur,  qui  donne  pour  préceptes  de  fa  Religion  , 
la  Violence  >  le  Larcin  ,  &  en  gênerai  tout  ce  qui  peut 
fatisfaire  les  defirs  les  plus  irreguliers.  Quelle  extra-' 
va"^ance>  a-t--il  dit  ,  d'adorer  le  Talon  d'un  Elcla- 
ve  il  vil  que  Mahomet  ,  &  de  croire  fur  fon  rap-- 
port ,  que  le  père  de  Jacob  étoit  fon  portier  ?  Qoelle 
extravagance  de  déifier  ion  Cham.eau  ,Scdele  mettre 
62.1:5  le  Ciel  ?  Il  a  joiita  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  abliir-- 
<icjque  décommander  aux  Turcs  de  fe  laverie  corps, 
pendant  que  leurs  anies  font  couvertes  d'ordure  ,def 
leur  recommander  la  charité  ,  &  de  leur  ordonner  en 
mêwe  tems  de  dérober  par  dévotion.  Il  lai  femble 
encore  ridicule  de  croire  ,  que  Mahomet  loit  le  vrai 
Prophète  ^  la  feule  perfonne  agréable  à  Dieu  ;  &  de^ 
jurer  enfuite  par   cent  vingt-quatre  mille  Prophê-' 
tes.  Voilà  les  difcours  qu'il  me  tient  tous  les  jours.- 

Mais  j^rand  Dervis  ,  tout  ceci  n'eft  rien.  Il  vomie 
la  plus  damnable  de  toutes  les  Herefies.  Il  dit  que  les- 
plus  méchans  ,  les  plus  ieelerats ,  &  les  plus  détefla-- 
blés  hommes  qui  enflent  jamiaisvécu  3  étcient  judaSy: 
Mahomes  &:  Luther.  Que  ccm.me  les  deux  derniers 
avoient  été  les  plus  im.pies ,  aufli  étoient-ils  les  plus' 
tourmentez  en  Enfer.  Judas  ,  difcit-il  ,  fcufroit  de 
moindres  tourmens  ,  parce  que  s'il  trahit  fon  Sei- 
gneur ,il  fut  l'un  des  irftrr.m.cns  de  la  redempiicn  div 
genre  humiain  :  Au  lieu  que  les  autres  en  le  donnant  y 
©pt  fa-it  damiier  une  ir.iiiutcde  ger^s,  Ge  Jeiuite  au-* 
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lS}Z.  Jt^oit  pouffé  plus  loin  Tes  blafphcmes  ,  fi  le  CarJ'inaT 
de  Richelieu,  dans  l'Anii-chambre  duquel  nous 
étions,  ne  fut  forti  de  fon  Cabinet  pour  aller  voir 
le  Roi. 

Je  ne  fis  qu'écouter  durant  tout  cedifcours  y  parce 
qu  il  ne  me  donna  pas  un  moment  la  liberté  de  par- 
ler. Mais  enfin  en  nous  quittant  î\  me  demanda  ,  C\  je 
n'étois    pas  de  fon    fcntiment.    Voici    précilément 
quelle  fut  ma  rcponfe  ;  mon  père  fi  tu  es  homme  de 
bien  ,  j'aprouve  tout  ce  que  tu  as  dit ,  parce  que  c'eft 
un  vrai  zèle  qui  te  fait  parler  i  mais  fi  tu  es  bipocri- 
te,  je  [delaprouve  tout,  parce  que  tu  feras  damné 
avec  Mahomet ,  &  avec  tous  les  autres  Mululmans. 
Celaficfourirele  Jefuite,qui  ne  comprit  pas  le  vc- 
nÎR  qu'il  yavoicdans  ma  réponfe.  Ne  crois- m  pas, 
toi  qui  es  Dervis,  &  le^lus  éclairé  de  tous,  que  de 
quelque  Religion  qu'on  foit ,  pourvu  qu*on  foit  hon- 
nête homme.  Ton  peut  être  heureux  après  fa  mort  I 
Dis-moi ,  je  te  prie  ,  ton  fentiment  fur  cela  -,  e'eft  un 
point  dont  la  décifion  m'eft  fort  imporrantc. 

Pour  moi  je  commence  à  croire  tout  de  bon  qu'il 
y  â  des  Saints  parmi  les  Chrétiens  m.émes^auffi- 
bien  que  parmi  nous.  J'ai  tu  &  entendu  plufieurs 
chofes ,  qui  marquent  la  pieté  de  quelques-uns  ; 
&  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  reconnoî- 
tre  qu^il  y  a  dans  leur  loi  quelque  chofe  de  jufte  ; 
&  fi  elle  écoit  bien  obfervée  ,  elle  me  paroît  aufli 
fainte  que  la  nôtre.  Il  y  a  chez  les  Chrétiens  un 
article  qui  m'embarrafle ,  c^eft  qu'ils  foûtiennent 
gu'il  n'y  a  qu'une  vérité  i  de  forte  que  nous  fom* 
mes  perdus  fi  nous  ne  fommes  pas  Chrétiens,  oit 
ils  font  damnez  s'^ils  ne  font  pas  Mufulmans. 

Voilà  ce  que  j'ai  à  tedirefur  ce  fa)et,que  jene  finis 
pas  (ans  de  violens  fcrupules  de  conlcience.  Prie  avec 
înoi  Je  grand  Dieu  ,  qu'il  veuille  répandre  dans  mon 
ciprit  (ts  lumières  intérieures  ,  jufqu'à  ce  que  Thom- 
ïîie  promis  par  nôtre  faint  Prophète  ;  l'homme,  dis- 
je,  qui  doit  naître  de  fa  race,  foitdécendu  fur  ja  ter- 
jc  >  cù  il  doit  voii'  cous  les  Rois  humiliez  devant  lui  y 
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Bcles  Jeux  Religions  fi  bicnrciinicsavec Jescs  ,  qu'cl'  ig  ij. 
les  n'en  feront  plus  qu'une  feule. 

Cependant  vivons  en  gens  de  bien  j  c]uî  ont  en  hor- 
leur  le  pcchc  comme  une  pefte  ,  qui  cil:  Je  poifon  de 
l'ame  ;  &  nous  appliquons  au  véritable  bien  autant 
qu'il  dépend  de  nous.  Obfervons  fur  toutes  chcfes  ce 
précepte  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  dts  Ch retiens , 
Jnaisqui  ne  fe  trouve  pas  toujours  dans  leur  coeur, 
Âe  ne  jamais  faire  aux  atitr  es ,  furent-  ils  nos  Ennemis  y 
que  ce  aue  nous  voudrions  qu'on  nous  fit.  Un  Duc  de 
Guife  aonna  fur  ce  fujet  un  exemple  à  toute  la  Fran- 
ce; &  c'eft  ce  que  tu  dois  prêcher  dans  toute  reven- 
due du  vafte  Empire  des  Mufulmans,  Ce  Prince,  dit- 
on  ,  furprit  un  fcelerat  qui  vouloit  l'aflaffiner  ,  &  qui 
lui  confcfTa  que  l'intérêt  de  fa  Religion»  qui  étoit  c^l^ 
\cdt  Calvin  ^Tavoit  obligé  à  former  ce  deffein,  pour 
fe  dclivrer,&  délivrer  ceux  de  fon  parti  d'un  fi  grand 
ennemi.  Le  Duc ,  au  lieu  <fe  lui  faire  fouffrir  la  peine 
quemeritoit  un  fi  noir  attentat  ,  lui  pardonna  ^^  &  fc 
contenta  de  lui  dire ,  mon  ami  >  fi  ta  Religion  t'a 
obligé  de  vouloir  m'ôterlavie  ,  fans  m'entend re,I:t 
mienne  m'oblige  à  te  donner  la  vie  &  la  liberté^aprcs 
t'avoir  entendu  :  va-t'en  ,  &  fois  plus  fage.  Ce  Prince 
étoit  alors  à  la  téce  de  l'Armée  de  Charles  IX» 
Sage  Dervisjjamais  nôtre  Mahomet  n^a  faitpaioî- 
tre  àç.s  fentimens  fi  généreux  :  Au  contraire  il  a  lai^e 
dans  fa  Loi  ce  préccpre  contre  les  Chrétiens-,  qui  ne 
l'avoient  jamais  olFeLfé.  ^and  vous  rencontreres^ 
les  Infidelles  tuez-les  ,  (^  leur  (oupe^,  la  téfe ,  met-' 
tez,-les  en  prifon ,  ^  les  retenc^  dans  Is  fin  juÇ^ 
^ues  à  ce  qu'ils  ayent  payé  leur  rançon  ,  ott  que 
-vous  jugiez,  à  fropas  de  hur  redonner  la.  liberté: 
Terfecutez-les  jufques  d  ce  que  -vous  les  ayex^  toHi 
fournis  i    ou  entièrement  défaits 

Remarque  dans  cette  lettre  les  chofcs  dont  tu  pcHX 
tirer  quelque  ufage.  Je  t'écris  librement  parce  que  je 
it'aime.  Pardon.  Souviens-toi  dzus  tes  piiercs  de  ton 
/mi  qui  contrefait  le  Chrétien  ,  mais  qui  dars  1«^ 
cceur  eft  un  trés-fidelic  Mofulman.Si  tutjpeux  me  lb;f 
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1^38.  courir  ne  me  fais  jamais  de  mal.  Dieu  protège  &" 
dirige  ta  grande  vieilleiïe  |uf(^ues  au  dernier  mo-;- 
menc  de  ta  vie. 


LETTRE     XIV. 

A  Mahomet  Balfa. 

Shy  la  gYojfejje  de   la  Reiviç  de  France, 

LA  Reine  s'eft  trouvée  greffe  dans  Je  tems  qu'oif» 
s'y  attendeit  le  moins  j  ce  qui  caufe  beaucoup^» 
de  joye  à  la  Cour  ,  &  tur  tout  au  R-oi  >  qui  va  de-» 
venir  père  après  tant  d'années  de  mariage.  l 

Toi  qui  as  fi  long-tems  étudié  l'Aftrologie chez  les 
Egipciens,  &  qui  fais  encore  profefllon  de  cette  di-' 
vîne  Science;  toi  qui  découvres  les  choies  les  plu$- 
cachées  ;^  qui  lis  ii  dodement-dans  le  livre  du  Ciel 
tout  ce  que  les  Aftres  y  ont  tracé^qui  as  trouvé  le  mo-:' 
nient  de  leur  naiifance  &  de  leur  Eclipfe  ,  au/Ii-bien- 
que  les  intervales  qui  partagent  ces  deux  tems  3  &  les» 
caufes  de  la  promptitude  ou  de  la  lenteur  de  leurs- 
mouvemens  j  toi  qui  pénètres  dansles  fccrets  les  plu»* 
cachez  des  hommes ,-  qui  prévois  les  tems  de  famine, 
de  naufrages  y  &  les  faifons  de  s;agn&r  des  batailles  &-■ 
<ie  \ç.s  perdre  ;  devine  au  nom  de  Dieu  3  grand  inter-- 
préte  des  fecrets  de  la  nature  3  deqiîoi  deviendra  cette 
grofleflej  &  dis-moi  s'il  eft  vrai  que  l'enfant  qui  doit 
naître  a  été  plus  de  deux  cents  foixante-dix  Lunes  à- 
fe  former  ?  lu  trouves  de  l'impcflibiliré  dans  la  der- 
nière chofe  que  je  pofe  3  n'en  dis  rien  :  îl  ne  me  fe-' 
loit  pas  avantageux  de  paifer  pour  l'Auteur  d'une 
nouvelle,  qui  n'a  nul  fondement  de  vérité. 

Paris  efl  dans  une  joie  inconcevable ,  qui  fe  répand 
par  touiela  Irancc.  Tu  peux  connoître  par  là  la  paf- 
iîon  qu'ont  les  François  de  voir  leur  Roi  père.  11  eft 
vrai  qu'ils  s'en  font  de  grandes  efperances  j  mais  il 
n'crt  pas  moins  vrai  ç^u'iis  ont  encore  grand  fujct  dç- 
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«raindre    Je   voir    en   un  inftanc   évanouir  toutes   j^,j^ 
leurs  clperancts. 

hù.  nature  joue  de  Ton  refte  lorf^u'elle  forme  ui> 
homme  ,  qui  eft  ton  ouvrage  le  plus  parfait  :  Mais  il 
ne  faut  qu'un  rien  pour  gâter  cette  procluclion  avant 
qu'elle  loit  achevée  ,  &  mcme  après  qu'elle  l'cft. 

P.ufieurs  perfonnes  iont  fort  en  douce  (ur  le  lexe 
&  fur  la  vie  de   l'enfant  qui  doic  naître. 

A  la  Cour  ,  à  Paris  ,  &  dans  les  Provinces  ,  l'on  ne 
parle  plus  de  guerre  >  de  ligues  ,-  de  paix  ,  ou  de  for- 
ces navales  :  l'accouchement  d'une  femma  eft  à  pre- 
fcnt  le  fujet  de  toutes  les  converfacions. 

On  parlera  bien-:6t  autrement  dans  la  Chrétienté^ 
&méme  dans  l'Empire  Ottoman,  fi  la  Reine  fait 
d'heurcufes  couches^  La  France  n'eftpas  moins  con- 
fid érable  encre  les  autres  puiflances  ,  que  le  fonc  les 
Bourbons  parmi  les  autres  hommes.  Henri  IV.  qui 
fut  le  premier  Roi  de  la  race  des  Bourbons,  étoit 
un  très  brave  Prince  ;  &  fi  nous  vivons  aiTez  lonci- 
tems  pour  voir  ion  petit  fils  ,  nous  verrons  s'il  feri 
au  fil  brave  que  Ton  Grand  père. 

Quant  à  toi  tu  trouveras  ici  matière  de  te  divertir 
ii.  d'exercer  res  talens  ,  fi  la  Reine  accouche  heureu- 
femsnt  d'un  Prince.  Je  te  marquerai  fort  exactement 
les  jours ,  les  heures,  &:  même  les  minutes  de  Tac- 
couchemcnt ,  afin  que  tu  puifles  fçavoir  par  la  fî- 
tuation  des  Planètes,  qui  règlent  d'ordinaire  les  in- 
clinations des  hommes ,  comment  un  Prince  tane 
attendu  &  fi  peu  efperc  ,  mènera  fes  affaires ,  &  par 
confequent  celles  d 'autrui. 

Il  y  a  fort  long-tems  que  nous  n'avons  point  ici 
de  commerce  avec  le  Soleil  :  Il  s'eft  pafié  quarante- 
neuf  jours  fans  que  nous  ayons  vu  ce  bel  Aftre;  & 
le  froid  eft  fi  violent,  que  les  eaux  delà  Seine  ,  qui 
eft  une  grande  Rivière,  ne  font  plus  qu'un  grand 
Se  large  criftal.  Ne  t'imagines  pas  que  ce  foie 
quelque  chofe  d'extraordinaire  ;  cela  fe  voie  allez 
foQvent  ici  ;  car  lorfque  les  jours  font  les  plus- 
goiuts,  k  froid  eft  aufli  plus  violent.  Tu  lois  c^ue  ce 
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Climat  eft  fort  inco2>ftant.  ]'ai  l'ouvent  vu  cîanS  nn 
petit  cfpacc  de  tems ,  pleuvoir  ,  grcler  ,  neiger ,  U 
venter  d'une  manière  terrible  ;  &  un  moment  après 
l'air  devenir  beau  &  ftrein.  Cette  ii.conftance  de  Cli- 
mat a  les  avantages  :  car  fi  k  beau  icms  n'eft  pas  de 
Jonîîue  durée  ,  le  mauvais  dure  encore  moins. 

D'abord  que  tu  auras  reçu  ma  lettre  ,  ne  manque 
pas  de  communiquer  les  nouvelles  au  Grand  Vifir  j 
/nais  ne  lui  parle  point  des  reflcxici.s  que  j'y  ajoute. 
Ces  chofes-làne  (ervent  de  rien  aux  grands  Miniftrcs 
comme  lui  >  &  fur  tout  venant  de  nous  ,  qui  ne  fom- 
mes  en  comparaifon  d'eux  que  de  vils  Elclaves,  toii- 
jours  fournis  aux  Arrcts  qu'ils  nous  prononcent. 

Aime^moi  toujours  ,  &  confulre  les  Aftres  ,  pour 
fçavoir  ft  tu  me  feras  toujours  fidèle* ,  &  fi  ce  fera 
par  force  ou  par  inclination.  Pour  moi ,  fois  affeu- 
lé  que  fuivant  la  pente  de  mon  coeur  ,  je  te  con-; 
ferverai  la  fidélité  que  je  te  dois. 


LETTRE     XV. 
A  Racoa  de  Vienne* 

//   lui   envoyé   trois    Portraits,  &  lui  df^ 

mande  ce  e^ui  lui  ejl  necejfaire» 

J'Ai  ordre  du  Kaimakam  d'envoyer  inceffammenc 
le  portrait  du  Roi  de  France  ,  celui  du  fils  aîné 
au  Prince  de  Condé,  &  celui  du  Cardinal  de  Ri-. 
chelieu.  Je  les  ai  fait  copier  à  la  hâte  fur  les  Origi- 
naux par  un  Peintre  Italien  ,  qui  pafte  pour  le  plus^ 
habile  homme   du  fiecle. 

Ces  trois  létcs  font  les  principales  de  la  France,  pour 
ne  pas  dire  de  toute  l'Europe.  La  première  parce 
qu'elle  poiTcde  un  <:rand  &:  puiflant  Royaume  ,  ai;^- 
jourd'hui  plus  floriilantque  tous  les  aurres,  la  fecon-^ 
de  parce  qu'elle  eft  d'une  nailVance  illuftre,8cd  u  fang 
Royal ,  &  (qu'elle  renferme  un  courage  exuaordinai* 
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tt  i  &  I.l  troîfi^-inc  parce  qu'elle  fiir  an  Miiiiftre  fa-   j  ^5 1. 
ge   &   prudent  ,  qui  par  la  fupeiioricc  de  Ton  i^enic 
remplit   dignement    les    fondions    d'un    Minifterc 
rempli  de  di/Hculiez  ,  &  cft  par  manière  de  dire  le 
Maître  abfolu  des  rccompenfes  &  des  peines. 

Au/îî-tôtquc  ces  tableaux  te  feront  parvenus  fains 
èc  bien  conditionnez  ,  paye  à  l'Exprez  que  je  t'ai  en- 
voyé la  (bmme  portée  par  le  billet  qu'il  te  prefen:c- 
la  de  ma  p.irr,  Knfuite  fans  perdre  de  tems  envoyé  le 
paquet  à  Conflantinople  à   Tadrefle  du  Kaimakam, 

Je  te  prie  de  régler  ce  qui  regarde  ma  pcnlion  ,  de 
inanicie  ,  que  je  n'aye  pas  befoin  d'en  demander  le 
payement.  Fais-moi  tenir  fans  retardement  ce  qui 
m'cft  accordé  pour  ma  fubfiftance.  Rien  ne  me  pa- 
loît  fi  mortifiant  que  d'être  obligé  de  deriiander. 

Je  n'ai  d'argent  que  pour  fix  jours ,  a  ne  manger 
mcmc  que  des  herbes  crues  ,  ô:  à  ne  boire  que  de 
l'eau.  On  acheté  ici  l'un  &  l'autre  ,  &  tout  y  coûte 
cher,  excepté  les  civilitez  &les  corwplimcns  ,  qui  fe 
donnent  pour  rien  ,  &  dont  on  eft  fort  libéral.  II 
faut  que  je  vive,  que  j'achète  des  habits,  &  que 
j'aille  à  la  Cour,  je  ne  fçaurois  faire  tout  cela  fans 
pain ,  fans  fergcou  drap,  &  fans  carrofTe  de  louage. 

Mes  befoins  te  font  à  prefent  connus  ,  ne  me 
fais  pas  languir  long-tems.  Si  ton  feeours  ne  vient 
promptem.ent ,  c'eft  l'Empereur  que  tu  ofFenferas  ;j 
&  non  pas  moi. 

LETTRE     XVI. 

A  un  Renégat  Chrétienr 

.Ç^/7  ne  faut  pas  écrire     des  fanjfete:^    en 
fan  de   Religion, 

LA  confervatfondeta  vie  ,  ou  quelqu'autre  raifon 
t'a  fait  abandonner  ta  Religion.  Je  ne  t'écris  point 
ceci  |?oui  ailarmcr  ta  confciencc  ,  mais  ^Mrce  qu'c-» 
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tant  RcfiJent  en  ce  Royaume  ,  je  dois  être  attentif  1 
à  ce  qui  regarde  Je  Itrvicc  de  j'Empercur  ce  deux 
mers.,  &  de  deux  parties  de  la  terre  ,  qui  diipenlè 
toutes  les  couronnes ,  é:  auquel  je  (buhaite  une 
grandeur  &  une  puiffarce  ctcrnelie.  je  t'avertis  de 
prendre  garde  à  ne  pas  iolliciter  les  ïnfidclles  dorttil 
as  abandonné  la  Religion  ,  à  faire  ce  que  tu  as  fait* 
Tu  as  écrit  à  ton  ncre  ,  qu'il  cil:  devenu  pauvre  j 
parce  qu'en  joiiant  il  a  renié  Ton  Dieu  un  niijlion 
de  fois  ,  &  qu'à  preient  tu  es  riche  parce  que  ta 
ne  l'as  renié  qu'une  fois  3  ce  qui  t'oblige  à  Tex- 
horter  de  fe  faire  Murulman. 

J'ai  jugea  propos  de  t'éciire,  qu'une  lettre  &  une 
fricchante  raillerie  ne  fu/Efent  pas  pour  gagner  le» 
Ames.  Songe  à  devenir  honneie-homme  après  ton 
changement  de  Religion  ,  &  ne  donne  pas  fu)et  aux 
MarJtillois  de  dire  ,  que  tii  es  un  fcelerat  parce  que 
tu  as  renoncé  à  ta  foi ,  &  que  nous  femmes  tcua 
damnez  parce  que  nous  femmes  Mahometans.  S-| 
tu  ne  t'accommode  pas  du  éonijgil  que  je  te  don-» 
tt  )  je  ferai  obligé  d'irformer  la  Porte  de  ce  qu« 
j'apprendrai  j  mais  je  ne  le  ferai  qu*y.YCC  regrcti» 
|>arce  que  peut-être  tu  en  foufriras* 


LETTRE    XVII. 

A  HuATein  BafTa. 

1)65  Guerres  éternelles  des  Chrétiens  :  'Be 
Cpifiav£  Adolphe  Roi  de  Sttede  »  Û* 
des  vicloires  de  Vveimi^r. 


AMefure  que  je  m'avancerai  dans  la  connoifTance 
des  affaires ,  j'aurai  plus  de  chofes  à  t'écrire.  Je 
ptoficerai  de  toutes  les  occafions  ;  je  remarque!  ai  tout 
ce  qui  fe  pailera ,  &  je  ne  manquerai  pas  de  c'en  faire 
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yart.Lcs  anîmcrucz& les  violences  de  toualcs  autres  161^. 
Piijiccs  du  monde,  n'ajprochcnc  pas  des  inimitiez 
flui  rcg^heiu  parmi  les  Priixes  Chr6tiens  de  l'Europe. 
Je  ne  puis  pas  concevoir  pourc]uoi  ces  Infîdeilcs  ne 
peuvent  vivre  en  paix  ,  &:  peut-écre  ne  le  compren- 
reni-i.s  pas  eu>-n  cmes.  Il  lemble  que  le  Ciel  aie 
rélolu  ,  c]ue  l'hon-nie  (oie  tcùjcuis  contraire  à 
l'homme,  &  cju'il  y  ait  des  guerres  &  des  inimitiez 
au/Il  lont?-tems  ou'il  y  a  des  Royaumes. 

La  guerre  cjui  vient  de  s'allumer  en  AUace  ,  a  la 
mine  de  durer  lons-iems.  La  mort  de  Guftave  Adol- 
phe  Roi  de  Suede^  le  (ccond  iîeau  des  Impériaux ,  c|ui 
lun  tué  il  y  a  fix  ans  ,  n'a  point  terminé  Jes  difFerens 
de  rAlleniaere  :  Ils  (ont  au  contraiie  plus  échauffez 
que  jamais  j  &  il  femble  que  les  nouveaux  Généraux 
ont  de  plus  grands  deffcins  que  leurs  prédccelleurs. 
Peut-être  vengeront-ils  la  mort  de  Guftave  ,  qui  ne 
fut  pas  tué  de  Ja  manière  que  les  Chrétiens  Je  àï- 
lent  ;  mais  il  le  fut  conime  le  marquent  les  Hifto- 
ricns  Turcs,  par  l'un  des  quarante  Allem.ans  ,  qui 
s'étoient  engagez  par  ferment  de  ne  quitter  jam.ais 
l'épée  ,  qu'ils  n'euflent  tué  ce  brave  Prince. 

Le  Duc  Bernard  de  Vveimar  aufïi  vaillant  que  l'é- 
toitGuftave  ,  commande  le  reftc  de  l'Armée  Suédois 
fc,à  laquelle  s'eft  joint  un  corps  conîîderable  de 
troupes  Françoifes  ,  &  grand  nombre  d'Allemans 
Hérétiques  Chrcirers.  La  Vidoire  accompagne  lef 
Armes  de  ce  General ,  &:  hs  Prirces  unis  pour  la  dé- 
fenlede  l'Empire  commercent  à  craindre  ce  Capitai- 
tie,  qui  n'oblervepas  tant  les  maximes  de  la  guerre, 
que  l'ardeur  de  Ton  grand  courage,  &  qu'ils  voyeric 
favc-rifé  de  la  Portune.  Mais  il  ne  confidere  pas  qu'en 
affoiblifTant  un  Empereur,  il  fortifie  un  Roi  ,  qui 
profitera  de  fes  travaux  ,  Se  le  caflera  quand  il  vou- 
dra ,  malgré  fa  valeur.  Il  eft  de  nôtre  intérêt  que 
Vveimar  foit  tcfi jours  viâ:orieux.  On  peut  dire  de 
ce  General ,  qu'il  a  tout  vendu  à  la  France ,  à  la 
réfer.ve  de  fà  gloire,  &  qre  comme  Alexandre^  il 
pç  s'çfl  réfervé  que  relperari^e. 
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l6\l.  Tout  ce  qu'il  peu:  corjqucrir  lur  les  Allerr.ans  cH 
pour  le  Roi  de  fiance ,  qui  lui  fournit  dts  Troupes, 
des  Armes  ,  &;  de  l'argent ,  &  lui  cior.ne  de  pjus  dç 
Tages  conlcils.  Le  Cardinal  de  F^icheliep  qui  eft  un 
habile  politique  ne  manque  pas  dejperfuader  au  Roi 
^bn  Maure,  que  les  Places  que  Vveiniar  prend  lui 
l'Empire  avec  l'Armée  qu'il  commande^  font  des 
effcci  des  conlèils  ^  de  la  modcftic  de  la  Majefté. 
Les  Frai.çois  com.m.encent  à  conlerver  leurs  con» 
quêces ,  &  Içavent  défendre  les  places  qui  ibnt 
ibus  leur  obeiffance. 

Ce  Prince  fait  des  conquêtes  ,  qui  font  à  la  vcn'té 
plus  importantes  ^  qu'elles  ne  paroiflent  conûdcrables 
pour  leur  grandeur.  Il  prit  P.hinfeldprerqu'aufîi-t6c 
.^u'ii  l'eut  airiec;é.  Cette  place  eu  forte  ,  &  fituéç 
prcs  de  la  foré:  noire.  La  Garnilon  écoit  pourviic  Ij 
de  tout  ce  qu'il  falloit  pour  foiitenir  un  long  fiegc. 

Jean  de  Vert -General  de  l'Armée  Impériale,  la  le- 
courut  avec  neuf  Reoim^ens  de  Cavalerie  ^  cinq  rail-»- 
je  Fantafins.  Il  défit  la  Cavalerie  de  Vveimar  ,  & 
prit  une  partie  de  fon  Bagage  &  de  (on  Artillerie.  Le 
Duc  de  Rohan  grand  Capitaine  &  habile  politique  y 
fut  blelTéj  &  pris  les  Arm.cs  à  la  main.  La  Ville  fut 
enfin  fecouruc  de  vivres  &  de  piunitions  i  mais  la 
xonquéie  n'en  a  été  que  plus  glorieufe. 

On  écrit  qae  deux  Généraux  de  l'Empereur,  au 
nombre  defquels  eft  Jean  de  Vert  ,  qui  avoit  fecouru 
Khinfeld  ,  &  Enhenfort  ,  ont  été  faits  prifonniers  , 
aufli-bien  que  le  Duc  de  Savellr ,  dans  un  combat 
,^ui  s'eft  donné  avant  la  prife  de  la  place  i  comme 
aufli  trente-huit  Cornettes  ,  j&  dix-neuf  Capitaines 
d'Infanterie.  Les  Suédois  ont  acheté  ces  dépouilles 
au  prix  de  leur  fang  ;  cependant  elles  ont  été  envo- 
yées au  Roi  de  France  ,  qui  les  a  fait  promener  par 
toutes  les  rues  de  Paris,  &  enfuite  dépofcr  dans 
l'Eglife  de  Nôtre-Dame ,  qui  eft  la  princi,pale  de  la 
Ville  ,  oè  je  les  ai  vues  &  confiderécs  comme  dcç 
marquer  dtrs  triomphes  de  la  politic^ue.  Ce  fiege  uSf 
^uré  que  dix-huit  jours. 
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'Après  Cette  vicloirc  le  Duc  de  Vvcimar  eft  entre  i^» 
îans  le  Marquifàc  de  Dourlac  ,  où  il  a  pris  le  Châ- 
teau de  Rotcicn  ,  défendu  par  le  Roi  de  Hongrie.  Il 
y  a  trouvé  çrrande  quantité  de  touies  Ibrtcs  de  pro- 
filions dp  ^Tuerrc  &.  de  bouche,  qui  lui  ont  beau- 
coup fecvi  à  rafraîchir  ion  Armée  qui  n'étoit  pas 
dans  l'abondance. 

Sur  CCS  entrefaites  le  Duc  Savclli  s*eft  fauve  de 
fa  prifon,  &  s'eft  retiré  à  Lucerne  en  SuifTe.  Le? 
Officiers  qui  le  2;ardûient  ont  été  acculez  d'avoir 
favori fé  ion  évafion.  Its  en  ont  été  quittes  pour 
leurs  têtes. 

Il  n'eft  rien  de  plus  vrai  que  ce  que  je  t'écris ,  &  ti? 
peux  faire  enre2;iftrer  ma  lettre.  Dieu  veiiillc  que 
Brifac  &  toute  i'Alface  tombent  entre  les  mains  des 
JFiancois,  ^  que  l'Empereur  d'Allemagne  Toit  fou- 
rnis auv  J-oix  des  Ofmans.  Tu  vois  aujourd'hui  le 
tems  où  les  François  font  des  conquêtes ,  fans  que 
leur  prefence  y  foit  necelTaire.  Leur  Roi  ne  paroît  pas 
feulement  heureux,  mais  il  l'eft  effcclivement  i  car 
tout  ce  qu'il  entreprend  ,lui  réiifTit.  La  grofleffe  de  la 
Reine  ,  &  l'habileté  du  Cardinal  inquiètent  les  Efpa- 
gnols  ,  l'Empire,  &  mçme  l'Italie.  Il  n'y  a  que 
Dieu  &  Mahomet  qui  fâchent  ce  qui  en  eft  ,  &  ce  qui 
2n  arrivera.  Nôtre  devoir  eft  de  nous  humilier  ,  de 
dire  ce  x^ue  nous  voyons,  &  non  d'être  a0'cz  témé- 
raires pour  vouloir  pénétrer  l'avenir,  &  démêler  la 
vérité  où  la  faulTetédes  bruits  fcandaleux  qui  ne  font 
d'aucune  utilité  à  l'Empire  des  vrais  croyans. 

Mets  toute  ton  intrigue  en  œuvre  peur  grcflî:  les 
pertes  des  Allemans  :  Tu  en  fais  les  raifons  :  Mais 
n'oublie  rien  fur  tout  pour  faciliter  eu  Honî^rie  les 
prcgrez  du  Sultan.  îsie  me  refufe  pas  cependant  ton 
fecoar^.je  n'ai  pas  befoind'épée  ,  qui  coupe  tout, 
mais  de  bon  confeil,  qui  d'ordinaire  nous  fait  voir 
réiini  ce  que  l'épée  aveu  divifé  :  Et  je  pjrierai  le 
Très-haut  que  tous  les  Infidelles  fe  profternenr  de- 
vant Amurat,  &  que  tout  ce  qui  lefpire  ne  tienne 
^s^  yic  c|  ue  de  fa  Clémence. 


4*                L'ijfion  daxs  les  C«uri 
1^58.     — — 


LETTRE     XVIII, 

A   une  pcrfonne    confidcrablc  de  la  Cour 
Occomane. 

pf  l'Italie»  de  la  Mmfon  de  Savoie  ,  ç^ 
de  la  Guem  que  les  François  &  Ut 
Effagnois  font  en  Ptémont* 

L'Italie,  dont  la  plupart  (îes  habitans  font /i  pro- 
pres à  la  Guerre ,  cette  belle  Province  qui  a  doa-» 
r>é  des  Loix  à  tout  le  monde,  cft  aujourd'hui  Je 
Theâcre  de  la  Guerre  ,  où  les  François  font  fentir 
la  violence  deleurs  Armes.  Le  Pape  &  les  Vénitiens 
qui  paroiiTent  les  plus  puiflans,  ne  fe  mettent  point 
en  devoir  de  détourner  i'orae;e  qui  les  menacent.  Le 
Fié.Tiont  qui  appartient  au  "Duc  d£  Savoie  ,  com» 
mence  à  fenrir  ks  iaeommoditez  qu'entraîne  toû;;» 
jours  la  Guerre.  C^t  Etat  eft  au  milieu  des  terres 
des  Efpagnoîs  ,  qui  l'attaquent ,  &  les  François  le 
ruinent  en  faifant  fcmblant  de  le   défendre. 

Ceux-ci  ne  peuvent  abandonner  les  intérêts  de  Jta, 
Maifon  de  Savoie,  parceque  la  DuchefTs  cft  icsur, 
du  Roi  de  France  ,  &  que  fes  enfans  font  par  con- 
fequcnt  fcs  Neveux.  Les  François  ont  déjadegran-^ 
des  forces  de  cecô:é-là  :  Ils  ont  une  grofle  Garnifoa 
à  Pignerol,  place  trés-£on(îderablc  j  qu'ils  appel- 
lent Aine  des  portes  d'Italie  :  ils  fe  rendirent  Maîtres 
de  cette  Fortercfl'e  l'an  1631.  &  ils  augmentetoPit 
de  beaucoup  leur  puifl'ance  parle  moyen  du  Fort  d;? 
Brème,  oui  eil  comme  un  Rempart  qui  couvre 
CafaI  &  Vcrceil  ,  &  défend  en  méme-remps  le 
Montferrat  &  le  Piémont.  Le  Marquis  de  Lcganez 
Gouverneur  du  Milanois  s'étant  rendu  Maître  de  la 
Campagrx  ,  forma  le  Siège  de  Brème.  Le  Maré-^ 
chaJ  de  Crequi  ayant  leiù.or/tire  du  Roi  {bn  Lliî'^re 

de 
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de  dcfcndrc  le  jeune  Duc  de  Savoie,  s'cft  oppofé  ^^  g, 
aux  dellcins  des  Elpai^nols.  Comme  ceux-ci  lonc 
fort  puilûns  ,  &  que  les  autres  (ont  fort  habiles  , 
l'on  croit  que  la  Guerre  fera  cruelle  de  ce  côtc-jà. 

Tu  Iç.iuras  ce  qui  en  arrivera,  cependant  je  pais 
te  dire  à  l'avance  que  les  affaires  des  François  n'y 
paroiflentpas  en  trop  bon  train,  &  de  l'heure  que 
je  t'écris  la  Cour  eft  affligée  de  la  pcf  te  du  Gênerai 
qui  y  commandoit  Ion  Armée. 

Il  y  a  des  nouvelles  de  la  mort  du  Maréchal  de 
Crcqui  ,  qui  a  eu  la  moitié  du  corps  emporté  d'uit 
coup  de  canon  ,  en  allant  reconnoitre  i^s  travaux 
des  ETpagnols  devant  Brcme.  Cette  perte  a  été 
d'auiant  plus  lenfîblc  aux  François,  qu'ils  ont  vil 
les  grand  es  réjoiiiilances  qu'en  ont  fait  les  ennemis. 

Tout  le  monde  dit  que  Crequi  étoit  bon  Soldat 
&  bon  Capitaine,  homme  fage  &  d'une  excellente 
conduite.  Ils'étoit  aquis  beaucoup  de  rcputaiioii 
en  Italie  au  fervice  du  Roi  fon  Maître.  Il  tua  Dom 
Philippe  bâtard  de  Savoie ,  qui  i'avoit  fait  apeilcr 
en  duel  à  la  vue  des  deux  Armées.  Il  a  fouvent  dé- 
fait les  ennemis  defon  Souverain  dans  le  Montfer- 
rat  &  dans  le  Piémont, &  mené  bâtant  le  Duc  de  Fe- 
rîa  jafques  aux  portes  de  Milan.  Il  ne  refte  plus  rien 
de  ce  grand  homme  ,  qui  a  fait  tant  de  belles  a- 
d:ions .que  le  leul  reffouvenir  de  CQS  sciions  mêmes. 

Qoand  il  a  éic  queftion  de  faire  Tes  obfeques,  l'oa 
n'a  prefque  rien  trouvé  de  fon  corps  eue  Tes  entrail- 
les. Son  ame  eft  devant  le  Trône  de  Dieu ,  les  élo- 
ges de  fes  amis  font  honneur  à  fa  mcm.oire  ;  Les  pa- 
ïens le  pleurent ,  fon  Souverain  le  loiie  ,  &  fes  foi:^ 
dats  couronnent  fon  tombeau  d'herbes  &  de  fleurs. 

Les  Iialicns  difent  hautement  en  cette  cccaiion 
que  l'Italie  a  été  fatale  aux  François  ,  &  qu'elle  le 
fera  toujours.  Ils  aiTùrent  que  le  Duc  de  Savoie 
perdra  fes  Etats  s'il  ell  défait  par  fes  ennemis,  & 
qu'il  les  perdra  pareillement  fl  fes  Amis  font  vif» 
(ftprieux  :  mais  ce  ne  font-là  que  des  conjectures  oC 
desiaifonncmens.  J'ai  voulu  l'en  faii'cpart ,  aiÏA 
Tome  /.  G 
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%6iî.  <]ue  tu  fois  informé  non  reulemerjt  de  ce  qui  fefa'f^ 
mais  aufTi  de  ce  qui  fe  dit.  On  fera  bicn-tôc  éclair- 
ci  de  ce  qui  fe  fera  pafle  au  ficgede  Brcme  j  cepen- 
dant il  importe  fort  aux  Frarçois  de  confcrvcr  1^ 
bonne  opinion  qu'on  a  d'eux. 

Tout  ceci  fe  fait  pour  défendre  une  grande  & 
illuftre  Majfon,  qui  prétend  à  la  Souveraineté  d\i 
Royaum.e  de  Cypre  ,  &  qui  fevoi:  troublée  par 
l'ambition  de  (es  parens ,  &  par  la  politique  des 
Efpagnols.  Ces  fortes  d'engagcmeas  importent 
beaucoup  aux  Princes  ,  aufTi  difeiers  pour  leurs 
maximes  ,que  pour  leurs  intérêts  i  mais  il  ne  nous 
importe  en  rien  que  les  autres  foient  en  querelle. 
Con(erve-moi  toiijours  conftammenc  l'amitié  quç 
eu  m'as  promife. 


LETTRE      XIX. 

Aa  Barbier  du  Grand  Seigneur, 

D^  /^  mort  dii  A'i ^l'échal  de  Crêpai,  De 
la   Adagie^  &  du  Fjrt  de   Brerr.e. 

JE  viensdcparler  àunhommcqui  vient  d'Italie, 
oùilafervi  dans  les  troupeç  de  France  ,  &  qui 
m'a  dit  lesparticularitez  de  la  mort  du  Maréchal 
de  Crequi.  Ce  General  s'étant  approché  des  lignes 
des  Efpagnols  ,  pour  reconnoître  leurs  travaux  & 
leur  donner  bataille  ,  en  cas  qu'il  le  jjgeât  à  pro- 
pos, eut  la  moitié  du  corps  emporté  par  un  coup  de 
canon.  Le  boulet  fut  rama{ré,&  l'on  fatfurpris 
d'y  voir  une  croix  ,  autour  de  laquelle  éroit  éciit 
k  Crequi.  Ce  boulet ,  cette  croix  ,  &  c^s  carader 
l'es ,  ne  canferent  pas  moins  d'étonncmcnt ,  que 
ia  mort  de  ce  Capitaine  avoir  caufé  de  douleur. 
Gliacun  en  dit  fon  fentiment. 


Àes  Trinces  Chrciiens:  '$9. 

Il  y  en  a  pluficuis  qui  traitent  ks  Efpagnols  de  j^jt, 
inac;icicns  &  de  t'orciers.  Ceux  qui  font  pcrfu^idcz 
^c  Li  vertu  de  la  Ncciomancic^  loîitiennent  que  ic 
Diable  peut  porter  un  boulet  où  l'on  vcut.  D'autres 
ibnt  d'un  Icntinient  contraire  ;,  &  croyent  que  rien 
ne  peut  fe  fiiirc  lans  l'ordre  de  Dieu.  Il  y  en  a  absol- 
ues encore  qui  ne  croyent  ni  charmes  ,  ni  caracle- 
r-es  j  ni  map;ie,,  qui  mcprifent  toutes  ces  TuperfU- 
cions  ,  &  donnent  tout  à  la  deftinée  :  Et  c'eft  là 
mon  fentlmenr.  Achmet  Celebi  explique  parfaite- 
ment bien  cela  dans  fon  Journal  ,  qui  commence 
Tan  mille  &  vin2;t-fixiéme  de  nôtre  Egiire.  Il  fou- 
tient  que  tout  ce  qui  arrive  ici  bas.^  arrive  par  les 
ordres  de  Dieu.  0«  ne  peut  douter ,  dit-il  s  que  les 
évcne?nens  qu'on  "voit  ,  ne  foient   des   éfets  de  la 
a)olonté  de  Dieu  :  cependant  en  doit  croire    qu'il 
hiijfe  Agir  les  caufes  fécondes. 

Si  le  Sultan  Ofman  n'eut  pas  irrit-é  les  JaniiTaires 
&  /es  Spahis  en  les  jetrant  tout  vifs  dans  la  rivière, 
lorfqu'ii  couroit  travefti  par  les  rues  de  Conftan- 
tinopie  3  &  qu'il  les  trouvoit  à  boire  du  vin  dans 
les  cabarets:  s'il  n'avoit  pas  fiic  éclater  le  deileiii 
qu'il  avoit  de  refermer  ce:te  Milice,  &  de  trani- 
|)orrer  ailleurs  le -Siège  Impérial,  il  n'eut  peuL-étrc 
pas  perdu  la  vie  avec  tant  d'ignominie. 

Dieu  l'avertit  de  fa  mort  par  un  fonge  éfroyable. 
Il  rfrût  voiyiôtre  grand  Frophcre  qui  lui  arrachoic 
des  mains  l'Alcoran  qu'illifoit  r.Iors  :  qui  lui  ôioit 
de  force  (a  cbiz  d'armes  ,  &  lui  donnoit  un  fouâec 
avec  tant  de  violence ,  qu'étant  tombé  par  terre ,  il 
v.z  pouvoit  fe  révéler.  Tu  fçais  qu'il  confulta  les  A- 
fîiologues&  les  Interprètes  des  fonge  s.  Je  ne  te  par- 
):rai  peint  de  ceque  lui  dit  l'un  d'eux  qui  étoit  fon 
PrécepteuriCarc'écoirpurefiaterie:  Mais  il  fe  trou- 
va que  tout  ce  oui  lui  avoit  été  prédit  par  les  Aftro- 
logues  ne  manqua  pas  d'arriver.  On  lui  avoit  prédit 
G  l'ii  ne  veiroit  jamais  la  Fête  de  Ramefan  ,  6:  cela» 
ioT.oc  (ur  cz  que  l'étoile  qui  préfidoit  à  fa  naiiTancc 
ccoit  fort  obfcurcie  d^as  fa  cor jouéiion  avec  la  Pli-' 
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^^  g  nctc  qui  dominoic  alors  ,  &  partant  on  foûccnofe 
qu'il  mourroit  bien-tôt.  L'iiz;noniinie  dont  ù  mort 
fut  (ui  vie  fut  un  cfet  de  fa  dcftincc  ,  car  jamais  au-» 
cun  des  Ofmans  ne  foufrit  tant  d'infamie.  Il  iè  vit 
fouvent  fans  mourir  le  cordon  fatal  au  cou.  Un 
Soldat  charitable  lui  envoya  fon  mouchoir  pour 
couvrit  fa  tcte  ,  qui  n'avoit  plus  de  Turban. 

Il  dit  tout  en  larmes  à  fcs  meuriricrs ,  voks  /«- 
'vez.  vti  ce  matin  'vôtre  Empereur  fur  le  Trône  ,  ^ 
te  foir  l'oiis  l' allez,  traîner  dans  un  tombeau  ,  de- 
jiiné  à.'voiturer  les  ordures  dans  la  Mer  :  Vous  nt 
'vivr£Z  pas  toujours  ,  (^  Dieu  vous  fera  rendre  com' 
fte  de  vôtre  cruauté.  Tu  lais  que  la  rcfiftancc  qu'il 
iit  a  ceux  qui  dévoient  l'écrangler,  le  fit  beaucoup 
Ibufrir.  lis  le  faifirent  par  les  parties  honteufes ,  il 
eut  une  oreille  coupée  -,  &  on  l'envova  à  U  Validé  , 
qui  actciidoi:  les  nouvelles  de  fa  mort  :  Tu  trouve- 
ras tout  cela  dans  le  Journal  d'Achmcr.  Si  le  Maré- 
chal de  Crcqui  n'eut  point  été  à  l'armée  ,  il  n'aUf 
loit  peut-être  pas  fini  fes  jours  par  une  mort  vio- 
lente i  &  s'il  n'avoit  pas  eu  la  témérité  de  s'appro- 
cher trop  prés  des  ouvrac,es  des  ennemis  ,  le  fatal 
boulet  ne  lui  auroit  pas  ôté  la  vie. 

Nous  voyons  en  cela  un  cfet  de  la  volonté  de 
Dieu  ,  accompacrné  de  n6:re  confentement ,  puif-r 
c]ue  nous  cherchons  volontairement  ce  que  nous 
pourrions  éviter. 

Cependant  ne  m'accufe  ni  d'ig;norai:ce  ,  ni  de  fu-!- 
perftition ,  fi  je  me  luis  erendu  fur  un  fu  jet  où  il  s'a-r 
git  de  l'homme  &  du  démon.  Tun'iv^nores  pas  que 
par  le  moyen  delà  magie  nous  comptons  les  douze 
ffprits,  ou  les  douze  Anges,  qui  préfîdent  fur  cha- 
cun des  fÎ2;nes  du  Zodiaque  ,  î:  gouvernent  les  na- 
tions ,  les  peuples  Se  les  Villes  qui  font  commifes  à 
leurs  foins.  C'eft  ainfi  que  dans  la  fecrette  Cabale 
des  Juifs  l'on  ju^eoit  de  l'avenir,  ScTonfaifoit  des 
chofcsfort  furprenantes  par  le  moyen  des  douze 
Ana£;rames  du  crrand  nom  de  Dieu  ,  &  félon  la  coq- 
Jcur "des  pierres  fur  kfqueilcs  éioicnt  gravées  cçi 
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>naî!!;rnmcs.  On  a  foûniis  nos  corps  à  ces  douïe  (\-  i«}f, 
gncs ,  &  on  les  a  Hivifcz  en  douze  membies  princi- 
paux. Mais  combien  dcchofesfurprcnances  ne  fait- 
on  point  par  le  nombre  de  (ept  ,  auquel  on  a  apli-*- 
<]ué  les  fcpt  Planettcs  ?  Ne  dccouvre-t'on  pas  par  Jà 
Je  fccret  de  la  bonne  ou  delà  mauvaile  fortune  de» 
hommes?  Ajoure  à  cela  l'invocation  des  Efprits  la 
vertu  des  figures, des  paroles, des  herbes,  des  cara- 
â;eres,&  de  tant  d'autres  e  haïmes  .par  le  moicn  dc(^ 
quels  on  confulte  les  démons,  &  tu  trouveras  qu'on 
fait  pludeurs  merveilles  par  lemoien  de  cet  arr,qui 
ne  peuvent  ctre  que  l'éfetd'un  fecours  (urr.aturel. 
hzs  petits  morceaux  de  papier  coupczcn  trian2;le 
que  Tockta  Cham,  Ambafl'adeur  du  Roi  de  Pe^^c  , 
£t  jetter  la  miit  autour  de  la  tente  Impériale  du 
grand  Vifîr  Afis,rur  chacun  defquels  étoit  écrit  uii 
certain  mot, firent  plus  d'éfet  que  le  boulet  enchan- 
té àts  Efpagnols  ,  qui  tua  le  Maréchal  de  Créqui, 
L'Armée  Ottomane  fe  révolta  le  lendemain ,  com- 
me fi  t\\ç  eût  été  poiTedée  d'un  efprit  de  fureur.  Les 
plus  fediticux  prirent  le  Vifîr ,  le  lièrent ,  &  l'obli- 
gèrent de  lever  le  fiegc  de  devant  Babilone.  Le  Roi 
de  Perfe  qui  avoit  déjà  congédié  Muftapha  Ai^a 
nôtre  Envoyé  ,  après  avoir  conclu  un  traité  par 
lequel  il  s'obligeoit  à  rendre  la  Place,  ne  fut  pa^ 
plutôt  averti  de  la  retraite  précipitée  de  nôtre  Ar- 
mée ,   qu'il  fit  revenir  Muftapha  ,  déchira  le  trai- 
té devant  lui ,  &  le  pria  de  dire  à  fon  General , 
qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  une  a£lion  auflî  honteu- 
fe  que  le  feroit  celle  de  rendre  une  place  de  cette 
importance  à  une  Armée  qui  s'enfi-iioit. 

N'as-tu  jamais  oiii  dire  rien  de  fîfurprenantîLis 
Je  livre  de  cet  Achmet  Celcbi ,  &  tu  verras  que  tous 
ces  prodiges  fontarrivezcn  un  jour.LHiftorien  ne 
fait  aucun  jugement  flir  cette  avanture,il  fe  conten- 
te de  raporter  le  faitjmais  je  liiis  perfuadéquecene 
fut  pas  l'cfet  du  charme  de  ces  morceaux  de  papier, 
&  àcs  caractères  écrits  dclTus  ;  car  il  eft  certain 
^ue  nôtre  Armée  ccoit  déjà  fort  prclVee  de  la  fain^ 
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\è\%   ^^  '^^^^  '  lorfque  Muftapha  tout  en  larmes  repro* 
cba  au  Vifir^quc  s'il  eût  feulement  gagncdeux  jour; 
<fe  cems,  il  auroic  fait  une  paix  qui  auroit  valu  une 
Tidoire  ;  le  Vifirlui  répondit  :  Comment aurois-tu 
fâ  retenir  par  tes  larmes  une  Armée  pojfedée  pat 
tous  les  Dizbles  de  l' enfer  ,  ^  réfolué  à  s'en  aller. 
Si  tu  lis  cette  lectre  jufqu'au  bout ,  accufes-en  ta 
patience  ;,  &  ne  me  reproche  pas  de  t'avoir  fatigué 
■en  t'écrivant  pluiîeurs  chofes  qui  méritent  que  tu 
les  fâches.  Après  la  mort  du  General  François  ^ 
■Brème  fut  mis  d'abord  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols  ;,  par  la  lâcheté  du  Gouverneur  ,  qui  fut  en- 
fuite  feverement  puni  >  &  eut  le  coacoupéàCafal; 
DÙ  il  avoit  été  retenu  prifonnier.  4 


LETTRE     XX, 

A    Murac  BraTa.    • 

De  ^iiidme  de  Savoie.  Va  Cardinal  dé 
la   Valette  :  De  Ferceîl  >  &  du  Dhc  dc 

Rohan. 

LA  Duchefle  Doiîaîrfere  de  Savoie  fê  trouvé 
extrêmement  prelTcepar  les  courfes  continuel' 
les  que  les  Efpagnols  font  dans  le  Piémont.  Ils 
ont  afîîe^é  Verceil,  Place  qui  couvre  le  païs  da 
€010.  du  Milan. 

Elle  eft  à  cheval  ,  elle  témoigne  beaucoup  de 
courage  ,  &  eft  réfbluif  de  regagner  ce  qu'elle  a 
perdu  ,  &  de  défendre  ce  qui  lui  refte  ,  qui  coure 
quelque  rifqueipour  cet  éfetellea  joint  en  diligen- 
ce fes  meilleures  troupes  avec  celles  de  la  France. 
Un  Cardinal ,  qu'on  apelle  le  Cardinal  de  la  Va- 
Jette,  commande  les  troupes  de  France  en  la  place 
du  Maréchal  de  Crequî  :  Elles  confîftent  en  douze 
mille  Fantaiïins ,  &  en  quatre  mille  Cavaliers. 
Tu  ne  fais  peut-être  pas  quelles  gens  ce  font  (juç 
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^cs  Cardinaux.  Ce  ibiu  les  piiiicipaux  Prêrrcs  de  ^^i^' 
rEii;Iile  Romaine.  Leur  profcllionn'cft  pas  de  coni- 
mander  des  Armées  ,  quoiqu'il  arrive  quelquefois 
qu'ils  le  font ,  ou  parce  qu'on  manque  de  faites  Ca- 
pitaines ,  donc  le  Roi  de  ces  lafidcles  manque  quel- 
quefois ,  ou  pour  d'autres  rai  Tons  fccrettes ,  qui  ne 
Ibnc  pas  toiijours  aifccs  à  pénétrer  ,  &  qui  ne  peu- 
vent être  que  de  grande  importance  ;  car  la  France 
cft  aiTjzbien  pourvue  de  perfonnes  feculieres.   Un 
Moufà  Romain  qui  s'apeiloit  Innocent  IV.  donna 
des  habits  de  pourpre  à  c::s  Ecclefiaft'ques  ,  &  les 
obliç;ea  de  porter  des  chapeaux  ,  des  calottes,  & 
des  bonnets  rouges,  afin  que  cette  couleur  les  fie 
fouvenir  à  tout  moment  qu'ils  doivent  répandre  leur 
fanç;  pour  le  fervicedeTEglife  ,  &  de  la  Religion. 

J 'ai  odi  di  re  qu'autrefois  ils  n'étoient  que  vingt- 
cinq  ,  &  l'on  dit  qu'à  prcCent  ils  font  bien  ibixante- 
douze,  qui  eiUe  nombre  des  DifciplesduMciTie  des 
Chrétiens  j  mais  leur  nombre  elt  rarement  co^m- 
plet.  J'ai  voulu  favoir  précifement  qu'elle  eft  Ja 
dignité  de  Cardinal.  Un  vieux  Médecin  qui  me  pa* 
loît  honnête  homme  ,  m'inftruit  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  Religion  ,  Se  la  Politique  des  Chrétiens,  Il 
eft  Cl  fort  ennemi  de  la  circonciiion  ,  qu'il  donne 
fouvent  à  fes  mialades  le  plus  impur  de  tous  les  ali- 
mens  ,  que  nous  croyons  mal  fain  ,  &  que  nous 
cftimcns  ne  pouvoir  fe  manger   fans   péché. 

Tu  es  un  homme  d'Etat  ,  &  obligé  d'aiïifter 
au  Conieil  &  au  Divan  ,  tu  dois  favoir  plus  de 
chofes  que  les  autres ,  &  les  favoir  mieux,  j'aurai 
foin  de  m'iuformer  de  la  vie,  des  aftions  ,  &  de 
TeTprit  du  Cardinal  de  la  Valette  ;  &  je  tâcherai  de 
favoir  fï  (a  valeur  &  Ton  expérience  font  les  feu- 
les raifons  qui  ont  déterminé  le  Roi  fon  Maître  à 
lui  donner  le  comman-'ement  d'une  Armée  ,  &  a 
fe  fervir  de  cet  Eccleliaftique  pour  répandre  du 
fang  &  pour  ruïner^||L  peuple  j  car  je  n'ai  jamais 
oiii  dire  que  les  MuItOT^^us  fc  foient  jamais  fer- 
vis  de  Cheik  pour  commander  les   Armées  d^ 
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^ï}8.  l'Empire.  Sans  compter  que  ci  es  gens  Hc  ce  cara^tf- 
rc  lonc  fans  expérience,  timides  &  ruperltitieux. 

Les  Efpajrnols  font  plus  forts  c|uc  les  François  en 
Infanterie  &  en  Cavalerie  :  Leur  aimée  eft  compo- 
fce  de  dix-huit  mille  hommes  de  pied  ,  &  de  cinq 
mille  de  cheval.  Ils  prétendent  fe  rendre  maître  du 
Piémont  avec  cette  Armée,  &chaflcrles  François 
de  l'Italie.  Le  Marquis  de  Lcganez  Gouverneur  du 
Milanois  aOTure  cjue  le  Roi  ("on  maître  ne  foufFiira 
pasquelesenfansdu  feu  Duc  de  Savoie  foient  fous 
Ja  proteclion  des  Etrangers.  Il  dit  que  Pigncrol ,  & 
Jes  autres  places  qui  font  entre  les  mains  des  Fran- 
çois, ont  été  ufurpées  furla  Mai  Ton  de  Savoie  ,  & 
doivent  ctrc  reftituées.  On  afl'ure  enfin  que  la  Mai- 
fon  d'Autriche  veut  empêcher  qu'on  n'opprime  la 
Veuve,  fes  Enfans ,  &  Tes   Sujets. 

'Lç:s  Efpagnolsfonc  encelauncadliondefîngulic- 
ic  pieté  en  faveur  de  la  Veuve  ,  &  de  fes  Enîans  : 
Les  François  d'un  autre  côté  font  bien  honnêtes  de 
faire  la  guerre  aux  Efpagnols ,  pour  conferver  une 
chofe  qui  ne  regarde  ni  eux  ni  les  autres.  Il  fera 
diiScile  de  pénétrer  ces  fecrets  mifteres.  Chacua 
fait  valoir  fes  raifons  ,  comme  il  fait  fon  argent. 

La  DuchefTc  de  Savoie  eft  venue' ,  accompagnée 
«î'un  grand  nombre  de  Dames  ,  &  des  plus  Grands 
^e  fa  Cour.  Elle  étoit  à  cheval ,  &  s'eft  mife  à  la 
tcce  de  toutes  les  compagnies  de  Cavalerie  &  d'In- 
fanterie, &  a  harangué  l'Armée  au  milieu  des  ba- 
taillons. Elle  a  conjuré  non  feulement  les  Capitai- 
nes, mais  même  les  Caporaux  &  les  fîmples  Sol- 
dats ,  de  ne  pas  abandonner  fa  défenfe.  Elle  a  fait 
paroître  toute  la  douleur  que  peut  avoir  une  per fon- 
ne  de  courage  d'ccre  ainfi  cxpofée  à  perdre  fes 
Etats ,  &  de  voir  fes  Enfans  dans  une  efpece  de  ca- 
ptivité >  &  fur  cela  elle  n'a  pas  manqué  d'alfaifon- 
ner  lesexpreflions  les  plus  pathétiques  d'une  abon- 
dance de  larmes  ,  en  quoi  cajififte  d'ordinaire  la 
plus  vive  éloquence  du  Sfrè. 
,  Le  difcours  de  la  Duchefle ,  &  la  manière  vive 
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■êout  elle  a  fait  la  pcincure  de  fon  malheur,  oiu  '^i^» 
attendri  l'Aimée.  Le  Caidinal  de  la  Valccrca  dé- 
campe toutaulll-côc  pour  marcher  au  fecours  de 
Verceil.  Il  a  forcé  les  Erpa2;nols  dans  leurs  Li- 
gnes ,  &:  jette  deux  mille  hommes  dans  la  place.  : 
Les  Alliei;ez  après  un  tel  fecours  ont  fait  une  gran- 
de forcie  ,  où  il  s'eft  répandu  beaucoup  de  fang  de 
part  &  d'autre.  Mais  les  foins  du  Cardinal  ,  &  les 
larmes  de  la  DucheiTe  n'ont  pas  empêché  que  Ver- 
ceil ne  foie  tombé  entre  les  mains  des  Efpagnols. 
On  dit  que  le  Gouverneur  8c  fa  Garni  fon  fe  font 
défendus  julqu'à  l'extrémité,  &  que  quand  ils  n'ont 
plus  eu  ni  poudre  ni  baies ,  ils  fc  font  batus  avec 
la  pique  ,  à  coups  de  pierres  ,  &  enfin  à  coups  de 
poings,  n'ayant  pas  autre  chofe,  mais  on  n'en 
croit  rien  ici  :  On  dit  au  contraire  que  le  Gouver- 
neur de  la  Place  &  le  General  de  l'Armée  ont  é2:a- 
kment  mal  fait  leur  devoir.  On  n'épargne  pas  mê- 
me le  Cardinal  ,  qu'on  accufe  de  n'avoir  pas  mieux 
faic  que  les  autres.  Il  favoit  que  les  Aïïiegezman- 
quoient  de  munitions  ,  &.  il  ne  leur  en  a  point  en- 
voyé ,  quoi  qu'il  aie  trouvé  moyen  de  faire  entrer 
du  monde  dans  la  place.  Mais  on  blâme  encore 
plus  le  Gouverneur  de  n'avoir  pas  fait  favoir  fe$ 
befoins  au  General. 

Je  t'écris  toutes  ces  particularitez ,  pour  tefai- 
le  voir  comment  les  François  font  la  Guerre.  Ils 
fonr  pîufieurs  fautes ,  qui  parmi  nous  coiiteroienc 
la   vie. 

Il  eft  forti  de  Verceil  quatre  mille  hommes 
avec  leurs  armes.  Tu  peux  juger  par  là  que  nos 
G'.'neraux  ne  font  pas  cruels  ,  lorfqu'ils  font  cou- 
per la  céte  aux  Commaudans  qui  n'ont  pas  bien 
fait  leur  devoir. 

La  Princcffe  de  Mantoiiequia  perdu  fon  époux  , 
voudroit ,  dit-on,  fe  marier  à  un  Prince  de  la  Mai- 
ion  d'Aurrichcjqui  s'apelle  le  Cardinal  Infan:.C'cft 
un  coup  de  la  Politique  des  Efpagnols  ,  qui  cher- 
chc;it  un  prétexte  pUufible  d'attaquer  le  Montfci' 
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1I38-  rat ,  &  cf'cn  chaiTcr  les  ï'rarçois  qui  y  fonc  enffc^ 
d\i  consentement  du  Duc  de  Mantoiic  3  qui  en  écoic 
Souverain. 

Le  brave  Duc  de  Rohan  eft  cn/în  mon  dans  ua 
Château  du  voifinag;ede  Berne.  Je  crois  avoir  man- 
dé qu'il  avoit  ccé  bleilc  &  fait  prilbnnier  dans  ua 
combat  qui  s'eft  donné  entre  les  Suédois  &  les  Aile— 
mans,  11  étort  dans  la  ("oixantc-huitiéme  année  de 
fon  âge  ,  fort  illuftre  par  fon  érudition,  par  fa  va- 
leur, &  par  fon  expérience  dans  le  métier  delà 
Guerre.  Il  avoir  été  élevé  dans  les  Armes,  il  avoit 
toujours  été  employé  aux  afaires  militaires  ,  & 
avoit  fouvent  commandé  des-  Armées.  Il  afoùtenix 
lang-tempspar  fa  valeur  &  par  fon  expérience  les 
foibles  reftcs  d'un  parti  mourant.  Il  étoit  illuftre 
par  fa  nailTance  ,   &  faifoit  profefTion  de  la  Reli- 
gion de  Calvin  y  qu'on  apeile  la  Religion  Refor-' 
mée.  Son  corps  a  été  embaumé,  &  transporté  * 
Genève  avec  beaucoup  de  pompe  II  de  m.agnifî— 
cence  militaire.  Cette  Ville  eft  l'afîle  de  ceux  qutf- 
TEglife  Romaine  apeîle   Hérétiques  ,•  qui  y  fonc 
tous  bien  reçijs  ;  ce  qui  donne  de  grands  fujets  dc" 
plainte  aux  Partifansdu  Pape  :  Si  c'eft  avecraifor» 
ou  fans  raifon  ,  c'eft  dequoi  je  neveux  point  dé- 
cider: Je  te  dirai  feulement  qu'il  me  parort  plus» 
d'éclat  dans  les  cérémonies  des  Catholiques,  &: 
qu'ils   fc   piquent  d'être   plus   vertueux  &  plu^ 
anciens. 

Je  n'ai  pas  fçû  qu'il  fc  foit  pafiTc  rien  d^e  plus  etr 
Italie.  Je  ne  manquerai  pas  de  te  mander  ce  qui" 
s'eft  paifc  en  Allemagne  durant  ce  dernier  mois  ^ 
au/Iî-tôt  que  j'en   ferai  bien  informé- 

Prie  Dieu  que  les  2;uerres  &  les  querelles  qui  re— 
gnent  parmi  les  Infi.iéles  ,  ne  finiffent  jamais  ,  &■ 
gue  l'Italie  foit  humiliée  ,  même  |ufqu'à  l'étrier 
du  cheval  que  monte  le  grand  Empercut  dts  Elus- 
de  Dieu,  \ç.s  fidèles  Mu  fui  m  a  r,  s  ,  Si  que  toute 
î'Alkmagnç  adore  k  facic  Poixhe    delaMcque,. 
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LETTRE     XXI. 

A  un  de  Tes  Amis. 

Stir  lin  accident  arrivé  k  un  Fils  ^  cjhi  Je 
réjoptljjoit  de  la  maladie  de  fon  Père, 

PAn's  eft  une  ville  cû  Ton  fe  porte  bien  :  Il  en  eft  i^*4 
de  m^me  des  lieux  circonvoifins:L'air  y  eft  pur 
&bon  j  cependant  l'on  y  nieuir  lubitemcnc  comme 
ailleurs  ,  &  mcme  on  y  meurt  de  joie.  Puifque  je 
n"ai  rien  à  te  dite  de  la  Guerre  ,  je  veux  te  parler 
d'un  événement  dont  j'ai  été  le  témoin  en  paitie, 
tJn  riche  Bourgeois  de  Londres,  ville  Capitale  du 
Royaume  d'Angleterre  étant  tombé  malade  d'une 
«fangercufc  maladie,  envoya  quérir  Ton  fils  unique  , 
<]ui  demcuroit  à  Paris,  où  il  paiToit  le  tems  à  fe 
divertir,  afin  de  lui  donner  la  benedidiion  ,  &  de 
le  mettre  en  porte irion  de  Tes  biens.  Le  jeune  hom- 
me qui  ne  voyoit  pas  de  bon  csil  fon  père  vivant  ^ 
parce  que  c'étoit  un  obftacle  à  fa  liberté  ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  pas  s'abandonner  à  tous  les  plâifirs>que 
i"a  corruption  lui  faifoit  regarder  comme  le  fouve- 
rainbien  ,  fut  bien  aife  d'apprendre  cette  nouvelle. 
Comme  il  voulut  montera  cheval ,  pourcouîir  oùf 
il  étoit  apellé  ,  il  fe  trouva  parti  pour  un  voya- 
ge auquel  il  ne  fongeoit  pas  :  îl  tomba  mort  fur  la 
place,  &  je  le  vis  expirer  prel'que  dans  le  même 
ïnon:ent,  que  je  l'avois  vu  fain  &  fe  porcint  bien. 
Si  j'étois  dans  l-es  fentïmcns  de  notre  Philofophe 
Muflaadin  Saadi  je  te  dirois,  qu'il  n'importe  crue- 
jcde  niourii  fubitement,  oude  languir  long-tcmsi 
demourir  dansfonlifjoude  mourir  au  gibet.  Mais 
comme  je  ne  fuis  pas  non  plus  du  fentimcnt  cfc  Ze- 
ïi^n  1  &:  c]ue  je  nç  coançis  ni  Peripateticicn  ni  PUi* 
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jéjS,  lofophe,  parmi  tant  de  Scdes  cjii'il  y  avoic  en  Gre^ 
ce,  qui  difputoiencpour  lavoir  f\  la  vieeft  prcfcri- 
blc  à  la  mort  ,  ou  la  mort  à  la  vie  ;  n'attens  pas 
auiïi  que  je  te  falTc  des  raifonnemeiis  fur  la  Mora- 
le des  Grecs  &  des  Perfans.  Mais  (i  la  mort  eft  une 
chofe  fi  terrible,   tâche  de  vivre  d'une  manière 
qu'elle  ne  te  fafle  jamais  de  peur  ,  iorfqu'elle  s'a- 
prochera  de  toi  ,   ou  que  tu  la  verras  enlever  les 
autres.  Mets-toi  en  état  de  l'attendre  en  tout  tcms 
&  en  tous  lieux.  Sais-tubien  par  le  moyen  dequel- 
le  herbe  ,  ou  de  quel  charme  mag;ique  ,  j'ai  trou- 
ve le  (ecret  de  ne  la  pas  craindre,  c'eft  en  vivant 
d'une  vie  innocente.  On  fait  grand  bruit  ici,  &  ce 
n'eft  pas  fans  rai  Ton  ,  des  dernières  paroles  d'un 
homme  de  grande  naifl'ance,qui  mourutfortvieax 
<à'une  bleiTare  qu'il  reçut.  Il  avoit  fcrvi  divers 
Rois  dans  les  charges  les  plus  importantes.  Il  fat 
enfin  blelTé  mortellement  à  un  combat  :  Et  comme 
©n  l'exhortoit  à  mourir  en  bon  Chrétien ,  &  à  fai- 
re paroître  en  mourant   le  même  courage  qu'J 
avoit  montré  durant  fa  vie  ,  il  répondit,  (\a  après 
tivoir  employé  quatre-'uingt  ans  a  bien  vi'vre,  il  né- 
îoit  pas  embaraffé  d'employer  un  quart  d'heure   à 
a  en  mourir.  Ce  arand  homme  qui  é:oin  un  fameux 
Soldat  ,  ctoit  aaiTi  un  vrai  Philofophe  s  &  s'il  eut 
été  de  nôtre  Religion  ,  )t  pourrois  dire  un  Saint. 
}c  croi  que  ce  (pedacle  fut  quelque  chofe  de  fort 
édifiant,  d'autant  plus  confiderable,  que  l'exem- 
ple qu'il  donna  de  bien  mourir  ,  vaut   mieux  que 
ceux  qu'il  avoit  ("ouvent  donnez   de    combattre 
courageufemenr.  Il  s'apelloit  Anne  de  Montmo- 
lenci  Connétable  de  France.  J'ai  eu  la  curiofité  de 
Jire  fa  vie  ,  qui  fe  trouve  dans  l'Hiftoire  des  guer- 
res civiles  de  ce  Royaume. 
■    Mais  avant  que  de  finir,  permets-moi  je  te  prie 
de  te  parler  de  la  diference  qu'il  y  a  entre  les  éfets 
de  la  douleur  &  ceux  de  la  joie.  L'homme  venu 
d'Angleterre  de  la  part  du  Père  pour  y  faire  repaf- 
fer  le  fils ,  trouvant  encore  en  vie  ,  à  fou  retour 
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îe  vieillard  qu'il  avoic  lailTc  moiiranr  ,  luî  donna  iSjï» 
un  ii  terrible  coup  en  lui  apprenant  la  mort  de  Ton 
Fils  ,  que  la  douleur  ayant  vaincu  les  afl'aucs  de  la 
mort ,  redonna  la  Tance  au  malheureux  vieillard  , 
&  les  forces  qu'il  avoir  perduifs.  Il  vint  quelques 
jours  après  à  Paris ,  où  je  l'ai  vu  pleurant  la  per- 
te de  fon  Fils  unique. 

Celui  qui  ditbit  autrefois  ,  que  l'homme  doit 
aprendre  à  bien  mourir  durant  tout  le  cours  de  ft^ 
lie  3  ncdifoit  rien  de  furprer.ant.  Nous  vivions  af- 
fcz  long-tems  ,  fi  nous  lommes  prêts  à  dire  en  tout 
tems  ,  nous  avons  ^jfez,  vécu  \  &  fi  nous  aimons 
comme  nous  devons  roue  2;rand  Empereur  j  qui 
cft  invincible  ,  faint  ^  &:  k  plus  jufte  des  hommes; 
&  fi  nous  obtervons  ce  qu'un  Païfan  François  di- 
foic  à  tous  ceux  qui  paffoienc  devant  fa  porte  ,  Se^ 
courez  tout  le  monde  ,  Q'  ne  faites  jamais  de  mal 
à  perfonne. 

Comptons  nos  jours  toi  &  moi  ,  comme  ce 
Perfan  auquel  on  creva  les  yeux  ,  parce  qu'il  étoit 
trop  clair-voyant ,  ditbit  autrefois  dans  le  Serrail 
aux  Eunuques  blancs.  Il  parloir  continuellement  de 
la  courte  durée  ,  de  l'incertitude,  &  de  la  vanité 
delà  vie  humaine.  //  difoit  quelle  étoit  eourte  ,  à 
confiderer  ce  que  nous  avons  k  faire;  incertaine  i 
par  raport  a  ce  que  nous  y  faifons  J  ^  toujours 
mêlée  de  ce  que  nous  avons  fait ,  ô*  de  ce  qui 
nous  refte  à  faire.  N'apprens  pas  encore  qç.^  ma- 
ximes à  ton  fils,  que  ru  aimes  fi  tendrement. 
Les  eiifans  n'ont  pas  le  jugement  allez  meur  pour 
leur  parler  de  la  mort  :  Ce  lont  des  morceaux  trop 
durs  pour  leur  eftomac  }  c'eft  tout  ce  que  les 
vieillards  peuvent  faire  que  de  les  digérer  ,  &  de 
\^%  avaler  ûus  ca  faire  ieatir  toute  l'amertume. 
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LETTRE     XXII. 

Au  KaimaKam./ 

Vu  Piémont  y  &  cCt^ne  coyifpiration  qui  s'efl 
déco'AVerte   h    Gcnes. 

^  '  \A^^  précédentes  Lettres  contenoient  la  rdatfoiv 
i. VJ.de  ce  qui  s'eft  paflé  en  Italie  du  côté  du  Pié-* 
Biont  j  comme  tu  peux  Tavoir  viî  au  Divan,  j'ai 
inftiuftle  confeil  de  ce  que  les  ïnfidéJes  y  ont  fait. 
Trois  difcrentes nations  faifant  profeflloade  la  mê-- 
sne  Relifîion  ,  y  font  aux  mains  les  unes  contre  les 
autres  :  Les  François  font  la  s;uerrcaux  E("pa2;noIs 
pour  donner  fecours  aux  Savoyards  :  Les  Èipa- 
gnols  voudroicnt  chafl'er  les  Irançois  de  l'Italie  j 
&  réduire  la  Savoie  fous  leur  domination;  &  la 
Savoie  fait  tout  de  qu'elle  peut  pour  ne  pas  tom- 
ber fous  Je  jous  des  uns  &  des  autres. 

li  cft  à  craindre  que  cette  guerre  ne  produifc 
^e  nouveaux  troubles  ;  ce  qui  ne  manquera  ja- 
ïnais  d'arriver  à  moins  que  la  paix  ne  fe  falTc 
Eicn-LOt.  Je  te  dirai  feulement  ce  que  je  fai  ;> 
&  que  tu  ne  fais  peur-être  pas.  Je  ne  répéterai 
point  ce  que  j'ai  déjà  écrit  ,  parce  que  mes 
Lettres  palTent  (Iirement  par  les  bonnes  mefuies- 
gue  tu  as  prifes. 

Les  divers  intérêts  des  Princes  d  Italie  font  eau- 
fe  qu'ils  ne  font  pas  en  trop  bonne  intellic^ence. 
Comme  leurs  Etats  font  leparez  les  uns  des  au- 
tres ;,  auiTi  leurs  maximes ;,  leurs  intérêts  &  leur.-î^ 
wiciinations  font  bien  diferentes.  Ce  qu'ils  ont  de- 
com.mun  j  c'eft  la  Religion,  qu'ils  accommodent  :V 
leurs  dciieinsj  oui  ne  font  pas-  à  beaucoup  prés- 
ks  mêmes.   Il  n'y  a  pas  un   de  ces  Piin^ej  qui 
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tt*C  un  attachement  cndcr  poar  la  Religîoft  3  qui  i^j^ 
ne  peut  avoir  qu'une   tcule  fin. 

II  y  en  a  peu  qui  fiiflcnt  bien-aifes  que  les  Fran- 
"cois  fiflent  des  conquêtes  en  ïialie,  parce  que 
cette  Nation  paroit  turbulente  ,  &:  l'on  ne  vcrroic 
pas  avec  plaiiîr  que  les  Eipagnols  fuffent  plus 
puiffans  qu'ils  ne  font  >  parce  qu'ils  font  trop  les 
Maîtres.  NcanmoiiiS  comme  les  plus  petits  de 
ces  Princes  ont  des  inclinations  particulières  pour 
ces  deux  Nations  >  avec  lelquellcs  ils  entretien- 
nent des  liailons  fecrettes  ,  tu  ne  fais  pas  le» 
relations  qu'à  la  République  de  Gènes  avec  les 
Efpagnols  fes  Alliez,  Il  Te  peut  bien  que  tu 
ii'ayes  pas  été  informé  d'une  confpjration  qui 
jparok  avoir  éié  tram.ée  à  Gènes  pour  y  intro- 
«luire  les  Efpagnols  ,  ce  que  la  République  ne 
foufiira  jamais. 

Voici  ce  que  j'ai  appris  de  cette  conCpiration. 
ie  tems  de  la  Vice-Royauté  de  Naplesdu  Mar- 
quis de  Monterey   étant  expiré  ,    il    s'embarqua 
pour  l'Erpagnc  fuivi  de  quelques  Galères  ;,  8c  vint 
à    Gènes   ineognitOr   II  eut  une   conférence  avec 
quelques-uns  des  Confpirateurs  à  un  Villa<2;e  qui 
ïi'eft  pas  éloigné  de  la  Ville  ,  peur  convenir  àçs 
moyens  de  fe  rendre  Maître  du  port  ,  &  de  faire 
cnfuite  bâtir  une  Cicadelle  fur  rendroic  le  plus 
élevé   (fu  Fare.   Quelques-uns  des  plus  qualifiez 
cfevoient  ouvrir  Its  portes  de  nuic ,  &  recevoir 
fes  Tioupes  qui  dtbarqueroient  des  Ga'eies,   Le 
Marquis  de  Legancz  Gouverneur  de  Milan  ,  pro- 
mettcit  d'envoyer  à  Gènes  une   chaîne  de  For- 
l^ats  plus  forte  &  plus  nombreufe  qu'à  Tordinai- 
ic  y  &   qu'au    lieu  de  la  compefcr   de  criminels 
condamnez  ,  il   n'y  devoir  mettre    que  les   plus 
braves  Officiers  de  Milan.  Quelques  Nobles  qui 
croient  de  la  coufpiration  ;,  &  qui  dévoient  avoir 
part  au  Traité ,   cHoienc  deftincî  à  recevoir  \ts 
Troupes  j  &  dévoient  venir  en  arjncs  pour  faire 
jiii^r  le  de^ein^ 
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i#38.  Apres  une  cnticprifc  ji  bien  corcercce  les  ET- 
pagnols  ctoicnt  prccs  à  exccurer  un  fi  hardi  pro- 
jet ,  lorlcjuc  la  Republique  qui  venoic  tout  à  coup' 
d'cLre  avertie  au  compfcrt  ,  fi;:  tout  échouer  (ans 
bruit,  en  faifant  doubler  les  Gardes  i  ce  qui  ne 
furprit  pas  peu  les   Confpirateurs. 

Les  Créatures  du  Cardinal  de  Richelieu  publient 
qu'un  certain  Doria  ,  qu'on  apelle  le  Prince  de 
la  Republique,  a  fait  échouer  la  confpiracioni  en 
quoi  il  a  rendu  un  trcs-bon  lervice  à  l'Italie ,  & 
à  nous  un  trcs-mauvais  ;  car  dc-là  le  feroit  indu- 
bitablement allume  une  s;ucrre  éternelle  ,  où  en- 
tre les  Sujets  de  cette  Republique  ,  qui  fe  fe- 
loient  ruinez  les  uns  les  autres  -,  ou  entre  les  Fran- 
çois &  les  Elpagnols.  Tu  trouveras  aufîi  qu'en 
confervant  la  liberté  de  fa  patrie ,  &  en  tenant  ks 
Espagnols  éloignez  ,  il  fe  maintiendra  toii jours  en 
état  de  rendre  fervice  à  la  Republique,  &  même 
à  la  Couronne  d'Efpngne.  On  dit  que  la  conftan- 
«e  de  Doria  a  eu  l'honneur  d'avoir  fauve  deux 
fois  la  liberté  de  fa  Patrie. 

Ce  Doria  eft  décendu  de  ce  grand  Capitaine 
André  Doria,  qui  fit  tant  de  belles  allions  con- 
tre nôtre  Nation  ,  qui  a  commande  les  Fiotes  de 
Charles  V.  Empereur  d'AIiemagne  ,  &.  depuis  cel- 
les de  Philippe  II.  fon  Fils  Roi  d'Efpagne  ,  & 
qui   conibatit  fouvent  l'invincible  Ariaden. 

Je  ne  croi  pas  que  Donaja  ,  qui  étoit  à  Gènes > 
t'ait  écrit  cette  avanture  ,  foit  parce  qu'elle  peut 
n'être  pas  vraie,  foie  parce  qu'étant  une  chofe 
fort  fecrette  ,  elle  a  été  étouffée  prefqu'aufTi- tôt 
que  découverte.  Si  tu  veux  favoir  les  railonne- 
mens  particuJiers  qu'on  fait  fur  ce  fujet  ,  je  te  di- 
rai que  les  François  les  plus  éclairez  croyent  que 
les  Elpaenols  ont  entrepris  un  fi  b^au  coup  }  mais 
que  les  deux  partis  qui  regnoient  dans  la  Ville  , 
l'un  pour  raaiiitcnir  la  li  berté  ,  l'autre  fon  autori- 
té ,  les  ont  empêché  d'y  téuflir. 

On  parle  à  prefcnc  diverfement  de  U  Rcpubli- 
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cnc.  Les  François  ne  font  pas  moins  d'cforcs  i«j'; 
poar  traiter  ftcrecemcnt  avec  clie  ,  qu'en  font 
les  EfpaiTnoIs  pour  J'empccher  de  changer  de 
Maître.  Il  eft  toujours  avantageux  à  ceux  qui 
ont  des  prétentions  en  Italie  ,  d'ctre  en  bonne 
concrpondance  avec  cette  place  ,  qui  en  eft  la 
principale  porte. 

Les  François  font  grand  bruit  de  leurs  préten- 
tions fur  Gènes  ,  &  rcflufcitent  aujourd'hui  je  ne 
iai  combien  de  vieilles  hiftoires  Ils  (bûtiennenc 
que  quand  les  Gcnois  ont  eu  des  dcmclez  cntr'eux  , 
ils  ont  fouvent  changé  de  Loix  &  de  Maîtres  ,  & 
ont  été  fournis  à  la  domination  des  Ecrangers  : 
Que  deux  Charles  ,  un  Loiiis  ,  &  François  I. 
tous  Rois  de  France  ,  ont  pris  cette  Republique 
fous  leur  prote<ftion  ,  &  qu'ils  l'ont  auiïî  fubjugée 
par  la  force  de  leurs  Armes.  Ils  ajoutent,  que 
François  I.  continua  long-tems  à  lui  donner  des 
Gouverneurs ,  &  que  ce  fut  par  la  valeur  &  par 
Ja  réfolution  de  Doria,  qu'elle  recouvra  (à  pre- 
inicre  liberté. 

Ce  font  là  les  difccurs  qae  font  à  Paris  ceux 
qui  n'ont  rien  à  faire,  &  même  quelques  Politi- 
ques. Il  me  fcroit  difîcilc  de  te  dire  ce  que  le  Roi 
en  penfe  ,  &  ce  qu'en  penfe  fon  Confeil. 

Remarque  cependant  avec  combien  d'impru- 
dence le  Peuple  parle  ici  ;  il  fe  donne  la  liberté  de 
décider  des  afaires  d'Etat;  iîparta2;e  les  terres  de 
tels&  de  tels  Princes  ;  &  accommode  lesdiferens; 
il  protège  &  ruine  les  Républiques  &  les  Royau- 
mes :  Mais  ce  n'eft  pas  chofc  nouvelle  :  Le  com- 
mun Peuple  s'eft  de  tout  tems  donné  la  liberté 
de  cenfurer  les  adlions  des  Souverains  ,  &  même 
d'attaquer  leur  honneur  par  l'endroit  le  plus  dé- 
licat ;  témoin  les  contes  qui  fe  font  fur  la  grof- 
fefle  de  la  Reine. 

Ce  n'eft  point  pour  allonger  ma  lettre  que  je 
t'écris  ces  particularitez  de  l'Hiftoire  de  Gènes  î 
mais  parce  que  les  Génois  font  anciens ,  qu'ils 
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i€i%.  ont  autrefois  fatigué  le  courage  des  Romains  ,  Tore 
en  les  attaquans  ouvertemenc  ,  foit  en  tiaverfant 
Jears  entrepiifes  ;  &  cju  ils  onc  fait  fur  nos  Mer» 
de  grandes  &  de  belles  actions  ,  les  Ofmans  onc 
^  €u  juiqu'ici  de  la  confîderation  pour  eux  d'auranc 
plus  que  nous  podedons  pluficurspaïs ,  &  places- 
confîderablesdans  l'Afie  Àlineure  fur  la  Mer  Noi- 
re, &  dans  l'Aicl-ipel  ,  qui  ont  été  fous  Ja  domi- 
nation de  cette  Republique. 


LETTRE     XXI  IL 
Au  même. 

J)ti  Siège  de  Fontarahie.    Vh    Prr/ice  de 

Cenlé  --,   &  de  la  Perte  de  divers  VAif- 
féaux  Efp agréais. 

TJ*"Enri  de  Bourbon  premier  Prince  du  Sang  cfc 
jr~l  France  , ayant  ir.arché  àd  côcé  de  Bordeaux  ^ 
s'eft  rendu  fur  les  frontières  d'Efpagne  ,  &  a  af- 
fiegé  Ponrarabie  ,  qui  eft  fur  le  bord  de  i'Ocean  , 
pLice  forte  par  (a  lituation.  Son  Armée  eft' corn- 
polée  de  douze  mille  hommes  de  pied^  &  de  dou- 
ze cents  chevaux.  Il  y  a  eu  fur  terre  plufteurs  ren- 
contres &  efcarmouches  ,  où  les  deux  partis  onc 
également  perdu  &  gagné.  Mais  les  afaires  des  Ef- 
paenols  vontfi  mal  ducôtéde  la  mer  ,  queru  feras 
furpris  des  grandes  pertes  qu'ils  y  ont  faites.  Les 
Prançois  leur  ont  brîilé  fur  le  chantier  deux  Ga- 
lions aufquels  on  travailloit  encore  :  Six  autres 
^ui  étoient  achevez,  &  qui  ii'avoient  pas  encore  été 
en  Mer  ,  ont  eu  le  même  fort.  Ils  leur  ont  pris  de 
plus  onze  grands  Vaifleaux  ,  dont  fix  étoient  ri- 
chement chargez  pour  les  Indes  ,  fans  compter  l'é- 
quipage &  les  muuitious  de  guerre  :  on  leur  a  pris 
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^eitX  vieux  Galions,  qui  ne  leur  ctoient  fas  fort  igjf^ 
utiles.  Ils  ont  au.fli  perdu  une  procli^ieufe  quantité 
de  canons  qui  ctoicnt  fur  la  cote  :  Il  y  en  avoir  ccnc 
de  fonte,  &  tous  étoicnt  aux  armes  d'Autriche, 
Si  tout  cela  eft  vrai  ,  comme  je  le  croi  cfcdivc- 
ment  ,  nous  pouvons  dire  que  cette  prife  qui  confi- 
fte  en  plus  de  cent  cinquante  pièces  de  canon  ,  eft 
une  prife   coi.fiderable. 

Je  ne  dis  rien  de  la  grande  quantité  d'Artillerie 
qu'il  y  avoir  lur  les  Vaiffeaux  &  fur  les  Galions  , 
parce  que  je  crains  de  t'embaralTer  par  des  nouvel- 
lesd'une  grande  viâ:oire  ,  où  les  François  ont  ga- 
gne tant  de  vaitfeaux  &  tant  de  richefles ,  qu'elles 
luififent  pour  équiper  une  grofle  flore. 

Le  Prince  de  Condé  continue  le  {îege  de  Fonta- 
labie,  &  la  place  eft  prtffée:  Les  Efpagrols  fe  dé- 
fendent en  braves  gensj  &  il  y  aura  beaucoup  de 
fang  répandu  à  ce  fîege. 

Le  Prêtre  de  Bordeaux  que  ces  Iriidélesapellent 
Archevêque  ,  s'y  eft  rendu  avec  foixante  voiles  , 
dont  il  y  en  a  quaranre-deux  qui  font  Vaideaux 
de  guerre ,  le  relie  eâ  Vr.itfeaux  de  tranfporc.  Il  y  a 
quelques  Brûlots  :  ce  foui  de  vieux  Vaifl'eaux  rem- 
plis de  matières  ccmbufiibles ,  qui  fervent  à  brûler 
les  Vaifleaux  ennerris,  lorlqu'ils  peuvent  en  apro- 
chcr  ;  de  forte  que  les  Armées  de  mer  &  de  terre 
font  pourvues  de  tout  ce  qui  leur  eft  necefl'aire. 
Cet  Archevêque  de  Bordeaux  fait  de  l'heure 
qu'il  eft  plus  de  bruit  que  le  Pape  i  &  il  y  a  appa- 
rence que  ce  qu'il  vient  de  faire  augmenccra  de 
beaucoup  fon  crédit  auprès  du  Koi  fon  Maître.  Il 
a  invefti  fort  courageulem.ent  quatorze  Galères  , 
&  quat'e  Freizaies  ,  qui  venoienr  fe'es  Ports  voifîns 
au  fecours  de  Fontaiabie  ,  &  portoient  trois  mille 
hommes  de  troupes  EfpaGji'oles. 

Il  combatit  (ix  heures  durant  avec  cette  nouvel- 
le Armée  ,  &  la  d'étît  entièrement  :  Tous  les  Vaif- 
feaux  ont  été  brillez  ou  coulez  à  fond  ,  à  la  réferve 
^'uue  Galère  qui  a  échoué  ^  &  qui  ne  peut  plus 
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itfjg.fcrvîr.  L'Amiral  d'Efpagne  qui  avoit  haie  ccHï 
hommes  à  bord  ,  a  faute  en  l'air  j  grand  malheur 
pour  les  Efpagnols  ,  qui  ont  perdu  grand  nombic 
cfe  Soldats  &  de  Matelots.  On  croit  qu'ils  ne  li- 
ront de  loncT-iems  en  ctat  de  reparoitre  en  mer. 
6i  tant  de  pertes  foufertes  par  l'un  des  partis  , 
ne  font  pasavantageules  au  Grand  Seiqneur  ,  par- 
ce que  l'autre  en  devient  plus  puill'ant ,  il  y  gagne- 
ra néanmoins  en  ce  que  les  François  &:  les  Efpa- 
gnols  étant  également  ennemis  de  nôtre  Nation  & 
de  nôtre  Religion,  nos  affaires  en  feront  pIusafTu- 
rées ,  puifque  de  deux  ennemis  il  n'en  reftera  plus 
qu'un.  On  connoîc  par  les  réjoiiiffanccs  &  par  les 
Pérès  des  François  ,  aue    ces  progrés   leur    font 
avantageux.  Ces  Infidèles  ont  fujet  de  fc  rcjoiiir. 
Lear  vicloire  a  tout  ce  qu'on  peutdefirer  d'agrea- 
bJe  :  Elle  eft  grande  fans  contredit ,  &  ne  leur 
coure  que  rrés-peu  de  chofe. 

Ils  difent  qu'il  n'y  a  que  douze  de  leurs  VaiiTeaax 
c]ui  ayent  foufcrt ,  &  qu'ils  n'ont  perdu  dans  cette 
accion  qu'environ  cent  Marelors  ,  &  trés-peu  d'Of- 
ficiers. Oi\  a  fait  une  ample  relation  de  cette  Vi- 
d:oire  ,  !k  on  l'a  sravée  fur  le  bronze  ,  a£n  d'en 
publier  toutes  les  parricuîaritez  ,  &  d'en  confer- 
ver  la  mémoire  aux  liecles  fuivans.  Depuis  la  per- 
te delà  ilote  furnommée  l'Invincible,  que  Philip- 
pe II.  mit  en  mer  l'an  lySS.  pour  faire  la  guerre  à 
une  Femme  ,  nous  n'avons  pas  Içii  que  l'Efpagnc 
ait  fait  une  perte  fi  confid érable. 

C'eft  toutes  les  nouvelles  que  je  puis  te  mander 
à  prêtent.  Il  y  a  tant  d'Armées  en  aclion  ,  que  je 
ne  manquerai  pas  à  l'avenir  de  matière  pour  te  di- 
vertir aux  dépens  des  Infidèles.  Ils  font  tellement 
înfeufez  ,  qu'il  femble  que  leurs  foins  ordinaires 
ne  vont  qu'à  fe  détruire  les  uns  les  autres  ,  & 
à  ruiner  leurs  afaires  pour  nous  faire  plaifir  , 
&  pour  nous  mettre  en  état  de  triompher  pai 
leur  défaite. 
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LETTRE     XXIV. 

A  Sila  Bafla. 

J)*iine  Vlette  tenue  à  Stockolme  ,  ou  il  4 
été    refaite  de  contenaer  lu   Guerre  aux 
^Uemunh.   De  i' entre prife  des  Franfois 
fur  faint  Orner. 

SI  tu  fuis  ton  penchant  &  ton  honnêteté  natu- 
relle, tu  ferviras  le  Sultan  avec  une  dilicrencc 
infatigable  ,  &:  tu  ne  travcrreras  jamais  une  pci- 
fonne  qui  t'ai  nie  &  qui  t'cftime. 

Lis  ce  que  je  t'écris  ,  &  le  publie  après  que  tu 
l'auras  lu  ,  afin  que  le  Confeil  tache  qu'il  a  été  rc,- 
folu  à  une  Diette  qui  s'eft  tenue  à  Stockolme  ,  lieu 
de  la  refiderce  du  Roi  de  Suéde,  de  continuer  la 
Guerre  contre  l'Aiitriche,  5é  que  le  Duc  de  Wei.- 
mar  &le  General  Bannier  commencent  déjà  de  bat- 
tre les  Impériaux,  Tu  vas  voir  l'Efpagne  &:  l'Alle- 
magne attaquées  de  tant  de  cotez,  &  par  des  Enncr- 
mis  fi  puiflans,  &  les  Chrétiens  feront  félonies  ap- 
parences tant  de  pertes,  que  ks  verirables  Croyans 
auront  fujetde  s'en  réjoiiir  ,-&d'efpcrer  que  Sul- 
tan Amurat  ,  le  plus  erand  &  le  plus  puilîant  des 
Rois,  le  Maître  6c  le  Souverain  abfolu  ce  l'une  & 
de  l'autre  Mer,&  le  vainqueur  de  toutes  les  Na- 
rions  ,  pouffera  pins  loin  qu'il  n'a  fait  encore  fa 
grandeur  &   fon  autorité. 

Le  Roi  de  France  a  fait  pafler  une  armée  en  Pi-r 
cardie,  fous  le  commandement  du  Maréchal  de 
Châtillon.  Son  delïein  tft  d'alïicger  faint  Orner, 
place  très-forte  dans  h  pais  d'Artois  ;  &de  îa  dé- 
pendance des  Efpaeî'o's.  On  a  déjà  brûle  &  pillé 
plufieurs  bons  JBourgs  &  Villages. 


l 
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LETTRE     XXV. 

Au  Kaimakam.. 

Ves  armées  Françoifes  ,  de  leurs  frogrés  » 

&  du  C^irdinai  de   Richcltcu. 

LE  Roi  de  France  a  mis  une  autre  Armée  eo 
campag;nc.  je  t'ai  déjà  écrit  que  ce  Prince  a« 
yoit  trois  Armées  en  trois  pais  differens.  Une  en 
Piémont  5  commandée  par  le  Cardinal  de  la  Valet- 
re  :  Une  dont  le  Prince  de  Condé  eft  Gênera li/Time, 
avec  laquelle  on  efpere  qu'il  prendra  bien-tôt  Fon- 
tarabie  :  Et  la  troifiém.eeft  Ibus  le  commandement 
du  Maréciial  de  Chatillon  .qui  fait  le  Siège  de 
iaint  Om.er.  Le  Duc  de  Longuevilk^ft  à  la  tête  de 
la  quatrième  ,  qui  vient  d'entrer  en  Bourgogne  , 
dans  le  deflein  de  ruiner  la  Franche-Comté ,  dé- 
fendue par  Je  Duc  Charles  de  Lorraine,  l'un  des 
Généraux  de  l'Empereur. 

Tan:  d'Armées,  tant  de  Capitaines  marchent  con- 
tre les  Efpa^nols.  Cette  Nation  £ait  aflezconnoîtte 
[es  forces.  On  l'attaque  de  tous  côiez,  elle  refiftc  & 
Te  défend  par  tout=  Cette  vafle  étendue  de  pais  fe- 
parez  \ç.c,  uns  des  autres, que  la  Maifon  d'Autriche 
-poiTcde  ,  eft  caufe qu'elle  fe  met  par  tout  fur  la. 
défer./ive  ,  &  qu'elle  fera  toujours  ex '^o fée  à  per- 
dre fans  appare.  ce  de  pouvoir  rien  eac;ner. 

Tu  fais  que  le  véritable  fecret  de  conferver  J'u»» 
nion  parmi  les  hors  ,  eft  d'entretenir  des  divifions 
.continuelles  parmi  lesmcchans  ,  &  tu  verras  que 
les  diverfesavantures  de  ce  païs-ci  nous  mectronc 
hors  d'état  d'itre  vaincus.  Ce  que  je  te  dis  eft  vrai. 
Les  François  font  trop  puiflans  de  l'heure  qu'il  eft, 
Jls  ont  dans  les  Provinces  de  leurs  Enncmiis  je  ne 
lai  combien  de  troupes  ,  &  tant  d'Armées  de  mcj: 
&de  terre  les  rendent  tout  à, fait  redoutablfs, 
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tes  antres  Chrétiens  ont  des  peurs  contîniicUes.  1^58. 
î.es  Aniban.'idcars  des  Princes  c[ai   refideac  à  cccte 
Coarob'.crvenc  avec  loin  cane  de  choies  cxtraordi- 
naiies,&nedifcncpas  le  mot. Ils  fe  concencenccom-!- 
me  moi  d'écrire;  &  endo  vner  avis  à  leurs  maîcrcs. 

3'aprehende  cjue  tu  ne  prendras  pas  de  plaifir  à 
la  relation  que  j:;  te  fais  des  progrès  d'une  fi  gran- 
de p'.iilT.ince  :  Mais  je  fais  obli'^6  de  te  dire  la  véri- 
té. Les  JifFiiics  i'c  font  ici  avec  bc.iucoup  d'adrcflTs, 
Les  Minillres  font  fort  fecue:s  &  fort  fidèles.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  à  un  pouvoir  tout  à  fait  def- 
potique  fur  l'elprit  du  Roi  ;  &  à  dire  vrai  c'eft  une 
perfonne  d'un  grand  merice.On  dit  qu'il  afpire  à  la 
véritable  gloire,  &  qu'il  a  dcffein  de  mectre  fur  Ia 
tcte  de  fon  Maître  la  Couronne  d'EmpcrcLir  d'Oc- 
cident que  Charlcmagne  a  portée.  .Si  ie  bonheur 
de  la  France  va  toujours  le  même  train,  le  mal- 
heur de  Ces  Ennemis  ne  peut  être  qu*excréme. 

Les  diverfès  Guerres  ou  ce  Monarque  s'engage 
p3.r  les  confeils  du  Cardinal ,  font  murmurer  les 
peuples  ,  qui  en  portent  le  fardeau,  pa'ce  qu'il? 
^Ont  obligez  de  payer  de  grofles  taxes;  fans  com^* 
pter  la  douleur  qu'ils  ont  de  la  perte  de  leurs  pa- 
rons ,  qui  font  les  innocentes  victimes  immolées 
à   l'ambition  du  Prince. 

Le  Cardinal  appréhende  la  Paix  ,  8c  craint  que 
fes  Ennemis  ne  le  perdent ,  s'ils  ont  le  tcms  de  fai- 
i"e  des  cabales  contre  lui.  Ainfi  fon  intérêt  eft  de 
perpétuer  la  Guerre  ,  parce  que  c'eft  par  là  qu'il 
^onferve  fon  autorité.  Je  ne  laurois  faire  encore 
aucun  jugement  certain  de  ce  Miniftre  ;  &  je  ne 
fçais  pas  mieux  qu'elles  font  fes  mœars^que  jefçai 
jufqu'où  va  fon  fxenie  ,  parce  que  F  homme  cache 
adroicement  plufîeurs  choies  durant  fa  vie  qui  fe 
découvrent  après  fa  mbrr.  Nous  pouvons  bien  voir 
.ce  qu'il  a  de  bon  ,  maisiî  eft  difficile  de  démêler 
jce  qu'il  a  de  mauvais.  La  France  en  un  mot ,  divi- 
(ce  par  la  diverû.é  de  Religion  ,  lui  ed:  b;;aucoup 
fedevable  du  repos  dont  elle  jo'iit.  Jl  a  fecoara 
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itfj3.  i'irniîc  ,  &  y  a  fait  éclater  la  puiflancc  du  Roî  foi 
Maiire  :  IJ  a  afoibJi  l'Empire  d'Allemagne  par  U 
Guerre  qu'il  a  porte  julcjues  dans  Ton  fcin,  en  rcii- 
niflant  les  f(  rces  des  puiiîances  du  Nord,  &en  inc- 
metcms  celles  de  la  France  ,  &  n'a  pas  porté  de 
moindres  coups  à  la  puiflance  du  Roi  d'Efpagnc, 

Comme  tu  fais  tout  ce  qui  fe  pafle  ,  &  cjue  tu  as 
<îes  intelligences  par  tout  y  tu  peux  lolidement  ju- 
ger de  ce  qui  peut  préjudiciel  au  formidable  Em- 
pire des  Mufulmans. 


LETTRE     XXVI. 

Ali  même. 

De  U  Reine  ^Ht  et  oit  fur  le  point  d\icoticher» 
&  de  la  capture  du  Prr,ue  Cafimir. 

ON  ne  s'aperçoit  point  ici  de  la  Guerre  ,  parce 
que  c'eft  dans  les  païs  étrangers  qu'elle  ic  fait, 
La  Cour  fait  toujours  des  vceux  pour  la  fanré  de  la 
Reine  ,  &:  pour  fon  h eureufe  délivrance.  Il  femblc 
qu'on  s'interefTemoins  à  la  fanté  du  Roi  qu'à  celle 
de  la  Reine,  parce  que  tout  le  monde  eft  pcrfiiadç 
que  le  bonheur  de  la  France  dépend  des  hcureufcs 
couches  decetre  Princeffe.  Cepe;:dant  la  calomniç 
ne  lai  fie  pas  de  répandre  fon  noir  venin  llir  cette 
grolTclTe,  comme  {i  cen'ctoit  pas  l'ouvrage  du  Roi. 
Cela  n'arrivcLoi:  pas  fi  les  Princes  Nazariens  ren- 
ferm.oien:  leurs  femmes  comme  font  nos  Sultans. 
]'ai  écrit  à  Mahomet  BalTade  parler  de  la  grof- 
fciTc  de  la  Reine  comme  d'une  chofe  douteuié  ,  & 
qui  pouvoir  n'aboutir  à  rien  :  Mais  à  prcfent  il  n'eft 
rien  de  plus  certain  ,  car  elle  accouchera  bien-tôt. 
Elle  vit  dans  un  p^rand  repos  ,  de  peur  de  fe  bief- 
fer  elle  eft  prefoue  loiijours  dans  fa  chambre,^ 
chacun  fait  de  fon  m.icux  pour  lui  plaire. 
On  a  avis  de  Provence  que  le  Gouverneur  de  cQZr' 
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te  Province  a  fait  piilbnnicr  le  Fils  d'un  Roi.  Le  i<5}*^ 
pli  (on  nier  cil  ficrc  d'UIadillas  Roi  de  Pologne. 

On  dit  que  le  Roi  d'ECpagne  avoit  donné  Ja  Vice- 
Royaucc  de  Portuc^al  au  Princîe  Ca/itnir ,  en  léccm- 
penle  des  Cofaques  qu'il  avoit  levez  pour  la  dé- 
fcnCc  delà  Comté  de  Bourgogne.  On  ajoute  qu'il 
s'étoit  embarqué  à  G^rnes  fur  une  des  Galcrcs  de 
cette  Republique  dans  le  dcflcin  de  paffcr  en  Efpa- 
gnc  ,  pour  prendre  poflciTion  de  cette  charge  ,  ac- 
compagné de  peu  de  Dcmefliques ,  du  Conue  Ka- 
noposKi  ,  qui  fe  dit  AmbaiTadcur  d'Uladillas,  &  du 
Marquis  de  Gonzasi^e  Ton  Coufin  ,  &  qu'étant  ar- 
rivé en  Provence ,  itavoic  vilité  les  Pons  &  les  For- 
tereiles  ,  &  s'étoit  par  ce  moyen  rendu  fufped  aux 
François.  Qu^il  avoit  demeuré  lecretemcnL  quatre 
jours  à  Marieille  3  &  que  par  ordre  ex  prés  du  Roi  , 
la  Galère  avoit  été  an  ctée  au  porc  de  Bouc,  qui 
cft  le   dernier  port  de  France. 

On  ne  fait  pas  encore  pourquoi  la  France  a  fâii: 
arrêter  une  perlbnne  de  cette  qualité.  Elle  n'a  rien 
à  démêler  avec  le  Roi  de  Pologne  ,  &  Loiiis  XIII. 
'n'.a  aucune  animofité  particulière  contre  le  Piincc 
Cafimir.  Mais  les  (Jecrets  d'Etat  ne  font  connus  qu'à 
ceux  qui  gouvernent  les  Royaumes.  Je  ne  me  pi- 
que pas  d'à' 1er  plus  loin  ,  &  je  me  contente  de  t'c- 
crire  ce  qu'on  fait  &  ce  qu'on  dit.  Toi  qui  en  l'ab- 
fènce  du  Grand  Vifir  es  l'ornement  du  Confcil  de  [a 
Hautefle  ,  tu  peux  mieux  que  pcrfcnne  démékr  la 
wifon  d'une  nouvelle  fi  extraordinaire. 

Les  plus  fagcs  de  la  Cour  difent ,  qu'on  remettra 
bien-tôt  le  prifonnier  en  liberté  ;  &  que  n'ayant 
point  de  Guerre  qui  autorife  fa  détention  ,  il  y  au- 
loit  de  rinjnftice  à  le  retenir. 

Cet  événement  m'aprend  à  moi  qui  fui  s  ignorant, 
&  à-  ceux  qui  fe  mêlent  de  deviner  ,  une  chofe  que 
peifonne  ne  liait  peut-être  encore.  Veiiil'e  le  grnnd 
Dieu  Maître  &  Arbitre  Souverain  de  toutes  chofcs, 
que  les  avis  que  je  donne  ,  &  les  conjtduies  que  je 
faits ,  foienr  toujours  uiiles  &-  îigr^ibles  >  &  eue  t* 
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;itfj8,  vie  dure  éternellement  pour  le  bien  de  nôtre  grand 
Empereur  ,&  poiu  la  gloire  de  fon  puiflant  Empire. 
Tu  fauras  bien-tôt  fi  le  Prince  Cafimir  demeu- 
rera prifonhier,  ou  i'il  Icra  relâché.  Je  voudiois 
que  la  mçmc  difgrace  fut  arrivée  à  Uladiflas  ,  qu'il 
fut  entre  les  mains  des  Janiflaircs,  &  que  lui  & 
fes  Etats  £u|lent  Efclaves  de  l'invincible  Sultan  ^ 
auquel  je  fcuhaitc  la  conquçcc  entière  de  tout  le 
re(te  des  païs  des  lufidclcs. 


L  E  T   T  R  E     XXVII, 

Au  même. 

Des  voyages  dti   Roi  de  Pologne    en   HoyI" 
g'fie  i  &  en  jilltr/iag-'ie, 

JE  t'ai  mandé  les  particularité?  de  l'emprifonnc-» 
ment  du  Prince  Cafimir  ,  je  veux  te  parler  au-^ 
joufd'hui  du  voyage  du  Roi  Uladiflas  fon  frère,  qui 
cft  allé  le  promener  en  Hongrie  &  en  Allemagne, 
On  die  donc  ici  qwc  le  Roi  de  Pologne  cft  allô 
voir  le  Roi  de  Hongrie,  qui  a  envoyé  pour  lui 
faire  honneur  ,  les  principaux  de  fa  NoblelTe,  qui  . 
l'ont   rcçii  fur  les  Frontières  de  la  Moravie. 

On  dit  aulTi  que  l'Archiduc  Leopold  eft  parti  de 
Vienne  pour  aller  au-devant  de  lui  ;  qu'ils  fe  font; 
embraflez  comme  frères  ,  &  font  retournez  enfcmr 
blc  à  la  Cour  avec  la  Reine  de  Pologne  &  la  fgcar. 
On  ajoute,  qu'ils  ont  été  reçus  par  les  peuple* 
avec  de  grandes  acclarnations  au  bruit  du  Canon  , 
t&  de  toute  la  Moufqucterie  de  la  Ville. 

Le  jour  fuivant  après  avoir  dîné  au  Palais  împc-^ 
rial  ,  ils  allèrent  tous  enfemble  à  Luxembourg  , 
voir  l'Impératrice  Eleonor^  Veuvç  àw  fc^  Empe-» 
fcur  d'Aikniagne, 
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Si  RaCoa  ne  t'a  pas  intormc  de  ces  partîcularitez ,  léjf  < 
tu  les  fauras  de  moi  ,  qui  fuis  toujours  attentif  afin 
de  donner  de  bons  avis  ,  &  de  pénétrer  autant  qu'il 
cft  pofliblc  tout  ce  qui  fe  paflc  &  qui  fe  fait  à  cette 
grande  Cour  ,  qui  fait  mouvoir  toutes  celles c^c  l'Eu- 
jope.  Cenfure-moi  (I  je  ne  fais  pas  bien,  &  me 
punis ,  jfî  J'£mp£ieur  n'cft  pas  bien  fervi  ,  &  S. 
la  n'es  pas  latisfait. 


LETTRE     XXVIII. 

A  Huifan  Balfa. 

Des  exploits  d* uimurat  fur  U  Frofitt'ere  d^ 
Perfe  3  &  de  la  mort  de  deux  grands 
fcrfoYiyiages, 

NE  m'accufc  nî  d'imprudence  ni  de  négligence  » 
fi  je  t'écris  des  cliofcs'quc  tu  fais  déjà,  ]z  bor- 
ne mes  foins  à  t'écrirc  ce  qui  fe  paflfe  ici  i  &  ce  n'efl: 
pas  mon  afaire  de  me  mettre  en  peine  fi  tu  es  mieujc 
informé  par  un  autre  Canal.  Puifque  j'ai  ordre  d'é- 
crire tout  ce  qui  vient  à  ma  connoiffance,  je  fais  ce 
-que  je  dois;  ainfi  je  ne  mérite  pas  d'être  cenfuré. 

J'apprens  que  le  Sulran  eft  parti  avec  une  Armée 
plus  nombreufe  que  les  feiiillcs  de  tous  les  arbres, 
dans  le  deffein  de  ruiner  les  Têtes  rouges  ,  *  & 
conquérir  Babilone.  Je  fai  qu'il  a  été  fuivi  du 
Moufti  ,  du  Grand  Vifir  ,  &  de  tous  les  Grands 
du  Divan  i  mais  je  ne  favois  pas  qu'il  eut  pris  Re- 
van  à  fa  première  expédition,  &  qu'il  eût  fait  plu- 
iieurs   au:res  belles  chofes. 

Un  vieux  Marchand  An^lois  qui  revient  d'Ifpa- 
hAn  ,qui  a  fervi  dans  les  Troupes  des  fidèles  Muful- 
mans ,  &  qui  a  pafle  par  ici  en  s'en  retournan:  ea 
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yi4i%.  ^'^c;letcrre  ,  a  c^c  ccmoin  ocalaire  des  gmiKies" 
^"ions  d'Annirat.  Il   dit  cjue  ce    paiflanc    tmpc^ 
'"'^ui  ayant  pris  P-cvan,  y  J  ai  (la  douze  mille  hcm- 
ines  de  Garnit'on  ,  deux  cents  mille  ccus  d'argenc 
pour  la  payer  ,  Tans  compter  la  monnoie  de  cui- 
vre   Il  dit  aufli  que  ce  grand  Monarque  las  de  voir 
-^ue  les  fidèles  ,  &mcnis  les  Hérétiques  MuI'ulmahS 
•    répandoient  tant  de  ("ang  ,  fit  appeller  le  Roi  de 
Perfcen  duel  ,  &  lui  ofiic  de  vuider  leurs  difcrens 
tcce  à  tête  i   mais  que  le  Perfan  ne  voulut  pas  ac- 
cepter le  parti.  Il  ajoûce  qu'Amurat  étant  tombé 
dans  l'eau  ,  en  pafTant  la  rivière  de  Haret,  il  courut 
rilque  de  fe  noyer,  &  d'alter  en  l'autre  moade  y 
attendre  le  jugement  dernier  ;  mais  qu'il  fut  fauve 
par  un  jeune  &  vigoureux  Soldat  ,  qui  le  prit  par  le 
bras  3  éc  le  tira  de  l'eau.  Cet  accident  fut  le  prélude 
du  grand  bonheur  qu'il  eut  (iir  les  bords  d'une  au- 
tre rivière  qui  s'appelle  Mako  ,  où  il  reçût  nouvel- 
le que  dans  le  Serrail  de  Conftantinople  il  lui  écoic 
né  un  Fils ,  qu'on  appelle  Alanddin  ,  dont  la  naif-^ 
fance  fut  célébrée  pat  mille  démonftrations  de  jnie. 
Le  vieux  Anglois  m'a  die  encore  ,  qu'Amurat  avoic 
pris  Tauris ,  &  qu'il  y  avoir  paru  en  public  avec 
toutes  les    marques  d'une  puiîlance  formidable  i 
qu'il  avoit  ruiné  le  Serrail  du  RoidePerfe,  brûr 
lé  les  marchez  publics,  &  fait  couper  un  million 
de  beaux  arbres,  ce  qui  caufc  une  pçrfe  irrépara- 
ble aux   Perfans. 

Mande-moi  je  te  prie  ,  aux  heures  de  ton  loi/ir ,  fi 
ces  nouvelles  font  véritables,  &  me  fais  la  faveur  de 
m'apprendre  les  grands  proq;rés  qu'a  fait  nôtre  Em-f 
pereur  à  fon  expédition  de  Babilone.  Les  Politiques 
de  Paris  en  attendent  les  nouvelles  avec  impatien- 
ce. On  convient  qu'Amurat  eft  le  plus  paijfant 
Prince  du  monde,  plus  fort  qu'homme  qui  vive  , 
&  que  lui  ieul  eft  capable  de  vaincre  3c  de  ruiner 
tous  les  Rois  de  la  terre. 

Deux  étrangers  de  deux  diferentesnationSj  &  tous 
jdeux  de  race  Royale  ,  font  morts  çn cette  ville.  L'un 
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cft  Dom  Chiiftophc  ,  Fils  de  Dom  Antoine  Roi  de  1^3^/ 
PcrcLUj^al ,  IcOjLul  aprcs  avoir  vécu  foixantCrfix  ans 
fans  pai  vci:ir  à  la  Couronne  de  fon  père  ,  a  fini  fes 
jours  dans  un  Couvent  de  Dcrvis  qu'on  apellc  Cor- 
delicrs.  II  a  ccè  enturié  dans  le  même  Couvent  eu 
le  faz  a\uicfois  le  frère  de  fon  pcrc.  L'autre  ctoit 
^ai;a  ChriAos,  légitime  Succc fleur  du  Royaume 
d"Ethiopie.  C'ctoit  uu  j.une  homme  de  vingt-cinq 
ans,  Fils  de  l'Impératrice  "Nazarenne,  Veuve  de  Ja- 
cob Empereur  des  Abiiïins.  Il  eft  mort  dans  un  vil- 
lage près  de  Paris.  Il  quitta  ,  comme  tu  fais  ,  fon 
Royaume >  à  caufc  des  Guertes  civiles,  &  vint  en 
France  l'an  165  ç.  de  l'Egire  6cs  Chrétiens.  Après 
une  infinité  d'avantures,  il  compofa  l'Hiftoirc  de 
fes  voyages ,  qu'il  finit  avec  des  peines ,  &  des  in- 
commoditez  qiii  paroïflcnt  infurmontables. 

Que  ne  ibufrit-  il  point  à  traverfer  l'Arabie  ,  le 
Dellrt  d'Egipte  ,  l'Afie  mineure  ,  &  Jerufalem  ,  oii 
il  courut  rifque  d'être  aiL^ié  par  le  BafTa  qui  y  re- 
lîde  ?  II  n'cchapa  qu'en  fe  rciiiant  de  nuit  à  Na- 
zareth chez  les  Dcrvis  Chrétiens  ,  où  il  fe  tint  ca- 
ché pendant  fix  mois. 

Il  a  dit  ici  ,  qu'un  Eunuque  du  Bafla  du  Grand 
Caire  l'avoit  fort  folicité  d'abandonner  la  Religion 
Chrétienne  3  à  quoi  ilne  voulut  jamais  confentir,  5c 
xefufa  d'aller  à  ConftaLtinoplej  pour  s'humilier  de- 
vant le  Grand  Seigneur,  &  baifer  la  poudre  de  fes 
pieds  ,  quoique  le  Bafla  l'en  preflat  extrêmement,  SC 
lui  fi:  mcme  pour  cela  des  ofres  tres-avantao-eufcs. 

Le  Roi  a  fait  de  grands  honneurs  aux  Mânes  de 
ce  Prince,  qui  foufre  pcur-étrc  des  tourmens  éter* 
neis  ,  que  roi  ni  moi  ne  foufiiront  jamais  ,  fi  com- 
me des  fidèles  Mufulmans  nous  vivons  toujours  fé- 
lon ks  préccpes  de  la  loi  que  Mahomet  nous  à 
donnée  ,  &  qu'il  nous  a  laiflce  dans  l'Alcoran.  J'a- 
prendrai  avec  plaifir  que  ta  fanté  foit  bonne ,  & 
^ue  mon   amiiié  t'cft  agréable. 
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LETTRE      XXIX. 

An    Kaimakam. 

Sîêr  la  ïiAiffrince  dn  Dauphin, 

CE  qu'on  a  fi  long-tems  atten<îu  eft  enfin  arrivé. 
La  Reine  eft  accouchée  d'un  Dauphin  i  le  Roi 
cft  père  ;  le  Royaume  femblc  n'avoir  plus  rien  à  de- 
fîrer  ,  &  les  peuple*  font  éclater  leur  joie  par  mille 
fctcs  ciiFerenies.Les  hommes,  les  femmes, les  en- 
fans  &  \qs  vieillards  courent  par  les  rues  comme  on 
faifoit  aux  Bacranales.  On  fe  réjouit  avec  fes  amis, 
on  court  à  l'Eglifc  pour  y  rendre  grâces  à  Dieu  , 
comme  fi  le  Mc/ïîe  étoit  né  en  France.  Les  P;  êtres 
louent  Dieu  dans  leurs  Temples  du  piefent  qu'il 
Jeur  a  fait  :  Les  Moines  non  contcns  d'en  faire  au- 
tant ,  étouidiffent  le  monde  par  le  bruit  de  leurs 
cloches  ,  qui  font  plus  de  tintamarre  que  les  Tam- 
bours &  les  Trompettes  des  Soldats  ,  &  que  tout  le 
Canon  de  la  Baftille  &  de  l'Arcenac.  J'ai  fait  par 
compagnie  ce  que  je  n'aurois  jamais  fait,  fi  j'euffe 
été  feui ,  ou  que  je  n'euiTe  point   été  obfervé. 

Ceux  qui  foùtenoient  que  la  Reine  accoucheroit 
d'un  Fils  prétendent  maintenant  qu'ils  le  (avoient 
par  rcvclaiion  divine  ,  &  veulent  paflex  pour  Pro- 
phètes i  &  de  ce  nombre  font  plufieurs  Religieux. 
Remarque  jufqu'on  va  leur  fuperftition. 

La  Cour  a  dépêché  plufieurs  Couriers  dans  les 
Provinces  ,  &  divers  autres  aux  Ambafiadeurs  , 
pour  leur  donner  avis  de  la  nailTance  du  Prince. 

Un  Prêtre  qui  eft  Evêque  a  haptifé  l'Enfant  fans 
aucune  cérémonie  :  cela  s'eft  fait  en  prefenee  du 
Chancelier  de  France  ,  des  Princes  ,  Princefles  ^ 
&  Grands  du  Royaume.  Les  autres  folemnitci  ont 
j^cé  lemifes  à  une  autie  fois.. 
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le  Roî  a  fait  chnnccr  publiquement  le  Te  Deum.  K^^fi 
C*cft  une  Himne  que  les  Chrétiens  chantent  d'or- 
dinaire pour  tcmcrciei  Dieu  d'un  bienfait  extra- 
ordinaire. 

On  ne  voit  dans  Paris  que  feux  de  joie  ,  &  fon- 
'Scaines  de  vin  qui  coulent  nuit  &  jour.  Le  Peuple  fait 
éclater  fa  joie,  &  i]  y  a  tant  de  feux  par   tout, 
cju'on  diroit  que  la  Ville  eft  tout  en  cendre. 

Au  milieu  de  tanr  de  ("ujccs  de  joie  ,  le  Roi  n'cft 
pas  exempt  ce  triftclVc.  Il  a  eu  depuis  quelques  jours 
uiî  violent  accès  de  fièvre  tierce  ,  &  il  n'cft  gueres 
pofTîble  que  tant  de  Guerres  tout  à  la  foisnecaufenn 
<ie l'agitation  dans  (es  Efprits.  Il  a  des  Armées con-- 
tre  l'Efpagne,  il  en  a  en  Flandres,  en  Italie,  en  Bour- 
gogne &  en  Allemagne,  fans  parler  de  fes  forces  Na* 
"Valcs ,  ni  des  de  (Teins  &des  prétentions  qu'il  ne  fait 
pas  encore  éclater.  Tu  peux  compter  qu'il  fe  fera 
«les  Lieues  contre lui^S:  des  confpiraiions  contre  Ton 
£rat.  'Lqs  Grands  du  Royaume  ne  dorment  pas  ;  Il  y 
a  déjà  long-tcms  qu'ils  ont  formé  le  de(rein  d'abaii- 
fcr  les  Favoris  &  les  Mini(lres  ,  dont  la  conduite  ne 
Jcur  eft  pas  agréable  ,  &  de  fe  rendre  les  Maître! 
des  afaiies  &  du  Gouvernement. 

J'ai  une  nouvelle  à  te  direjmaîs  je  te  prie  de  la  rc* 
cevoircomme  venant  d'une  femme  &  non  pas  de  moi« 
Je  n'ai  pas  accoutumé  de  tè  donner  pour  vrai  ce  qui 
paroîr  être  faux .  Ce  que  je  m'en  vais  te  dire  te  paroî- 
tra  fans  doute  ridicule.  Les  femmes  publient  que  le 
Dauphin  a  qçs  dents,&  produifent  les  nourrices  pouf 
témoins.  Ceux  qui  donnent  aifément  danslemiiaclc 
difent  qu'il  n'cll  lien  de  plus  certain.  Le  peuple  qui 
croit  les  chofes  les  plus  incroyablcs,fait  cent  contes 
là-de(ru.%5c  en  tirent  mille  prétendus  préfages.  Maift 
comme  il  n'y  n  point  de  foi  qui  nous  oblige  de  croire 
ce  que  nous  jugeons  incroyable, tu  peux  faire  t!e  cet- 
te nouvelle  le  cas  qu'il  te  plaira, &  la  regarder  m.ém.c 
comme  inutile.  Je  te  prie  feulement  de  m'cxcufcr. 

On  régale  le  Roi  du  titre  de  Saint,  qu'on  ajoute  à 
celui  de  jufte,  en  coniidexation  de  la  grande  pieté 
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ï*3^*  qu'il  a  fair  paroîtrc  en  vouant  l'on  Fils  à  la  V\çT'<ft 
avant  n'.cme  qu'il  naquit  Les  ChiCLicns  c^ifcnt  que 
cet.c  fciDme  cft  la  Mère  de  leur  Me/Tic.  I'  lui  a  pa- 
reillement vciié  (on  Royaume,  (es  Sujets,  &  fa 
Perfonne ,  &:  Jes  a  mis  fous  la  protedion  de  la 
Mère  de  fon  Dieu  ;  ce  qu'il  a  fait  paroître  pa» 
ces  Prières  ,  par  àts  Proceffions  &  par  des  Au- 
nionts  extraordinaires. 

Cette  cérémonie  eft  aflez  commune  chez  cq.s  In- 
fidèles ,  qui  par  une  idolâtrie  qu'on  ne  peut  cxcu- 
fer  ,  voilent  leurs  Villes  &  dédienc  leurs  Temples  à 
des  Moris,  qu'ils  appellent  Saints  ,  qu'ils  (ervent 
cnfuitc  fur  leurs  Autels,  &  qu'ils  invoquent  daiiJ 
leurs  affligions. 


LETTRE    XXX- 
Au  Capican  Bafla. 
D'un  Combat   rmvc.J  entre  les  François  & 


j 


les  Efp^.çyiols. 

'ai  donné  avis  au  Kaimaxam  de  la  naiffance  du 
J  Dauphin.  ]e  fuis  dans  une  grande  Ville,  où  il 
le  fait  èç.s  Fê  es  continuelles  ,  pour  marquer  l'a- 
mour qu'on  a  pour  le  Roi  ,  pour  la  Reine  ,  pour 
le  jeune  Prince  ,  &  pour  1  Etat.  La  joie  eft  grande  , 
&  les  plus  miferables  à  qui  la  Fortune  n'a  lai(Té  ea 
partage  que  des  fujets  de  larmes  ,  ne  laiiTent  pas 
à  prcfent  de  fe  divertir. 

Les  femmes  fe  réjoiiiirent  plus  que  les  autres  ;  & 
il  femblc  que  cette  avanture  les  rec;ardc  en  particu- 
lier. II  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  voulut  accoucher, 
pas  une  fille  qui  ne  voulut  être  mère  ,  &  les  plus 
âgées  ne  defcfperent  pas  de  le  devenir.  Il  femble  ici 
que  Dieu  n'exauce  que  les  François  ,  &  ils  croient 
que  la.  Reine  n'auxoit  jamais  engroûD:  ,  fi  les  Suje^ç 
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et  la  "France  n'avoicnt  éic  aiuai.t  de  Saints,  Aii.fi  i  ^^8, 
tout   le  monde  cft   peifuadc  que    la    najlfance    du 
Dauphin  cft  un  nurack  ,  &  non  un  cfcc  de  la  natu- 
le  :  Aufli  lui  a-t'on  donné  le  nom  de  Dieu-Donnée 

si  cela  eft  ,  tu  peux  conclure  que  ce  fera  un  trcs- 
grand  Prir,cc,  &  un  Piince  trcs-rcdouté  ,  puifcjue 
Djcutft  Ion  Pc'rc,&  qu'il  eft  héritier  d'un  eranct 
Koyaume.  A  la  veiitc  la  france  n'a  iamais  été  fi  flo- 
lifl'antc  ,  fans  parler  mt'mc  des  fircfl'cs  Arrrécsqu'cl- 
le  entretient  par  mer  &  par  terre.  Ce  que  je  tiouvc 
le  plus  important  eft  ,  qu'Elle  a  -vaincu  les  Huî;ue- 
rots  &  défait  If^s  Mcconntns.  La  r.a'lLnce  d'un  i;uc- 
ceflcur  relevé  de  beaucoup  Ces  avantages,  5:  rend 
ce  Royaume  fort  heureux,  j'ai  rra  paît  à  ces  Fê- 
tes,  &  je  fuis  obligé  de  faiis  comme  les  autres  # 
car  pourquoi  paroîtroi' -je  affligé. 

Avant  que  de  te  parler  d'un  fanglant  combat  d^c 
Gaieic-,  qui  s'eft  donr.c  (ur  la  Mer  de  Gènes  ,  je 
veux  te  diie  un  mot  d'un  autre  combat  de  plaifir  qui 
s'eft  donné  fur  la  Mer  de  Marfeille  ,  aflezlémblable 
à  CCS  fpeclacles  appeliez  "Naumachies ,  que  les  An- 
ciens Romains  donnoitnc  avec  tant  de  pompe  &  de 
iTiagnifîcencc.LeCcmrtd'Alais  Gouverneur  de  Pro- 
vencca  fait  combattre  quatre  Galères ,  deux  cor.trc 
deux  ^d'abord  à  cciips  de  eanon  3  &  enfuite  à  coups 
de  moufquct  Après  quelques  décharges  elles  fe  fonc 
enfin  abordées  j  &  ont  combatu  avec  Tépée  fie  la  per» 
tuifane^  C'étoit  un  faral  picfaxre  pour  deux  Nation? 
qui  fe  cherchoient  par  soivtes  Tes  Mers  j  &  qui  ont 
donné  ce  fanglan-.  fpGclacle«f  par  des  combats  ,  cà 
font  demeurez   force   braves  gens. 

Vingt-cinq  Galères  d'Eipagne  ont  paru  fui  les  ce* 
tes  de  Provence  ,  eu  l'on  dit  qu'elles  étoient  ver.i.ës 
polir  furpsendrt;  quelque  place  maritime.  Le  Comte 
d'Harcourc  General  des  Armées  du  Levant  pour  le 
Roi  de  France,  leur  a  donné  la  chaflc.  Une  partie  der 
ces  Galères  k  font  retirées  fur  les  côtes  de  Gères,  oiV 
elles  ont  été  attaquées  par  le  même  nombre  de  Gale 
xts  FrançoifesjC^viks  avoicnt  toujours  Dourfuivic-^- 
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1^38.  depuis  qu'elles    avoicnt     paru    devant    Maffcille; 

Ce  fuc  le  premier  de  ce  mois  que  ce  combat  fe 
donna.  Jamais  on  n'a  fait  parohre  plus  de  valeur 
de  part  &  d'autre  i  jamais  combat  n'a  été  plus  ter- 
rible ,  &à  peine  peut-on  concevoir  combien  il  y  a 
eu  de  iang  répandu.  Juges-en  toi  qui  es  un  grand 
Capitaine  ,  &  un  excellent  homme  de  Mer. 

Ces  trente  Galères  n'eurent  pas  plutôt  commencé 
le  combat  par  le  feu  de  leur  canon  &  de  leur  moul- 
<}ucterie,quc  la  Mer  fut  teinte  de  rang,&  couverte  de 
corps  morts.  Comme  chaque  Galère  avoir  la  lienne, 
&  qu'elle  combatoic  à  l'écart  ;  le  combat  n'en  fuc 
que  plus  fangiant  &  plus  opiniâtre.  On  dit  qu'on  • 
voyoit  agir  les  combatans  de  deffus  les  murailles  & 
de  dcfliis  les  toits  des  maifc-ns  de  Gencs,oii  il  y  avoic 
une  foule  Je  Speclateurs  qui  regardoient  l'aclion,  &i 
j  prenoient  la  même  part  que  s'il  e&t  étcqueflion  de 
l'Empirede  l'Italie.  Cette  victoire  a  coûte  beaucoup 
de  fans;.  Les  François  fe  la  donnent,  parce  qu'ils  onE 
pris  fix  Galères  à  leurs  Ennemis^au  nombre  delquel- 
Icsfont  la  Reale  Patrone  d'Efpagnc  ,  la  Capitane,&. 
Ja  Patrone  de  Sicile  j  &  qu^ils  ont  fait  huit  cents 
prifonniers.  Ils  n'ont  perdu  que  trois  Galères  ,  qui 
leur  ont  été  prit'es  par  Its  Èfpagnols.  La  nuit  fui-  7 
▼antc  il  fe  leva  une  fi  violente  tempête  ,  que  peiï 
s'en  falut  qu'elle  n'engloutît  les  Vainqueurs  &  les 
vaincus.  Les  François  y  perdirent  la  Reale  Patro- 
ne d'Efpajrne  ,  qui  s'étant  détachée  ,fe  retira  dan» 
on  petit  Port  de  la  Rivière  de  Gcnes,  Les  Habi- 
tans  d'Arenzano  s'en  faifirent  ,  &  la  rcndireTit  aux 
£fpa2;nols.  On  dit  ici  que  les  François  ne  manque- 
xont  pas  de  s'en  venger. 

Je  liiis  perfuadc  que  tout  ce  que  je  t'écris  eft  vrai, 
parce  que  je  le  tiens  de  perfonnes  defînterefrées  ,  & 
qui  favent  au  vrai  ce  qui  fe  palTe,  On  ajciite  feule- 
ment queles  Galères  d'Efpagnc  avoient  plus  de  For- 
çats &  de  Soldats  que  les  autres^  qu'ainfi  la  vicloi^rc 
fies  François  en  eft  d'autant  plus  gloricufe.  On  ioû- 
licni  de  plus  que  la  flotc  Efpagnole  étoit  chargée  de 
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deux  mille  hommes  de  pied  deftincz  pour  Milan.  ^*i'' 

Dieu  ce  donne  toujours  la  vidoire  fur  tes  Eni.c- 
mis ,  &  te  rende  redoutable  à  toute  la  terre. 


LETTRE     XXXI. 

Au  Capital!  Baiîa, 
Des  Galères  de  Al  althe. 

Es  François  grofîi(Tent  tellement  leurs  avanta* 
ges  aufli  -  bien  que  ceux  de  leurs  Alliez  ,  que  je 
ne  fai  ce  que  j'en  dois  croire,  tant  les  exagérations 
qu'ils  font  font  contraires  à  la  gloire  des  Ofmans. 
Apres  t'avoir  envoyé  la  relation  du  combat  qui  s'eft 
donné  entre  les  Gjl-tes  de  Trance  &  d'Efpaane  ,  je 
veux  t'apprendre  aujourd'hui  l'avantage  qu'on  pu- 
blie que  les  Galères  de  Malthe  viennent  de  rempor- 
ter. On  alVùre  que  cette  Efcadre  a  défait  un  forC 
grand  Galiondu  Ballade  Tripoli,  richement  char- 
gé. Nous  favons  que  Ce  VaiiTcau  &  les  Marchandi- 
lès  dont  il  cft  chargé,  font  de  grande  valeur  }  mais 
il  en  faut  rabatte  de  ce  que  dilcnt  ces  Infidèles.  On 
ajoiice  que  cette  même  Efcadre  ît  pris  fur  les  cô:eS 
do  Calabrc  deux  gros  Vaiflcaux  &  une  Polaque  s 
commandez  par  Picoce  Amiral  de  Tripoli ,  qui  eft 
«n  RencgatdcMarfcillc.On  dit  que  deux  cens  Turcs 
y  (ont  demeurez  morts ,  que  cent  cinquante  on:  été 
faits  prifonnicrs,  Scquc  cinquante  Efclaves  Chré- 
tiens ont  été  remis  en  liberté.  Si  ce  que  l'on  dit  cil: 
vrai  ,  il  s'eft  auiïi  trouvé  fur  ces  vaiiTeaux  pluilcurs 
gros  canons  de  fonte.  Le  Gcncval  de  ces  Galères  a 
fait,  dit-on  ,  tout  ce  qu'on  devolt  efperer  d'un 
brave  homme,  quoi  qu'il  eut  alors  la  goûte,  & 
h  y  a  perdu  que  huit   Chevaliers. 

Toi  qui  fais  la  vérité  de  cette  avanturc  ,  punis  nn 
fi  grand  mcnfongc.  li  cft  vrai  quç  Us  Chrétiens  onc 
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>^38-pfis  les  Vaiffeaux  en  qucftion  i  mais  il  n'cft  pas  vrai 
que  leur  buiin  foit  aufli  confidcrable  qu'ils  le  pu- 
biient  :  Car  il  n'y  avoir:  point  de  cai. on  de  fonte-, 
peu  de  Chrécicns  ont  été  remis  en  liberté  ,  &  leur 
perce  cft  plus  grande  qu'ils  ne  dilent. 

Ta  es  brave  ,  &  en  vertu  de  ta  charge  tu  as  le 
commandement  de  !a  Mer  :  Arrache  donc  du  mon- 
de cette  petite  pépinière  de  Pirates  obftinez,  qui  nC 
refpirent  que  par  la  ton:c  d'Amurac  ,  &  qui  ne  doi- 
vent la   vie  qu'à   fa  Clémence. 


LETTRE     XXXÎL 


A  un  hoinme  de  Loi. 

De  U  hû-itê  dti  Roi  pour  un  vieux  F&re  de 
Famille  qui  'voiilon  prendre  lei  Armts,- 

QUand  je  partis  de  Conftantinopîe  je  te  donnai 
une  excellente  pierre  contre  la  Graveiie  ,  bi  tu 
me  donnas  un  papier  ,  qui  deveiî  me  garantir  de 
toute  forte  de  maux.  Il  n'>  a  que  le  tetns  qui  puiflc 
décider  qui  de  nous  a  fait  le  meilleur  piefcnt  à  ion 
ami-  En  un  mot  tu  as  prétendu  m'apprend re  de- 
quelle  manière  je  "devois  viyr^  parmi  les  Infidèles  j. 
&.  j'ai  crû  en  te  dt)nnant  une  pierre  ,  te  donner  un' 
remède  pour  le  mal  donc  tu  es  travaillé,  je  ne  me 
tourne  jam.ais  du  côté  de  la  Meque  ,  que  je  ne  me- 
roavienns  du  lieu  cù  tu  as  commencé  de  m'aimer 
&  combien  tu  m'as  aimé  depuis.  L'abfenee  n'a  ricar 
diminué  de  ton  am,irié  ,  &  ne  t'a  point  empêché  de- 
me  donner  tes  (âges  conieils  :  Mais  je  fais  encore 
tiop  jeune  pour  me  préparera  quitcer  ce  monde  v 
trop  vigoureux  &  trop  lai n  pour  profite:  des  gra- 
ves &  triftcs  confeils  qiie  tU;  me  donnvjs. 

Je  fouhaiieroKS  que  tu  fuffes.à  Paris..  Tu  verrcfs 
Uiie  infinité  de  gçnsqui  vendent  uri«Gh,oiiLrcspré- 


des  Trtncei  Chrétien f.  fy 

éîeufc  >  poor  acheter  un  vain  &  chimérique  titre,  x^jî* 
Combien  en  verrois-tii  qui  prcfcntcnt  avec  eniprcf- 
leincnt  des  placcts  au  Roi  peur  aller  chercher  \z 
mort  ?  Tu  n'as  peut-êcre  jamais  cru  qu'il  y  eut  ici 
des  cens ainfi  faits.  Quel  jacrement  feras-tu  deseens 
de  guerre  en  gênerai  ?  ce  font  les  Marrirs  de  l'ambi- 
tion, qui  ,  diroit-an  ,  s'ennuyenc  de  vivre.  C'cft  urr 
trirte  rpsciacle  de  voir  tant  de  carps  morts  éteiidus 
dans  les  russ  ,•  ou  emportez  tur  les  épaules  de  leurs 
parens  qui  les  vont  enterrer  :  Cependant  c'cfl  une 
choie  fi  commune  à  Paris  ,  que  le  peuple  n'en  té-* 
rnoigne   pas  la  moindre  furprife. 

Cette  rharuierc  de  vivre  m'oblige  à  faire  comme  les 
autres.  Je  commence  à  fonger  que  ce  que  je  vois  ar- 
river à  tant  de  gens  peut  m'arriver  aLiiïi.  Psrlonnene 
peut  fuît  fa  deftinée.  Je  ne  t'ai  fait  cetiie  Préface  que 
pour  te  parler  d'aune  action  de  bonté  du  Roi  de  Fran- 
ce* que  tous  les  autres  Princes  devroi'cnt  imicer.  Les 
îrançois  ont  bclbin  de  monde  pour  ne  laifler  rien  ds 
vuide  dans  tant  d'armées  qu'ils  ont  for  pied.  II  n'y  a 
pas  lon^-tems  qu'il  Te  prefenca  un  homme  charge 
d'années  &  plein  de  dcieipoir  ,  qui  vouloir  s'enrôler 
au  fervice  du  Roj^  Pour  obtenir  ce  qu'il  demandoic 
ii  dit  au  Roi  ,  qu  il  étoit  père  de  douze  Enfans  j  que 
de  CCS  JoH^e  Enf^îns  il  y  avait  fept  filles  bannes  à 
marier  ;  qu'il  ne  pouvait  f-l  h  s  vivre  ,  n'étant  plus  er,^ 
ét:it  de  fAire  ['.-tlfi^er  un?  fi  groffe  Famille  ^  ?^  que 
ne  ffachant  pas  encore  comment  H  faloit  fe  pren- 
dre à  mo-iriY  y  il  voulo't  l' apprendre  ftu^  fervice  dt4 
Roi-  Lz  Prince  lui  ayant  dcnr.é  jour  peur  le  venir 
trouver  dans  Ibn  cabiriet  ,  lui  tint  ce  dh'cours.  Le 
dif.fpoif  t'oblige  à  te  mettre  à  r/ion  fervice  dans 
mes  armées  y  ^  la  chants  jne  détermine  à  îi  faire 
demeurer  parmi  les  Bourgeois  Ceux  qui  jofï-t  foi^9 
en  entrant  dans  Us  tratpts,  en  Portent  d'a^din.-Jre 
plus  fcges  ,  parce  qit  ils  y  apprennent  di^verfes  cho- 
fes  c^hUs  ne  ff vivaient  pas  av^rtt  que  d'y  entier ^ 
Mais  pour  toi  q'iel  tems  te  refic-t'il  po  ir  :ippycn- 
dte,  étAn-t  i  cûmms  t;^  es ,  ^rè-t  Ato/nhir  mcit  df^-rïs 


iii^   ^^  i'H/f/<?»  davs  les  Cours 

'  h  memt  moment  que  tu  entrera  h  l'Ecole  ?  Cepen-m 
dant  je  te  refois  y  prens  cette  Epée ,  vat  comb.ittre 
ta  folie  i  prens  cette  Bourfe  pour  fuhvenir  aux  ùe^ 
foins  de  ta  Famille  ^  te  guéris  '•  Mais  ft  tu  es  /.t- 
^e  y  ne  dis  point  qui  t'a  guéri.  Je  ne  fçai  non  plus 
ce  qu'il  y  avoir  dans  la  Bourfe  ,  cjue  je  l'ai  de  quel 
ïnétal  ccoit  l'Epée  qu'il  lui  donna.  Je  tiensccci  d'un 
Officier  de  la  Chambre  du  Roi  avec  lequel  j'ai  un 
commerce  particulier  ,  Si  qui  me  die  la  choie  couc 
aulîî-tôc  qu'elle  fut  arrivée. 

Je  t'entretiendrai  fi  tu  veux  de  quelques  endroits 
particuliers  de  ma  vie  }  car  je  n'ai  rien  de  caché 
pour  les  Minières  ,  &  le  trcs-venerablc  Moufti  Taie 
tout  ce  que  je  fais.  J'adore  le  fouverain  Maître  de 
l'Univers ,  &  j'ai  beaucoup  de  vénération  pour  fon 
faint  Prophète  :  Mes  mains  n'ont  jamais  été  ibiiillécs 
du  fang  de  perfonne  ,  &  je  n'ai  jamais  commis  d'a- 
dulrere  :  Je  pardonne  volontiers  à  mes  Ennemis,  SC 
j'ai  une  extrême  averfîon  pour  la  m cdifance.  Si  cela 
lie  Cufdi  pas  pour  mériter  d'être  fauve  ,  je  ne  fai  pas 
ce  qu'il  faut  de  plus  :  Ce  font  là  toutes  mes  rcitus. 
Quant  aux  autres  quaiitez  je  puis  te  dire  que  je  n'ai 
point  celle  d'être  un  habile  voleur.  Si  mes  ta!ens 
alloient  de  ce  côté-là  ,  je  pourrois  comme  plufieurs 
autres  ,  trouver  des  moyens  pour  pratiquer  cet  Arc 
fans  danger.  Mais  vivant  comme  _^c  viens  de  dire,  je 
ne  doute  point  que  je  n'aye  entrée  dans  le  Paradis  , 
où  les  fidcles  jouiront  d'une  félicité  parfaite  &  fou- 
3eront  aux  pieds  les  Ennemis  de  nôtre  fainte  Loi  ;  cû 
ils  ne  foufFriront  ni  faim  ,  ni  (oif ,  on  ils  feront  vê- 
tus &  à  couvert  des  ardeurs  du  Soleil  ,  &  du  froid 
pénétrant  c]ue  caufe  la  Lune ,  où  fous  Tagreable  om- 
brage des  arbres  ils  cueiliiront  les  fruits  les  plus 
précieux,  debout,  aiTis,  ou  couchez  ,  &  boiront  dans 
des  coupes  d'or  ou  d'cmeraude  ^  les  plus  dclicicufes 
liqueurs  ,  qui  couleront  d'une  fource  claire  &  pure  , 
^  feront  fervis  avec  une  maG;rii Scène e  inconceva- 
ble. Us  feront  dans  ce  Divin  lieu  plus  beaux  &:  plus 
brilJans  que  les  Etoiles  du  Ciel  p  dont  i'écUt  iîlii- 
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toîne  \ù.  nuit  h  plus  oblcurc.  Lçuis  Rob-s  feront  de-  i  ^3  * 
Ja  plus  fine  loie  ,  d'un  vcrd  plus  beau  &.  plusaorca- 
ble  à  la  vCië  cjuc  l'herbe  qui  poufTe  au  mois  de  Mai  , 
&  rcGevronc  enfii:  de  Dieu,  un  breuvage  plus  doux 
&  plus  délicieux  qu'on  ne  fçauroic  s'imaginer  ,  en 
iccompcnfe  du  bien  qu'ils  auront  fait  pendant  qu'ils 
ont  ctc  parmi  les  hommes. 

Tu  fais  qu'il  m'eft  impoflible  d'aller  en  pèlerina- 
ge à  la  Mequc  ,  puifcjuc  j-  tliis  oblige  de  demeurer 
à  Paris.  Tu  fais  aufii  qu'il  m'eft  impoflible  de  m'a- 
pliquer  à  la  contemplation,  parce  qu^  je  fuis  con- 
traint d'être  toujours  en  adlion.  Il  ne  m'efc  pas  per- 
mis de  demeurer  parmi  les  Deivis,qui  paiVent  leur 
vie  dans  la  retraite  ,  parce  que  je  fuis  cbliec  de  tra- 
vailler en  France  au  fervice  de  nôtre  puiflant  &  in- 
vincible Empereur.  Juge  par  l'ctat  où  je  fuis  de  ce 
que  je  puis  faire  ,  &  ne  m'accule  pas  de  négliger  les 
pieux  confcils  que  lu  me  donnes.  Je  n'oublie  pas  tel- 
lement la  mort  ,  que  je  ne  me  fouvicnne  qu'il  faut 
mourir.  Aprens  ceci  de  moi  qu'il  n'y  a  poini  de  Vil- 
le au  monde  où  l'on  aprenne  mieux  à  vivre  mal  qu'à 
Paris  3  Se  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  au  monde  où  l'on 
cnfeigne  mieux  à  mjourir.   Il  n'eft:  pas  befoin  de  te 
dire  qu'il  y  a  ici  des  Académies  publiques  ,  comme 
ctoicnt  autrefois  celles  des  Egiptiens  ,  où  les  corps 
morts  font  expofezà  la  vue  du  public,  pour  faire 
fouvenir  les  hommes  qu'ils  ne  fçauroient  fe  difpen- 
fcr  de  mourir.  Mais  je  puis  te  dire  auili  qu'il  ne  fe 
pafle  point  de  jour  ou  dans  cette  grande  Ville  une 
infinité  de  fous  n'aprennent  à  des  plus  fages  des  cho- 
fes  qu'iîs|ont  toujours  ignorées.  Les  gibets  &îes  cchat- 
fauts  drelTez  pour  punir  les  coupables, fauvent  la  vie 
à  un  grand  nombre  de  gens  ,  qui  ne  demeurent  inno- 
ccns  qu'à  cauie  de  ces'fpecl.icles.  Cefh  ici  que  le» 
pauvres  qui  furent  autrefois  fort  riches  ?  enfeigncnc 
îa  bonne  ccconomie  :  L'orgiiei!  des  Grands  prêche 
l'humilité  ,  &  la  débauche  des  femmes  la  chafteté. 

Je  ne  croi  pas  qu^il  y  ait  lieu  au  monde  on  i!  y  ait 
4ant  de  Yoleais  &  de  coupeurs  dç  Bourfe ,  plus  fias 
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*^58-  &  plus  acïroits.  lis  voici,:  par  .ou:  ,  Jans  les  Eglî- 
fcs,  dans  les  ruiiSjdans  les  maiciitz  &  fur  les 
poncs.  Nos  gens  de  la  Morée  qui  palVcnr  pour  fi 
"jrands  Maîtres  en  l'Arc  de  déiobcr  ,  ne  1*^)111  que 
à^%  ignorans  au  prix  des  Filous  de  Paris.  Adieu* 


LETTRE     X  X  X  1 1  L 

Au  Capital!  BalTa* . 

Tour  Uû  ref rocher  les  lialfcns  ejiiil  er.îre^ 
tient  avec  un  Secrétaire  de   V Empereur 

d^  Allewaone, 

Pourquoi  veux- tu  être  plus  cruel  qu'un  Serpent , 
&  me  donner  du  poifon  dans  le  cems  méire  que 
Je  l'envoie  de  fî  bons  ancidorcs  ,  pour  te  gareinir  dt% 
ir.aux  dont  tu  peux  être  accablé  :  Si  tu  n'eft  pas  con- 
tent de  riion  amitié  ,  fois-le  au  moins  de  la  fince- 
liié  avec  laquelle  je  t'ai  donné  mes  avis.  Ta  ma- ' 
iiiere  d'aeir ,  je  l'avoi-ie  ,  me  fait  repentir  de  n'avoir 
pas  pris  une  aurre  voie  i  fî  je  Tavois  fait  ,  j'aurois- 
félon  toures  les  aparences  ancré  tes  mauvailes  pra- 
tkiues.  >i  j'avoïs  écrit  au  Grand  Seig;neur  ce  que  je 
t'écrivis  de  Vienne  ,  j'aurois  é:é  remercié  de  mon 
foin&  de  ma  diligence,  &  ton  châtiment  auroic  ère 
(^e  bon  cxv;mple  :mais  aujourd'hui  je  te  dis  fran- 
chement que  je  ferai  obligé  de  t'accufer  de  trahi- 
fbn  ,  à  moins  que  tu  ne"  rompes  ton  commerce  avec 
Je   Secrétaire  de  l'Empereur  d'Allemagne. 

Comment  veux-tu  que  j'exp'lique  les  liaifonsquc 
ra  as  avec  ce  Miniftre  ,  puifque  j'aprens  qu'il  te  fait 
continuellement  des  prefens ^  &  qu'il  en  reçoit  auiïi 
de  toi  ?  Sois  perfuanc  que  routes  les  fois  qu^  tu  pa- 
rois favorable  aax  Chrétiens,  tu  te  reivis  criminel 
à  rcg,a.rd  des  Mufulmans  ,  pa-r  cela  msr.v:  aue  la  f-aiS' 
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plilTir  au\  autres.  Que  fignificnt  ces  chevaux  de  ^^J^' 
Pciic  ,  CCS  Efclavrs  Hongrois  que  tu  as  envoyez, 
K  cette  grande  quantité  de  riches  Vcfles  dont  tu  as 
fait  prcfcnc  à  ton  Ami  ?  Que  vcux-tu  qu'on  croie 
Hc  l'Hercule  d'argent  ,&  de  l'Horloge  enrichie  de 
ycrles  ,  dont  t'a  fait  prefent  un  Enucmi  de  nôtre 
iaintc  Loi  ?  Il  ne  fert  de  rien  de  répondre  à  mes  let- 
tres avec  paflion  &  avec  fureur  :  Vas  au  Tribunal 
où  doivent  être  décidées  des  queflions  de  cette  na- 
ture :  Tu  fau ras-là  fi  un  pareil  commerce  cfl:  légi- 
time ,  même  durant  la  paix.  Tu  exagères  beaucoup 
Jcs  obligations  que  tu  as  à  ton  Ami  de  Vicnney  par- 
ce qu'il  en  a  bien  ufé  avec  toi,  lorfquc  tu  ctois  £bn 
prifof  nier  de  guerre.  Il  n'cfl  pas  malaifé  de  répon- 
dre à  cela  ,  que  s'il  t'a  traité  en  galant  homme  ta 
dois  l'imiter  en  cela  ,&  remplir  les  devoirs  d'un 
bon  Mahomctar.  S'il  arrive  qu'il  foit  ton  prifon- 
nicr  ,  tu  peux  alors  lui  rendre  la  pareille ,  &  fatis* 
faire  aux  obligations  que  tu  lui  as. 

Mais  fuppolé  qu'on  découvre  que  ton  Ami  t'a 
fait  prefent  de  ce  fameux  chifre,  compofé  avec 
tant  d'Art,  qu'il  temble  qu'on  puiflc  raifonr.abîe- 
ment  l'appcJlcr  un  Chef-d'œuvre  i  quelle  opinion 
pcuvert avoir  les  Mufulmàns  de  ta  fidclicé  l  On  fait 
avec  quelle  application  tu  t'en  fers  pour  écrire  en 
Allemagne,  &  pour  dêchifrer  les  réponfcs  qu'on  te 
fait.  N'cft-ce  pas  une  preuve  ruffifante  qui  Fait  voir 
que  les  lettres  que  tu  écris  -  &:  celles  que  tu  reçois, 
cachent  comme  le  cheval  de  Troye  des  Milieres 
abominables  &  dangereux  ^  Sois  pcrfuadé  eue  ce 
lî'eft  pas  fur  de  fimples  conjcdures  que  je  t'ai  éciit 
d'Aliem.agne  la  lettre  qui  t'a  fi  fort  choqué  Ton 
ami  le  Secrétaire  dit  un  jour  qu'il  faudroit  être  ou 
forcicr  ou  démon  pour  découvrir  l'arrificc  de  ces 
caraderes,  qu'un  Italien  qui  avoit  été  coudanTné 
à  une  prifon  perpétuelle  ,  avoit  travaillé  vingt  ans 
à  pcrfeclionncr  cet  Art, &  y  avoir  fi  bien  reiiiri  qu'il 
n'avoit  jamais  vu  perfonrequi  put  enrendrefcs  lec- 
tics,  quand  même  il  en  dguneioit  la  clef.  On  die 
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t^3*'  que  cetre  invention  cil:  tout  à  faic  nouvelle,  &  d'ad- 
tant  plus  admirable  ,  qu'une  lettre  d'un  ftile  ordi- 
naire ,  foit  d'affaires  domeftiques  ,  de  galanteries 
ou  de  complimcnS)  peut  coittenir  des  l'ccrcts  de  ïs 
dernière  importance,  fans  qu'il   fut  belbin  de  fc 
fcrvir  d'cxpreflions  équivoques,  de  caraderes  par- 
ticuliers ,  de  figures ,  de  noms  fuppofez,  de  Hiero* 
glifiqucs  ,  de  jus  d'herbes  ,  ou  de  liqueurs  5  &  qu'ii 
étoit  impofTible  que  l'on  découvrit  jamais  ce  qne 
l'on  vouioit  cacher.  Il  ajouta  qu'on  pouvoit  ccii- 
je  en  Turc  ,  en  Arabe,  en  Frarçois  ,ou  en  Iralieiii 
&  cacher  un  fccret  en  quelque  langue  qu'on  vou- 
lut l'écrire.  Ton   Ami   porta  la  chofc  encore  pus 
Join  j  &  dit  qu'il  pouvoit  fe  fervir  de  Vers   pour 
déchifrer  de  la  Profe  ;  Et  cet  audacieux  foiitiiTt 
un  jour  dans  l'Anii-Chambre  de  l'Empereur,  qu'ii 
mettroit  en  François  cet  horrible  blafphcme  ,  Ls 
Tiran  Amurat  tnoîirra  bien-tôt  ^  qui  fe  trouve  dans 
les  Vers  fuivans  d'un   Poète  Italien.  li  en  fit  l'c- 
preuve  fur  le  Champ,  &  voici  les  Vers,  ^ 

Ciace  l'alta  Cartago  ,  à  pena  i  Segni 
De  Valte  fue  ruine  il  Itdo  fer  bu 
Mujono  le  Citta,  mujono  i  Regni 
Copte  i  fdfli  e  le  pompe  arena.  e  herbu 
E  l'huom  di  ejfer  mort  al  per   che  fi 
O  nofira  mente   cupida  e  fuperba  fdegni. 

5'il  te  paroît  à  prefent  que  je  te  traite  avec  trop 
de  dureté  ,  je  veux  bien  recevoir  tes  imprécations 
fans  réplique  :  mais  fi  tu  fens  que  j'ayc  eu  de  bon- 
nes raifor.s  pour  t'écrirc  comme  j'ai  fait;  d'où  vient 
que  tes  léponfcs  font  fi  pleines  d'injures  ?  Penfb 
mieux  à  tes  intérêts  ,  &  fois  toujours  fidèle  H  tu 
▼eux  que  ta  vie  foit  longue. 
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LETTRE     XXXIV- 
Au  même. 
St4r  la   perte  des  galères  des  Barbares* 

NOus  remportons  toujours  en  mer  fi  peu  d'a^- 
vancage  c]uc  je  me  trouve  obligé  dct'écrirc 
fur  cela.  Je  n'en  écrirai  point  aux  autres  Grands  de 
la  Porte  ,  non  pas  mcme  au  Kaimakam  ,  auquel  il 
y  a  trois  ordinaires  que  je  n'ai  écrit.  Si  mes  deux 
dernières  lettres  t'ont  été  rendues,  tu  dois  être  fa- 
tisfait  du  foin  que  je  prens  de  te  donner  de  bons 
confeils.  Fais  bien  reflexion  fur  toutes  les  circon- 
flances  de  ce  qui  fc  dit  ici  fur  les  afaires  de  la  Ma- 
line.  La  perte  de  tant  de  Galères,  de  grands  Vaif- 
feaux,  &  d'autres  Bâtimens , qu'ont  fait  cette  année 
les  amis  de  l'Empire  ,  les  véritables  Cioyans ,  font 
grand  tort  à  la  réputation  de  la  puiflance  Ocomanc, 

L.s  Chrétiens  ne  difent  ici  rien  là-dcffus,  qui  ne 
foit  autant  d'invedives  contre  l'honneur  d'Àmu- 
lat ,  contre  le  tien  ,  &  contre  celui  de  la  Nation.  Si 
c'efl  par  un  coup  du  Ciel  que  les  Pirates  de  Venilc 
ayent  pris  cette  année  toutes  \qs  Galères  d'Afrique, 
Eous  devons  conciure  que  Dieu  eft  irrité  contre 
iîous,&  qu'il  n'écoute  pas  nos  prières.  Pour  moi  j*cn 
fuis  perfuadé  ,  mais  je  ne  fercis  pas  bon  Mufulmaiï 
il  je  prétendois  favoir  les  fecrctsdela  Providence. 

On  écrit  de  Marfeille  que  les  peuples  de  Tunis, 
de  Bizerre&  d'Alger, font  fort  conftcrncz  de  ia  per- 
te des  Galères  que  le  General  Capello  leur  a  prifcs 
cette  année.  Tu  fais  comme  !a  chofe  eft  arrivée.  La 
prifc  de  ces  Galères ,  &  les  actes  d'hoftilité  qui  ont 
été  faits  fur  les  terres  du  Grand  Seii^neur,  font  ma- 
fiifeftemenr  des  infradions  du  traité.  Je  ne  vois  pas 
çociment  les  Vénitiens  peuvent  s*excufer  fur  ce  cjue 
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t<}8.  j^i^ij  Amiral  a  malicicufcinent  fait  contre  nous, fors 
qu'ils  feront  oblii;cz  de  rendre  compte  de  leur  a- 
éiion  aux  pieds  d'Amurat.  Je  te  parle  avec  toute 
l'humiliLC  pofllbic  ,  &  tu  ne  dois  pas  douter  cjuc  je 
Ijc  parle  avec  zélé.  Je  croi  qu'il  cft  tenib  que  tu  te 
mette  en  devoir  de  commercer  à  t'opofer  à  ces  vio- 
Jences,&;  que  tu  arrête  non  feulement  les  Pirateries 
des  Vcniciens  ,  mais  encore  lesincui/ïons  &  les  at- 
tentats continuels  des  Cor  (aires  r'e  Makc,&  de  tant 
d'autres  qui  infedenc  nos  Mers  fous  le  pavillon  du 
Duc  de  Tofcane  ,  &  des  autres  Princes  infi-iélcs. 
Toii  devoir  t'obiiîxe  de  défendre  les  Amis  &  les 
Tributaires  de  la  Porte  .qui  t'ont  fouvent  fecouru 
avec  fucccz.  Tu  ne  manque  pas  de  moyens  pour  le 
faire  ,  puifque  tu  difpoie  des  formidables  forces 
qu'Amurat  t'a  confiées ,  &  qu'avec  ces  forces  la  na- 
ture t'a  donné  du  courage  &  de  la  valeur. 

Les  Chîc.iens  ont  fait  vœu  de  percer  cetie  année 
jafqu'au  Bofphotej&  de  mettre  tout  à  feu  &:  à  fang. 
Il  eft  arré.é  déplus  que  fci^ante  Chevaliers  de- 
Maîrhe  Frar.çois  fe  jci^dront  à  leurs  compagnons 
pour  aller  tous  en(emble  croiter  dans  nos  Mers.  Tu 
conncis  le  coura2;e  &  la  refolurion  de  ces  gens-là , 
&  les  proiz,rez  qu'ils  font  tous  les  jours  ne  te  font 
pas  inconnus.  Crois  ce  que  je  te  dis. 

Tu  as  deux  Mers  à  garder ,  &  s'il  eft  vrai  que  ru 
aye  fait  venir  Ali  Piccinino  avec  tant  de  Galères 
<fcfti.\ées  à  la  ^arde  des  côtes  de  Barbarie  ,  je  ne 
fais  point  de  doute  que  quand  je  confiderc  combien 
Ja  crloire  d'Amurat  y  eft  in:erelîce  j.que  la  Divine 
P;ov:dence  n'ait  réfcla  qu'on  pourfuive  les  coupa- 
bles j  &  que  pas  un  n'échape  à  fa  jufte  vengeance. 

Tout  le  morde  dit  ici  que  Piccirino  a  perdu  fon 
Ari'r^ce  par  fa  mauvaifc  Cfjr.duite.  Cependant  on  ne 
Jaiflc  pas  de  fe  réjoiiir  beaucoup  de  nos  pertes  ;  & 
plus  encore  ,  s'il  eft  pciTiblc  en  I  alie,  où  Ton  fcnt 
l'avantage  d'une  piife  i\  cor.fidcrabledaiis  le  même 
temps  qu'on  s'aplaudit  de  l'honneur  de  la  vicloirc, 
&  OÙ  uous  femmes  plus  hau  qu'en  aucun  lieu  d» 
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>non<îc.  Je  prie  Dieu  de  vouloir  châtier  ces  gens-  '^i^i 
là  par  ta  rhain  ,  &  de  te  mecire  cr,  état  d'extermi- 
ner ]a  nicdilar.cc  &  les   Mcdilans  ,  en  les  faifanc 
liiourir  d^  la  pointe  de  ton   Cimeterre. 

II  y  a  ici  un  homn'iC  dj^s  plus  imprudens  qui  dit 
<iui  t'a  vu  louvcnt  àConftantinople.Il  loutieiu  avec 
de  grands  airs  de  confiar.ce  que  les  Corfaires  Chré- 
tie::s  t'amèneront  à  quelque  heure  à  Venife  ou  à 
.M-ii'tc  tout  chai gc  ce  fers.  II  fonde  la  perfcdion 
lur  çc  que  tu  es  furieux  ,  dit-il,  dans  lecommar- 
demeni  j  &  qu'é.ant  trop  fier  tu  ne  pcox  pas  obcïr 
aux  ordies  qui  te  font  donnez.  Il  ajrijte  que  le  ta- 
bac, l'amour  des  Gaiçons  ,  le  vin  &  les  femmes,  te 
mettent  deux  fois  le  jour  en  état  de  ne  faire  aucun 
ufage  de  ta  rai  ion.  Il  dit  encore  que  tu  manque  de 
courage  quand  il  eft  qucftion  de  combatreà  terre  , 
&  que  tu  n'as  pas  allviz  d'expérience  pour  les  com- 
bats de  mer,  ]e  ne  t'ccriiois  pas  toutes  ces  foiies  , 
fi  je  n'étois  perruadé  que  ce  îbnt  des  folies  en  éfet, 
&  que  tu  ne  manque  ui  de  courage  ni  d'expcrien.- 
ce.  Je  luis  pciiuadé  de  nias  de  la  maligniré  de  tes 
accufateurs  au  liijct  des  débai^ches  dont  je  viens 
dt  te  parler  ;  &  je  trouve  plus  à  propos  de  l'ccrirç 
ceci,  que  de  l'ccnre  au  Grand  Vilir  ,  quoiqu'à  dire 
vrai  j'aye  ordre  d''informer  les  Miniftres  de  la 
Porte  de  tout  ce  que  j'apprcns. 

Pour  ce  qui  regarde  Ja  Rcpubiique  de  Venife  .  ^ 
Capcllo  qui  commande  fa  Flore,  on  dit  que  ce  Ge- 
neral jLera  puni  pour  avoir  trop  bien  fait  ,  que  ce 
puiffant  Etat  fera  humilié  jufqu'à  baifcr  l'Eirier 
du  cheval  de  nôtre  Grar.d  Empereurs  m.ais  qu'il 
fera  voir  que  la  prife  qu'a  fait  ce  General  eft  félon 
les  règles,  &  n'a  rien  ce  contraire  aux  Traitez  faits 
avec  la  fublimc  Porte,  d'où  émanent  les  ordres  par 
Jcfquelsle  monde  doit  être  g;ouverné;&  qu'enfin  les 
Pirates  d'Afiique  ne  font  point  compris  dans  les 
7"raitcz  de  paix  .corclus  avec  fa  Hautefle.On  ajou- 
te que  fi  cette  Republ.'piie  eft  obligée  de  reftituer 
\qs  Galères  qu'elle  a  piifeç^l'on  fera  voir  que  divers 
ftccidcus  ont  été  caufe  de  leur  perte. 


t 
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UAt.  Tous  les  Clucticns  l'ont  pcrfuadcz  qu'il  n'y  î^ 
point  de  Republique  au  monde  plus  fagcment  cou- 
vcrncc,  C'ert  ce  qui  l'obligera  d'éviter  tous  fujer: 
de  brouillcrie  avec  la  Porte  ,  &  lui  fera  chcrchci 
Jcs  moyens  de  le  racommoder  avec  Amurat ,  pouj 
prévenir  une  Guerre  qui  ne  pourroit  lui  ctrc  avan* 
tageufc. 

Je  me  fuis  trouvé  avec  des  gens  fagcs  qui  blâ- 
rntni  ia  conduiie  d'Ali  Piccinino  i  &  attribuent  fa 
difgracc  à  Ton  peu  d'expérience  &:à  fa  témérité.  Us 
difcnt  que  s'il  eût  été  un  brave  homme  &  un  genc»- 
reux  Soldat  ,  il  en  auroit  ufé  non  feulement  dans 
l^Archipel,  mais  auflî  fur  la  Mer  Adriatique,  en  Ca- 
pitaine, &  non  pas  en  Voleur  ;  &  que  Dieu  lui  a  en- 
voyé cette  mortification  pour  le  punir  de  ia  cruauté 
avec  laquelle  il  traita  les  innocentes  Veftales'  qu'il 
fit  Efclaves  dans  la  Calabrc ,  aufîî-bicn  qu'un  grand 
combrc  de  Vieillards  &  d'Enfans,  ce  qui  ert  une 
adion  tout  à  fait  indigne  d'un  brave  Commandant. 
C'eft-là  ce  que  difent  ceux  qui  ont  de  l'averfion 
pour  nôtre  Nation,  &  en  particulier  pour  Ali. 


LETTRE     XXXV. 

Au  même. 

Toftr  ht  apprendre  les  moyens  de  fptrpren" 
dre  Lorette. 

JE  t'entretins  hier  de  ce  qu'on  croit  de  toi  dant 
le  monde  ,  &  je  t'écris  aujourd'hui  ce  que  j'en 
penfe  moî-mcmc. 

Qooiquc  tu  ne  me  demande  pas  de  confeiJ ,  je  ne 
veux  pas  laiffer  de  t'en  donner  un  ,que  tu  ne  defa- 
prouveras  peut-êcte  pas  ,  &  dont  tu  pourras  profi- 
ler quand  tu  jugeras  la  conjonclurc  favorable. 
Ycux-^u  te  venger  dci  Vénitiens  ,  &  en  même 
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tcmsde  cous  les  Chrcoens  pallcdansla  Mer  Adria-  jÇjt^ 
tique  avec  vingt  pi.titcs  Galiocc  s,  vicnsde  r.uit  jul- 
qu'à  la  cote  d  '/vnconc,  &  avant  que  le  Soleil  fc  lève 
pilie  la  faniculc  place  de  Lotettc.  Tu  peux  faire  là 
un  aufli  riche  butin  ,  que  les  Confuls  &  les  Empc-^ 
leurs  Romains  en  ayent  jamais  fait  ailleurs. 

Tu  ne  faurois  concevoir  les  richefl'es  immenfeS 
qui  font  renfermées  dans  une  petite  chambre, où  les 
Chr/éricns  aflurcnt  qu'une  Vieice  reçut  delà  parc 
de  Dieu  un  AmbalTadcur  fous  la  forme  d'un  Ange  » 
qu'api  es  que  cet  Ange  lui  eut  parle  ,elle  fe  trouva 
enceinte  du  Mrflie  quç  les  Chrétiens  adorent.  "Ne  di« 
fcre  donc  pas  d'exécuter  le  confeil  que  je  te  donne. 

On  dit  ici  que  Piccinino  avoit  formé  le  même  dcf- 
fein. D'où  vient  donc  que  ce  Bravache  n'a  pas  execur 
té  une  entreprise  y  bien  imaginée?  Qaand  il  ctoit  en 
Afrique  il  devoir  ravager  toute  l'Icaiie,  maisil  n'en 
9.  pas  piiicôc  vu  les  côtes  que  fon  courage  Afriquain 
l'a  abandonne.  Il  s'eft  iailTé  prendre  prifonnier  j  il 
a  vu  périr  une  formidable  Flore  ,  &  la  honte  de  fa 
défaite  fera  la  honte  éternelle  de  fa  réputation. 

Si  Amurat  revient  vicloricux  de  Babilonc,  ce  qui 
arrivera  félon  toutes  les  apparences ,  &  que  tu  pren- 
ne Lorçtte  j  on  pourra  dire  que  l'Empire  Ottoman 
cft  parvenu  au  faîte  de  la  grandeur.  Lorcttc  cft  la 
Mcque  des  Chrétiens. Il  n'y  a  point  de  faifonoù  l'on 
n'y  voie  arriver  de  toutes  parts  qu'une  infinité  de  Pè- 
lerins qui  y  viennent  faire  leurs  dévotions  avec  le 
inême  zélé  que  les  Fidèles  vont  faire  les  leurs  au 
tombeau  de  nôtre  faint  Prophetej  &  fouvent  à  leur$ 
prières  ils  ajoutent  des  prefens  d'une  valeur  conlî- 
dcrable.  Un  petit  nombre  de  Prêtres  de  l'Eglifc  Ro- 
maine y  font  les  dépofitaires  des  Trefors  qu'on  ne 
fcauroit  eftimerau  jufte.  Il  y  a  des  vailVcaux  d'or 
^  d'argent ,  des  ornemens  &de5  pierreries  qui  fer- 
vent à  la  décoration  de  ce  Temple  le  plus  m.agnifi- 
quc  &  le  plus  renommé  de  tous  ceux  des  Chrétiens: 
il  y  a  une  infinité  de  Lampes  ,  de  Couronnes  ,  &  de 
Sceptres,  donnez  par  ït^  plus  grands  Princes  Chic- 
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iSiîj  tiens,  &:  on  y  voit  enfin  tout  ce  qu'on  peut  s'imagi- 
ner de  plus  beau  ,  de  plus  grand  ,  &  de  plus  riche. 
Toi  qui  r-e  lâis  ce  que  c'cft  que  la  peur  ,  tu  ne  peux 
rien   entrevoir  danscedeficin  qui  loit  capable  de 
t'en  détourner.  Les  Prêtres  de  cette  célèbre  E'^liic 
dorment  toute  la  nuit  ,  &  ne  s'occupent  le  jour  qu'à 
chanter  leurs  Meflcs  :  Les  Troupes  qui  gardent  cet- 
te place  font  en  petit  nombre  ,  &  ne  peuvent  faire 
eue  bien  peu  de  rcfiftance.  Si  tu  es  bien  perfuadc 
de  la  vérité  de  ce  que  je  t'écris  ,  fais  plus  que  Ce- 
far  ,  vas ,  fais  une  conquête  qui  en  vaut  mille  ,  &c 
te  repole.  Voilà  touc  ce  que  j'ai  à  t'ccrire.  J'envoie 
au  KùimaKam  une  copie  de  cette  lettre.  Je  t'ai  écrit 
tout  ce  qui  eft  parvenu  à  ma  connoilVance  ,  &  tu 
voudrois  favcir  encore  les  dilcours  que  j'ai  tenus  à 
Paris  fous  le  nouveau  nom  que  je  me  fuis  donr.c.  Je 
veux  bien  te  dire  ,  que  j'ai  répondu  à  certaines  gens 
qui  ont  eu  l'impudence  de  médire,  que  l'Empire  Ot- 
toman f croit  bien- tôt  ruiné t  s'il  recevait  un  pareil 
échec  :  que  pourvu  que  les  arbres  ne  mtnquent  pxs 
en    Afie  j  Us    M^^homttuns  ne  manqueront  ni    de 
Vaijfeaux  ni  de  Galères ,  ô»   qu'ils  auront  autant 
de    Soldats    0^    de    Matelots  qu'ils    voudront  j     ^ 
moins  que  les  femmes  ne  de'viennent   tout  h  coup 
Jieriles    Tu  fais  qu'après  la  bataille  de  Lepance, 
oà    le   Grand    Dieu  &:  nôrre   Prophcre  voulurent 
nous  mortifier,  le    Favori  de    Selim   maintenant 
2a  gloire  de  Ion  Maître  ,  parla  en  ces  termes  au 
$aile  de  Venife   :   Jl  y  a  cette  différence  entre  les 
fortes  que  fait  la  Ripnhliqu,?  ,  ô>  ^^^  dtfgraccs  qui 
arrivent  aux   Mufulmans ,  que  Icrfque  nous  vous 
enlevâmes   l'IJÎe  de   Chipre  ,     nous  vous  coupâmes 
un  de   vos  bras  i    (^   lorfque  njous   nous   avez,   ba- 
ttis ,  c'efi  comme  fi  vous  nous  aviei.  coupé  la  b^r- 
he  ,  qui  revient   incontinent  après  :  (jr  fi  Its  fem- 
isjes  ô^  les   arbres  ne  nous  manquen:   pas  ,    noui 
éiurons  bien- tôt  des  vaijfeaux  &  des  hommes  '>  mai» 
'iions  ne  fumiez,  réparer  la  perte  dç  vçtre  bras. 

i-  E  T- 
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LETTRE    XXXVI. 

A  un  Aq  fcs  Amis. 

Oe  la  chute  fitbite  d'un  homme  qm  s'êtoit 
élevé  de  rien  atiX  premières  charges, 
jivis  fmr  le  Al anage»  Si  cejl  un  hun 
cH  ftn  mal  d'avoir  y.ne  femme  muette, 

J 'A  vois  oui  dire  quelque  chofc  ccnfufément  de  la  iô38« 
chiite  fubicc  de  Tridias  j  mais  ceque  tu  ir/ccxis 
diflîpc  cous  ces  nuaccs  &  me  donrc  tous  les  écair- 
ciflcmens  neceflaires.  Tu  vois  mon  Ami  cctrmenc 
les  chofei  vont  :  Ilavoit  fafavcur,&  r/a  pourtant  pu 
fe  fauver.  Il  avoir  des  richtflcs  imn-ei  les,  &  il  i/a 
f  û  fe  garcntir  d'une  grande  ignominie.  Il  lera  bien 
plus  laid  qu'il  n'ccoit,  puifqu'il  a  laiflè  fonnez&lcs 
oreilles  encre  les  m.ains  d'un  Boureau.  En  le  punif- 
lànt  de  cctcc  manière  ,  Amurat  a  fait  une  a-i^lion  de 
juftice  digne  de  lui  i  car  les  p'us  honLCces  gens  dp 
l'Empire  ont  roûjours  fouhaité  que  cet  hcmime  in- 
folenc  &  fuperbe,  tonlât.  Il  s'ctoit  clevc  de  la  lie 
du  peuple  aux  premiers  emplois  :  Son  premier  mé- 
tier fuc  de  pécher  &  de  vendre  d^s  huîtres  :  Il  y 
Çjagna  de  grands  biens  qui  le  rendirent  d'un  orgiicil 
jnluportable.  Ses  richefles  lui  aquircnt  la  faycur  des 
Miniftres  Si  des  Favoris  du  PriiTCC  »  fa  Hautefle  nr^- 
mc  l'honora  de  fon  amitié,  le  mie  danslescharges, 
&  grcflic  de  beaucoup  fes  Trefors.  Tu  fais  biett 
tout  cela  >  mais  je  n'ai  pu  m'em pécher  d'être  fur- 
pris  de  içe  que  tu  me  mandes,  que  ce  malheureux 
ayant  été  déppiiillé  du  Gouvernement  de  Valachic 
à  caufe  de  (on  orgueil  6i  de  fon  avarice  înfuporta- 
fclc  ,  a  crii  s'y  rétablir  à  force  d'argent ,  &  s'eft 
mis  en  devoir  de  corrompre  en  que'que  manière  la 
juftice  d'Amurac.  Remarque  cttnbien  ce  mifeiabic 
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jg,g^  eft  ingcnîcuK  à  s'attirer  l'indignacion  d\f  PrinÇff 
L'Empereur  eût  été  plus  avare  que  Tridias  s'iJ  avoic 
favoriféibn  deffein  :  Mais  Pieu  aroit  rcfolu  la  pu- 
nition de  ce  fcelerar,  &  il  ctoitHccefTairc  que  nôtre 
Maître  donrac  un  exemple  terrible  de  fa  juftice  , 
pour  intimider  ceux  qui  fc  fervent  de  leurs  riche!- 
les  pour  commettre  toutes  fortes  de  crimes ,  &  peur 
fe  procurer  toutes   fortes  de  plaifns  infâmes. 

La  nouvelle  de  la  difgrace  de  cet  Efclave  a  àimit 
îîuc  en  quelque  manière  l'extip-ne  chagrin  où  j'é-r 
^ois  lorfque  j'ai  reçu  ta  lettre  :  Mais  la  mort  de  nô- 
tre ami  me  caufe  une  fenfiblc  douleur ,  &  le  mariage 
de  fon  fils  qui  s'eft  fait  le  même  jour  me  fur  prend  ex- 
trêmement. Je  ne  puis  pascompreiadre  comment  on 
peut  faire  le  même  jour  dans  la  même  maifbn  deux 
GeremoniesaufTidiferentesquele  font  des  funérailles 
&  des  noces.  Cette  avantare  me  pai  oît  fort  étrange  ; 
-&  tout  vieux  qu'ctoit  nôtre  Ami ,  je  ne  laille  pas 
de  le  regretter  comme  s'il  cioit  niort  d'une  morç 
prématurée.  Cétoit  un  honnête  homme ,  il  avoît  de 
la  pieté  &raifonnablementdubien  ,  deux  chofes qui 
font  en  ce  monde  &  en  l'autre  la  félicité  des  hommes. 
Mais  tu  ne  me  dis  pas  fi  l'excefTive  joie  qu'il  eut  de 
voir  fon  fils  marié  à  une  Grecque  riche  des  biens  de 
Ja  fortune  ,  bien  partagée  du  côté  de  la  vertu  ,  mais 
muette,  n'a  point  été  la  caufe  de  fa  mort.  Jeluisper- 
fuadé  que  tu  aimerois  mieux  dire  que  nô:re  Ami  cft 
mort  de  quelques  excès  ,  que  de  te  rendre  fur  la  que^ 
(lion  que  nous  avons  autrefois  agitée.  J'ai  toujours 
remarqué  dans  cet  Ami  beaucoup  d'honnêteté  Sç 
de  fagcie ,  &   il  m'a  paru  qu'il  aimoit  fon  fi!ç 
avec  beaucoup  de  tendreffe.  Je  ne  faurois  l'accu- 
fer  fans  t'ofenfer  ,  d'avoir  manqué  de  modération  j 
cependant  je  fuis  perfuadé  qu'un  tranfport  de  joie 
l'a  fait  mourir.  Tu  vois  que  je  n'ai  avancé  rien 
d'impoiîible  lorfque  j'ai  dit  étant  encore  jeune, qu'u- 
ne joie  extraordinaire  &  imprévue  eft  plus  capable 
de  faire  mourir, qu'un  chagrin  qui  vient  tout  à  coup 
quelque  violent  qa'ilpuiiTcçtre.Regardcs-tufOfnmç 
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ane  petite  fatisfaâion  peur  un  pcic  fageêc  retenu  ,  i6$8« 
de  marier  l'on  iils  à  une  muette  l  Car  cjuel    plus 
grand  pîaiiir  peut  avoir  ui.  Mari  que  de  pcITcdcr  une 
femme  c]ui  ne  parle  point  ?  Je  connois  ici  bien  des 
niaris  qui  fouhaiteroicnc  que  leurs  femaics  n'euflent 
point   de  lanf;ue.     Les  Chrétiens  ne  comprennent 
point  la  i'age^,:  des   Turcs ,  lorfqu'ils  fe moquent  de 
nos  Sultans  ,  qui  font  confiftcr  la  plus  grande  partie 
de  leurs  plaiûrs  dans  la  converfation  Aç.s  muets.  Eft- 
i\  rien  de  plus  agréable  que  d'entendre  un  homme 
^ui  ne  parle  point ,  &  de  le  voir  raifonnei  fur  toutes 
chofes  fans  avoir  Tufage  de  la  langue  :  Tu  fais  com- 
bien de  choies  les  Muets  du  Serraîl  font  entendre  i 
.& combien  font  cloquenslesfigncs  &  Icsgcftcsqu'ils 
font.  Tu  n'as  pas  oublié  qu'Amurat  pour  remercier 
le  Souverain  Modérateur  du  monde,  de  lui  avoir 
(auvé  la  vie  lorfque  la  foudre  tomba  fur  fon  lit ,  Sc 
brûla  jufqu'à  fachemife  ,  crût  lui  faire  un  grand  fa- 
crifice  ,  de  faire  fortir  du  Serrail  un  muet  qu'il  ai- 
moit  tendrement  à  caufe  des  j^ux  &  des  poflures  qu'il 
(avoit  faire.  Les  Mufes  furent  un  jour  fur  le  point 
d'e'î  venir  aux  mains ,  parce  qu'elles  ne  voulcienc 
pas  recevoir  une  dixième  compagne  que  Mandane 
Roi  d'Iralie  leur  envoyoit  ;  Mais  après  que  cette  di- 
xième Mufe  leur  eut  appris  qu'elle  éicit  muette, 
toutes  les  voix  furent  pour  elle.  Tu  es  encore  jeune  • 
&  deftiné  au  mariage  :  Croi-moi,  il  y  a  peu  de  fem- 
mes qui  foîent  fages,  &  quidifentde  bonnes  chofes: 
Juges  donc  de  ce  que  peuvent  dire  celles  qui  ne  fa- 
veut  rien ,  Si  dont  le  nombre  eft  iiifini.  Après  avoir 
parlé  tout  un  jour  ,  fois  perfuadé  qu'elles  n'ont  riea 
dit.  Si  ti;  te  maries  ,  prens  mon  confeil.  N'èpouCc 
point  une  muette  ,  car  tu  èpouferois  une  bêce  i  n'et» 
prens  pas  non  plus  une  qui  parle,  car  luferoisaflbcic 
avec  un  monftre.  Nôire  Ami  eft  mort  par  une  giacc 
particulière  de  Dieu  ;  cependant  je  ne  puis  m'empê- 
cherde  penler  toujours  à  fa  mort.   Combien  plus 
d'accidens  extraordinaires  verras-tu  ,  (î  tu  demcu-* 
t%S  à  Coullaatinopîe  jufquesà  la  vieijlenTe.  C'eft- 
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'^i^'Ià  qu'on  voit  à  tout  moment  des  avanrures  furpif» 
nantcs  &  des  cfcis  extraordinaires  de  la  vie  &  de  i^ 
mort ,  de  la  cruauté  &  de  la  clémence ,  de  la  bonne 
ou  de  la  mauvaifc  fortune.  Puifijue  je  fuis  çn  halei- 
ne je  pourrois  te  faire  une  plus  longue  lettre  -,  maif 
i'c  croi  qu'il  eft  tems  de  finir  de  peur  de  t'cnnuyer, 
e  finis  donc  en  priant  Dieu  qu'il  te  maintienqe  en 
fentp  en  quelque  endroit  que  tu  puiffcs  çtrç. 


\r- 
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Au  KaimaKam. 

il  Ventretlent  des    Minières   des  Pr/?îcei 
étrangers  »  &  des  afaires  de  Lorette» 

CEtte  lettre  te  caufera  peut-être  de  l'embarras 
puifque  tu  y  trouveras  un  mélange  bizarre  dç 
bon  &  de  mauvais.  Cependant  tu  n'auras  pas  Tu  jçc 
de  te  plaindre  j  car  quelque  chofe  que  je  t'écrive ,  jq 
garderai  un  tel  ordre,  que  fi  les  premières  nouvelles 
te  chagrinent  >  les  dernières  feront  tout  autre  chofc. 
Tu  n'as  reçu  aucune  de  mes  letttcs  par  les  derniers 
paquets  que  je  t'ai  envoyez.  J'ai  juge  plus  à  propos 
de  te  faire  favoir  tput  d'un  coup ,  quoi  qu'un  peu 
plus  tard  ,  ce  que  je  ne  poùvois  t'écrire  qu'à  trois 
Fois.  Par  ce  moyen  les  avis  que  j'ai  à  te  donner,  fe- 
ront plus  fûrs  que  ceux  que  j'ai  donnez  à  ceux  à  qui 
i'ai  écrit  les  premiers.  Il  n'y  a  rien  tel  que  la  paticn» 
ce  dans  les  nouvelles,  plus  qu'en  toute  autre  chofc. 
les  dernières  poftes  portent  toujours  les  nouvelles 
les  plus  aflurées. 

Quoi  qu'il  en  fait ,  j'efpcrc  que  tu  me  pardonne- 
ras ,  fi  je  n'ai  écrit  qu'à  une  feule  pcrfonne  ,  qui  cft 
le  Capitan  Bafla  ,  ce  que  j'ai  appris  de  defagreablc, 
Je  ne  le  répéterai  pas  ici ,  car  je  ne  veux  pas  te  dé- 
plaire :  outre  qac  le  Capitan  Bàflaeft  obligé  9  ftufif 
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t)icfî^ueles  autres  Miniftres  de  la  Porte  ,  de  te  faire  »<jt« 
part  des  avis  cju'ii  reçoit  de  moi. 

Tu  verras  par  la  copie  de  la  lettre  que  je  lui  ai 
écrire  ,  que  ce  n'cft  pas  fans  raifon  que  je  ne  fuis  pas 
Content  de  lui^  Mon  dciTcin  n'cft  pas  de  t'apprcndrc 
ce  que  tu  fais  peut-être  avant  moi ,  mais  ce  que  tu 
peux  ignorer,  &  ce  que  lu  dois    favoir. 

Les  Chrétiens  donnent  des  marques  continucllcj 
de  l'averfion  qu'ils  ont  pout  nous  ,  &  parlent  tou- 
jours mal  de  nos  afaires.  Quoi  qu  il  n'y  ait  point 
de  guerre  déclarée  entre  ces  Infidèles  &  l'invinci-* 
bie  Sultan  ,  ils  ne  laiffent  pas  néanmoins  d'ctrc  tou- 
jours nos  Ennemis  i  &  tu  peux  connoîtrc  par  leurs 
difcours  ,  qu'ils  forment  continuellement  des  def- 
feins  contre  nous.  Ta  fais  comme  le  monde  cft  fait  » 
&  tu  n'ignores  pas  qu'oH  commence  d'ordinaire  pac 
difcourir  des  araires,  après  quoi  Ton  prend  des  réfo* 
Jurions.  Les  François  doivent  ctrc  exceptez  de  cette 
règle  générale  î  car  ils  exécutent  leurs  deffeins  ,  & 
après  ils  en  parlent,  tant  leur  imagination  eft  Tive,5e 
tant  ils  font  promts  à  rcfoudie.  Ils  font  pour  les  af- 
faires d'Etat  ce  que  nous  faifons  en  matière  de  Reli- 
gion 5  ils  les  décident  à  la  pointe  de  leur  cpce.  lit 
loûtiennent  que  les  Princes  qui  ofîtde  la  valeur  n'ont 
pas  de  plus  jufte  Tribunal  que  celui  de  la  Guerre  ,  SC 
que  leurs  Soldats  font  leurs  Atocats.  Quelles  me- 
furc  donc  y  a-t-il  à  prendre  ,  fage  Kaimakam  ,  con- 
tre des  gens  qui  (ont  continuellement  en  adîion  :  Les 
François  ne  fauroienc  demeurer  en  repos  ;  &  lors- 
qu'ils ne  troublent  pas  leurs  roifins ,  ils  fe  font  ^ 
Guerre  entr'eux.  Les  Miniftres  des  Princes  étran- 
gers ,  qui  font  à  peu  prés  le  métier  que  je  fais  ,  quoi 
que  leur  caractère  foit  diferent  du  mien  ,  font  dans 
un  mouvement  perpétuel  :  Ils  font  continuellement 
attentifs  aiifli-bien  que  moi ,  fur  tout  ce  qui  fe  paC- 
fei  &  tu  peux  compter  que  le  Divan  fera  bien  infor«*. 
me  de  tout  ce  qui  fe  pafTcra. 

Le  Pape  tient  ici  un  Ambafladeur  ,  qui  s'appelltf 
^k>ncc.  L'Empereur  d'Allemagne  >  ks  Rois  d'Effa* 
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ï#38.  gne  ,  d'Angleterre  ,  de  Dannemarc  ,  &  de  Pologne  ; 
Jes  Suiflcs  ,  les  Eledeurs,  &  divers  autres  Princes 
<}e l'Empire,  y  ont  au/fi  des  Ambaffadeurs  pour  ob- 
fci  ver  les  mouvt  mens  de  ce  Prince ,  qui  rompt  fou- 
vent  toutes  leurs  mefuies.  lu(^s  Etats  d'Italie  font 
ai.'Hi  ja  n  ême  chofe.  I'  y  a  dans  cette  partie  de  l'Eu- 
içpe  des  Princes  &  des  Republiques  :  Ces  petits  Sou- 
Tcrains  font  plus  jiiloux  que  Jes  autres  de  leurs  inté- 
rêts ,  &  prennent  plus  de  part  à  tout  ce  qui  fe  paffe, 
Les  Républiques  auffi  fe  conduifcntavcc  plus  de  pré- 
caution que  les  Monarchies. 

La  Republique  de  Venife  s'eft  aquife  une  grande 
réputation  :  La  France  entretient  avec  elle  une  bon- 
«e  correfpoi  dance:  Son  AmbaiTadeur  vit  ici  avec 
toutes  les  marques  de  grandeur ,  &  a  ks  mêmes 
piiviiegcs  que  les  Miniftres  des  Té:es  couronnées, 
Xa  Perle  &  la  Mofcovie  n'ont  point  ici  de  Miniftrc 
public  i  mais  il  fe  peut  faire  qu'elles  y  en  ont  de  fe- 
crets  ,  qui  ont  foin  de  les  informer  de  ce  qui  fe  pafTc. 
Q^antaux  puiiTancesdes  Indes,  il  me  femble  qu'el- 
les ne  prennent  aucune  part  aux  afaires  de  ce  païs  f 
ttinfî  je  croi  qu'elles  n'ont  ici  aucun  Agent  ni  public 
ni  caché.  Si  la  qualité  d'Efpion  fait  peu  d'honneur, 
je  ne  connois  perfonneà  qui  on  la  donne  :  D'ailleurs 
«omme  je  ne  fuis  point  connu  ,  ma  réputation  ne 
court  aucun  rifque  ,&  je  fers  fans  être  obfervé.  Mais- 
à  parler  franchement,  que  font  \ts  AmbaiTadeurs  & 
les  Agents  des  Princes  ,  qu'autant  d'Efpions  fecret* 
comme  je  fuis  ,  qui  fous  ombre  d'entretenir  la  bon- 
liC  intelligence  entre  leurs  Maîcres  ,  les  informent 
de  tout  ce  qu'ils  peuvent  découvrir  dans  les  CourS' 
cù  ils  font   envoyez  J 

Le  Baffa  de  la  Mer  t'inftrurra  fu/ïîfammcnt  de 
î'avanture  de  Piccinino  ,  puifqu'il  te  communi- 
quera ce  que  je  lui  ai  écrit  fur  ce  fujet.  Cepen- 
dant nous  avons  perdu  foixante  Galères  s  &  la 
plus  grande  confolation  qui  nous  refle  eft  ,  que 
cous  ne  manquerons  pas  de  moyens  pour  nous  ven- 
ger.   6i  U^  Cliicciecs  nous  ont  coupé  ua  de  uos^ 
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^oigi^  ,   nous  devons  leur  arracher  les  deux  yeux .  i^jS» 

Lcbruic  court  ici  que  les  Vénitiens  ont  fait  pri- 
fonnier  l'Amiral  Piccinino.  Si  cela  cft  ,  la  prifon  lui 
fera  fort  incommode.  Mais  c'cll  un  fait  dont  tout 
le  monde  ne  convient  pas  ;  car  il  y  a  des  gens  qui 
aîTùrent  qu'il  eft  à  Conftantinoplc  ,  où  il  travail- 
Jcà  fe  juftifîcr  avec  Ton  airogaiîcc  ordinaire  ,  rejct- 
tant  toute  la  faute  fur  le  Renégat  qui  commandoic 
la  Capitane  d'Alecr. 

J'ai  recommandé  au  Baffa  de  la  Mer  i'entrepriftf 
^e  Loictrc.  Si  tu  as  le  tems  d'examiner  la  chofe ,  til 
verras  qu'encore  que  je  ne  fois  ni  Capitaine  ni  Ma- 
telot j  ce  que  j'en  ai  infinuô  mérite  d'ctre  confideré. 
La  connoi (Tance  que  j'ai  du  monde,  de  la  manière 
de  vivre  des  PiinCes  Chrétiens,  &  des  Prêtres  de 
ïlome  ,  jointe  avec  les  lumières  que  j'ai  aquifes  pat 
Ja  leduredes  Hiftoircs,  me  doivent  faire  confîdc* 
rer  comme  un  homme  qui  peur  propofer  de  gran- 
des chofes ,  quoi  que  jufqu'ici  je  n'aye  guercs  biea 
iciiffi  à  le  periuader. 

L'Ambafladtur  de  Venife  qui  réfîde  en  eetcé 
Cour  ,  dit  que  la  Republique  fatisfera  le  Grand  Sei- 
gneur. Il  foûticnt  qu'Ali  eft  un  Pirate  j  que  les  Afri* 
<juains  ol;;  rompu  la  paix  ,  que  l'action  du  Ge- 
neral Capello  eft  jufte  &  héroïque,  &  qu'Amurae 
lui-mcme  châtiera  Piccinino.  Il  prétend  de  plu» 
que  les  Galères  prifes  ne  feront  point  rendues  >puis 
qu'on  fait  voir  que  divers  accidens  les  ont  fait  per- 
dre. Il  dit ,  se  me  femblc  ,  qu'elles  ont  été  coulées  à 
fond  devant  l'Ifle  de  Corfou  par  ordre  du  Sénat  > 
pour  ne  lailTer  aucune  efpcrance  de  reftitution* 
On  n'a  gardé  que  la  Capitane  d'Alger  que  ces 
Infidèles  ont  conduite  en  triomphe  dans  leur  Ar- 
ccnac ,  pour  y  conferver  la  mémoire  d'un  événe- 
ment qu'ils  prétendent  leur  être  fort  glorieux. 
Mais  ces  malheurs  ne  font  ni  extrêmes  ni  fans 
temede  ,  pourvu  que  Dieu  prête  la  vie  à  nôtr« 
£rar,d  Empereur  j  &  tç  mftinticnns  en  bonne  fàjiiâi 
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LETTRE     XXX  VI  II. 

A»  même* 

ToHr  Vexhorter  de   mettre  m   liberté  uti 
vieux  Renégat. 

j|^  •  /^N  a  enfin  ccffé  de  parler  de  nos  pcrtesy  maïs  ]t 
V^ne  veux  pas  ccffcr  de  ce  parler  des  moyens  de 
flous  venger  des  Chrétiens.  Souvicn-toi  que  le  grand 
Vifir  retrcnt  prifonnicr  un  homm€  capable  de  faire 
<îc  grandes  choCes  dans  la  con)ond.ure  prcfente  ,  & 
caufer  aux  Nazariens  des  pertes  conftderabics  ,  qui 
feront  autant  d'avantages  pour  les  Mufulmans.  Si  le 
vieux  Renégat  de  Dalmatie  eft  encore  en  vie,  il  eft 
capable  de  ruïnti toutes  les  places  de  la  Mcditerra- 
îiée.  Concerte  avec  lui  les  moyens  de  brûler  Lo- 
jcttc.  Il  n*y  a  point  de  Corfairc  qui  ait  fait  dci 
avions  plus  hardies  que  lui.  Tla  croifcfoixante  ans 
dansrArchipcl&furlamcr  Adriatique,  où  il  a  fait 
cfes  degats  horribles  &  des  prifes  infinies.  Il  a  aurtî 
eonfiderablcment  endommage  les  Cofaques  fur  la 
mer  Noire.  Il  commença  le  métier  à  l'âge  de  neu£ 
ans  dan&unpcuivâifleau  :  Il  a  ctcblcfTcen  vingt  ou 
"çingt-deux  ocafions  :  Nos  Pirates  l'ont  fait  prifon- 
nier  quatre  fois  ,  &  trois  fois  il  s'cft  fauve  de  leur» 
mains.  Mais  enfin  ne  pouvant  échapcr ,  ni  fc  rache- 
ter parargent.il  le  fit  aux  dépens  de  fa  Religion  que 
il  quitta  pour  embralTcr  la  nôtre.  Depuis  qu'il  a  été 
cîrcoiîcisjila  conduit  à  Conftantinoplc  plus  de  treize 
mille  Efclavcsdans  l'efpace  d'environ  trente  ans.  II 
a  pafle  cinq  ans  entiers  dans  la  fente  d'un  Rocher  le 
long  des  cô:es  de  la  mer  Adriatique  ,  où  il  fe  fit  par- 
fon  induftrie  une  retraite  aflurée.  C'c:oit-là  où  il 
fe  cachoic  comme  une  bête  fauva^e  4ans  la  laniere  ^ 
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avec  fcs  hommes  &  (es  Vaill^aux  ;  &  l'on  ne  peut  i^i^i 
prercjue  pas  cor.cevoir  combien  de  pièges  il  tendit 
diaianc  cc  tcms-là  à  ceux  de  nôtre  Religion.  On  l'a 
f'ouvcnc  pourfuivi  >  mais  jamais  on  n'a  pu  le  pren^ 
dre.  5on  nom  devint  fr  terrible  aux  Chrétiens,  qu'il 
poiLoit  par  tout  l'cpouvente.  Mais  enfin  ,  ayant  , 
dit-on,  entrepris  de  trahit  ("on  Maître  ,  &de  livrer 
aux  Chrétiens  cinq  Galères  qu'il  commandoit  ,  il 
fut  envoyé  par  ordre  du  Grand  Vifir  au  Château  des 
Tept  Tours,  quoi  que  Ton  crime  ne  fut  pas  entière- 
ment prouve.  Il  y  a  environ  cinquante-deux  mois- 
qu'il  cft  là  prifonnicr  ,  &:  il  eft  non  feulement  fore 
vieux  ,  mais  mém«  décrépit.  La  longue  peine  qu'ri 
foiiferre  nu  horHme  qui  a  fait  de  fi  grandes  chofes  , 
&  qui  eft  aecufé  d'avoir  fait  un  mal  dont  il  n'x 
pas  ctc  convaincu  ,  mérite  q,u'on-  I9  tia-iis  avetf 
quelque   indulgence. 

Je  ne  te  folicicerai  jamais  pour  la  liberté  d^ 'un' traî- 
tre i  mais  je  ne  fauiois  m'empcchcr  de  te  dire  ,  que 
les  gens  qui  ont  eu  ia  hardielTed'cxcciuer  de  grands 
Ciiirics  font  fouvent  capables  de  faire  des  aclions  he- 
roïqu'cs.  Cet  homme  a  etc  &  l'eft  encore  à  la  fî-u  de 
fa  vie.  Si  tu  veux  lui  procurer  quelques  a>vfantages,£e 
lui  en  faire  cfperer  de  plits  grands  encore  ^  peu:-Rtrc' 
reparera-t-il  la  faute  pa^r  quelque  action  avancageu- 
fe  à  rEmpire,ou  au  moins  donnera-t-il  quelque  âvi?" 
dent  on  pourra  fe  fervir  avec  fuccés.  Tu  fais  cuic  le? 
Anciens  Perfes  a  voient  une  Loi  qui  obligcoit  leu^s- 
Rois  ,  à  ne  p.rf faire  ?nounr  urk  Maifxi^eftr  atu  n  a-* 
'Voit  commis  qi*  un  iriî/ie ,  ^  qui  défenAoit  ai4x  p^trtt' 
culiers  de  ihâtier  leurs  Domsfiîqnes  9t4  titifs  Efcl^aves 
qai  n'uvoient  manqué qi^ lene  fais-  Tu  fais  ericctc  que- 
îesPrinces  en  châtiant  îeitrs  fujvts  font  obi igezd'èxa--< 
miaer  ii  les  fer  vices  qu'ils  ont  rcnd'us  ne  font  pas  plus 
avantageux  qnsleur  faute  n'^eîl  préjudiciable,  &  de 
leur  jy^.rdonner  s'il  le  trouve  que  le  bic^n emporte  le 
mal.  Quoi  que  ces  Loix  ne  s  ob fervent  ^lus-châi  Fe? 
Perfes  >celan-empêchc  p£?s  qu'iTne  faillcrês  r'cgar- 
é.<i  comme  des préccgtc&fiiges. Situ n'asaucim  égatcl 


iltfjg.  à  cela  ,  jc-fpeie au  moins  que  lu  en  auras  à  mon  zefé' 
&  à  mon  afcclion.  Si  tu  veux  me  pcrmeccie  de  faire 
ici  une  ccurie  dirgrcflîon  pour  comparer  J'ctac  où- 
nous  fommes  avec  celui  où-  écoicnt  les  Anciens  ,  tu 
Verras  que  nôtre  Monarchie  luipafl'e  de  beaucoup' 
toutes  les  autres.  Crois-tu,gencreux  Kaimakam,quc 
l'Empire  0[toraan  foit  éc^al  ^  inférieur,  ou  fupericur 
a  celui  des  Romains  du  tems  de  Pompée  ?  Suporons- 
qu'il  foit  égal  pour  parler  fans  paflîon,  &  pour  pré-* 
venir  les  conteftations  qui  pourroient  nakr&là-def- 
fus.  Fais  refl<;xion  ,  je  te  prie  ,  à  la  conduite  que  tint 
Pompée  dans  la  Gaerre  qu'il  ûi  à  une  infinité  de  Pi« 
lates  qui  couroient  les  Mers  d'Iralie  ,  d'Afrique  &- 
d'Afîe.  Il  fut  fait  Amiral  d'une  Flote  de  cinq  cents 
Voiles^aveG  pouvoir  abiblu  de  faire  tout  ce  qu'il  ju-* 
geroit  à  propos  fans  en  rendre  compte  à  perfonne.  Tu 
fais  qu'il  fe  condiiifit  avec  tant  de  prudence  &  avec 
tant  cfe  valeur ,  que  s'cm.barquan:  avec  dix  mille  &C 
vincrt  Fantaflîns  &  fix  mille  Chevaux  ,.  il  nettoya  en- 
quarante  j.ours  la  Libie  ,.  la  Sicile  ,  l'Efpagne  ,  la- 
Sardaf^ne  ,  &en  un  mor  toutes  les  Mers  qui  dépen-' 
doient  de  la  domination  des  Romains  >  &  en  chafla'  " 
uneiriinité  de  Gorfaires  y  qui  avoient  par  manière 
de  dire  affr.gé  la  Capitale  de  l'Enipire  ,  par  leS' 
courfcs  ,  par  les  vols  ^  &  par  les  violences  qu'ils 
faifoient  de  routes  parts.  Quoique  nos  Ennemis  ne" 
foient  ni  en  u  grand  nombre  ,  ni  fî  puiffans  ,  il  eft- 
cependant  à  craindre  que  les  Infidèles ,  après  avoiC 
léiini  leurs  forc'ès  à  prefcnt  difperfées  ,  n'ayent  un 
jour  la  hardicffc  de  fondre  fur  nous  ,  &  n'ébranlent 
la  vafte  Monarchre  des  Ottomans  ,  qu'ils  inquiètent? 
fouvçnc  de  l'heure  qu'il  eft  pa'r  les  fréquents  atten-- 
tats  qu'ils  font  en  divers  lieux. 

Nous  avons  une  infinité  de  places  à  2;arder  5  nous^ 
avons  divers  Royaumes,  pluiîcnrs  Illis  bien  peu- 
plées i  nous  commandons  à  des  Nations  belliq  .eu-i 
ic-s,  &  l'Empire  a: un  nombre  innombrable  de  Su-^ 
jets  j  qui  doivent  nous  encourager  i  n'entreprendre    . 
pas  moins  c^uc  fie  autrefois  Pompée  ,  qui  fut  appelle* 
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i'Agamemnon  d'Italie  ,  parce  qu'il  commancioic  '^3»^ 
tinc  nombreufe  Flotc ,  comme  fit  autrefois  ce  Hé- 
ros de  la  Grèce.  Mais  comme  il  eft  déjà  minuit ,  je 
fuis  obligé  de  finir  de  peur  que  ma  lettre  n'arrive 
trop  tard  à  la  Pof^c. 

Tu  fauras  par  le  premier  ordinaire  ce  qui  s'eft 
^alle  en  Italie  &  en  Allemagne  ,  &  phifieurs  autres 
éhofes  qae  je  croyois  devoir  t'écrire  aujourd  hui  î 
Mais  ne  m'accufe  pas  de  Mei^ligcnce  ,  fr  je  ne  t'é- 
cris pas  tout  à  prefent ,  &  reçois  mon  excufe  qui 
eft  jafte  &  ffncere  ,  &  me  continue,  je  te  prie  ,  tcs^ 
feonnes  traces. 


LETTRE     XXXIX, 

Au  mcme^ 

î)f  la  Guerre  de  PUînovit  :  "Des  dlfgracet 
de  la  Aîaifon  de  Savoie  :  Dti  Duc  de 
Saxe  f  &  de  la  reduihon  de  Brifac  paf 
le  Duc  de  Fvctmar, 

TE  paffe  tcjut  d'un  coup  dans  le  Montferrat  faffs- 
quitter  la  France  ,  pour  te  dire  que  les  Elpagnol* 
s'y  font  rendus  Maîtres  d'une  petite  place  ,  que  les- 
Prançois  n'ont  pu  garder  faute  de  monde  ;  &■  ont 
en  méme-tems  défnoli  la  ForterelTe  qui  défendoit 
la  Ville  ^  pour  ôter  .Heurs  Ennemis  rentie  de  I^ 
jepi  end  ic. 

Le  fî's  aîné  d'Amedée  Duc  de  Sat^oîe  vient  éfs 
jTiourir  :  Il  s'appelloit  Loiiis  d'Amedée.  îl  n'avoîc 
que  fçpt  ans  qiumd  il  fut  déclaré  Souverain  y  &  ntr 
l'a  été  que  quelques  mois.  Il  eft  more  quatre  j-ours 
après  la  cérémonie  de  Çov.  Eâteme.  l.'z  Roi  de  Fran" 
ce  &  la  Reine  d'Efpa^ne  étoient  le  Parain  &  la  Mâ- 
lainc  de  ce  Prince.  Tu  me  demanderas  peut-tnref 
f  cmmeftî  eela^  s'eft  pii  f»arf  f  pvn?  ^vv'i's  n'onr  pu  ^%k 
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i^38.  pitfcpts  ?  Mais  il  faut  que  ru  fâches  que  ees  Na^ 
zariens  afiillert  fou  vent  par  procureurs  à  ces  ce-» 
icmonics.  La  DuchciTc  de  Savoie  me  paroît  digne 
Je  compallion  d'avoir  pcrdd  dans  a.ie  année  Ton 
Ipoux  ,  fon  fils  ,  &  la  plupart  de  fcs  Etats  ,  &  dc' 
voir  ce  q.ui  lui  rcft-e  txpofé  aux  hazards  de  la 
Guerre  :  Cependant  elle  a  toujours  paru  femme  de 
courage  &  de  rcfoiaiion.  Son  fccond  Fils  a  étc- 
dcclaré  héritier  dc  fon  Srerc  ,  &  les  E.ats  onc 
choifi  la  Ducheflc  pour  gouverner  durait  la  mi- 
noiiic  de  (on   Fils-, 

Oh  ne  fait  point  encore  pourquoi  TEIecleur  de 
Saxe  a  rendu  «ne  fi  fubite  viflte  au  Roi  de  Hon- 
grie. Nous  avons  eu  avis  qu'il  eft  parti  de  Dreffe 
Ville  Capitale  de  la  Saxe  ,.  fuivi  àt  grandi  nombre 
^e  Courtiïans  ,&  des  trois  Princes  fes  F  ils  >  qu'il 
cil  allé  h  Le'AtmaritT,  où  ce  Roi  l'attendoir.  On 
Jit  encore  que  durant  le  peu  de  tcms  qu'ils  ontr 
c:c  enfembleils-ont  eu  diveifes  Conférences  ,  dont 
on  ignore  encore  le  {ujet.  Le  Roi  a  fait  prcfcnc 
au  Duc  d'un  riche  caroflj  ,  &  de  fix  beaux  cbe- 
■yaux  richement  harnachez  ,  &  a  donné  à  fes  Cour- 
lifans  des  chaînes  d'or  &  de  diamans.  Mais  comme 
tu  n'es  pas  loin  du  lieu  où  s'eft  tenue  cette  Cor;Fc— 
rence^&  que  la  Porte  a  par  tout  d'habiles  Agents=^ 
îu  peux  plutôt  favoir  que  moi  ce  qui  i'y  eft  pafle  : 
Cariln'ya  point  dc  doute  qm'il  ne  s'y  foit  bralfé 
ijuelque  chofe  contre  l'Empire  Ottoman  ,  pendant 
qu'Amurateft  éloigne,  &  que  les  principales  for- 
ces de  l'Etat  font  occupées  ailleurs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  progrés  du  Duc  de  Wci" 
mar  qui  continue  la  Guerre  en  A-lface  ,  il  en  eft' 
venu  depuis  que  j&  t'ai  écrit  une  infinité  de  nou^ 
velles  toutes  difere'-'tes.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  plut 
certain.  Après  la  redudion  de  Fribourg  ce  Gé- 
néral s'eft  rendu  Maître  de  la  Ca-mpagne  aux  en" 
virons  de  Brifac  i  &  fon  Armée  s'étant  emparée  de 
tous  les  poftes ,  les  Fmperiaux  fe  font  mis  en  état 
de  les  en  chaii^r.  Mais  tout  ce  qu'ils  ont  gu  fairç: 
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iiurâ'nt  froîs  mois  a  été  de  gâter  les   Bleds  &  les  ic^^^ 
fouraG;cs  du  Pa'is  .  a-nAant  en  Cela  conrrc  cux-n.é- 
mes.  Ils  Ont  auiTi  fait  de  vains  éfoits  pour  rumcr 
le  pont  que  Vveimaravoi:  fait  conAnuire  à  Niircn- 
bcrg  :  Les  attaques  qu'ils  ont  faites  ont  été  fi  bien 
foutenucs,  qu'ils  onc  étc  contraints  de  fc  retirer 
avec  leur  Armée  ,  qui  s'cft  trouvée  en  grand  dar.- 
gcr.  Le  Duc  aufli  n'a  pas  mieux  ré'ulTi  à  l'attaque 
d'Oifcmbourg.  Ccù.  la  faute  de  quinze  cents  Mouf- 
quctaires  François  &  Allemands ,  qui  ne  font  pas 
venus  affez-tôc  planter  leurs  échelles  à  la  muraille  , 
&  peur  {urprendre  cette  place.  II  a  fait  depuis  di- 
Verfcs  tentatives,  mais  tout  a  été  inutile.  Un  O/H- 
Cicr  avoir  déjà  percé  jufqu'au  rempart  avec  un  pe-*- 
tit  parti  qu'il  commandoi:  ,  par  le  moyen  d'un 
faux  pafle-port  :  Mais  ayant  é:é  découvert  par  une' 
lentinelle,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  en  defor-* 
4rc  avec  perte  de  qucfques-uns  des  fiens.   Weimar 
a  défait  depuis  deux   Regimens  de  Dragons  ,  & 
deux  de  Cavalerie,   &  s'cft  rendu  Maître  du  Châ- 
teau de  Maubcrg  ,  dont  la  Garnilbn  s'eft  rendue' 
a  difcretioa  à  un  OiHcicr    !iuedois.  J'apprens  que 
les  deux  Armées  fe  font  approchées  fur  les  bords 
du  Rhin  j  furquoï  je  ne  t'entretiendrai  qu'autant 
qu'il  fera  neccflaire. 

les  Trompes  Impériales  ayant  été  découvertes 
par  Tavant-garde  di-  Weimar  ,  que  Turenne  com-' 
mandoit,  gagnèrent  une  hauteur  où  ,  s'étarjt  for-- 
rifiécs  ,^  elles  fc  couvrirent  d'une  Eglife  &  de  quel-- 
^qucs  maifons ,  devant  lefquelles  il  y  avoit  une  Ba-' 
teric  montée  de  diverfcs  pièces  de  canon,  pour  te-- 
nir  l'es  Suédois  éloignez  ,  &  pour  les  empêcher  dé- 
camper trop  prés  d'elles.  Quelque?  François  s'étanf 
imprudemment  avancez  à  la  portée  du  moufquee" 
pour  obfer ver-la  contenance  des  cnnemisjfurent  preP 
que  tous  tuez  fui  la  place.  Le  Duc  de  Weimar  vo-- 
yant  qu'if  ne  pouvoir  pas  artirer  les  Impériaux  aiî'- 
combat ,  &  qu'il  étoît  ifnpoilîble  die  les  forcer  ùit  1^* 
aaontagne  où  ih  é-toicat  renaiic-hciy  fe  retira-fous- It? 


g  i'^0^  L"Efp:oK  dans  îei  Cotift 

*  '  Château  de  Mauberg  avec  fou  ariierc-garde  tfom* 
Tnandéc  par  le  Conne  de  Gucbiian  Geiitilhommc 
frai  cois.  Il  lui  vit  le  lendemain  avec  le  rcfle  de  fon 
Armée  ,  &  ayant  reçu  avis  pa:  un  Moie  qui  le  fer- 
Voit ,  &  en  qui  il  avoir  beaucoup  de  cor  fiance  ,  que 
les  Impériaux  avoienr  commei  ce  de  le  retirer  dés  \<é 
grand  marin  ,  il  fe  mir  incontiner-t  en  êcac  de  \ç^s 
fuivre  ,  &  pour  cet  cfet  il  fit  marcher  ion  Armice 
en  Bataille.  Sa  Cavalerie  confiftoit  en  vins;t-quatre 
Èlcadrons ,  &:  fon  Infanterie  en  huit  Eacaillons  j- 
fans  compter  les  Troupes  auxiliaires ,  dont  il  fi-c 
le  corps  de  rcferve. 

Lvs    François  difent  que  les  Impériaux  étoienc 
fiiperieurs  en  \  ombre  ,  &; qu'ils  avoicnt  quatre  mil-* 
le  hommes  plus  que  les  Suédois.  Il  cft  bien  diifici- 
k  de   favoir  la  chofc  au  vrai  i  miais  cette  batail- 
le m.eiite  qu  on   en  décrive  les  particularitcz.  Elle 
fut  fort  fangiante  :  \.z  combat  fui  opiniârredc  part 
&  d'autre  3  &  la  Victoire  long-tcms  chancelante. 
£es  Combatans  étoient  fur  le  point  de  fc  retirer  ,  las 
de  frapper  &  d'êUe  frappez  ^  lors  que  la  fonure 
fe  déclara  tout  à  coup  pour  le  Duc  de   Weimar  , 
qui  fit  durant  tout  le  combat  le  pcrfonnage  d'un 
fage  Capitaine  &  d'un  vaillant  Soldat.  11  eft  cer- 
tain que  les  Impériaux  ont  perdu  deux  mille  hom- 
*nes  en  cette  occanon  ,  &  pluficurs  de  leurs  princi- 
paux OiHcievs.   On  fait  nionier  les  prifonniers   st 
plus  de  quinze  eenrs  ,  parmi   lefqucis  on  compte 
plus  de  deux  cents  pcrfonnes  confiderables  par  leur 
rai  (Tance    ou    par    leurs    charges,  je  ne  te  parle 
point   du   nombre  des  canons,   ni  de  deux    cent»^ 
Drapeaux  ,  ou  Etcndars ,  ni  de  trois  mille  chariots 
chargez  de  toutes   fortes  de    munitions,  que  les 
Vainqueurs  ont  gagné.  Mais  j'eftime  beaucoiïp  Ja 
«affetEeaux  papiers  de  deux  grands  CommandanSj- 
cùl'ona  trouvé   les  ini^rudions  &  les  ordres  fe- 
crets  du  Roi  de  Hongiie  ,  &  quelques  traitez  faits- 

àvcc  là  fublime  Porte ,  à  ^ui  tome  lar  tcnç  dok^ 


^  âti  Princes  Chrétiens.  tu 

il  n*y  a  pis  moyen  de  fçavoir  encore  ce  cjue  '^jS'i' 
Côntiennenc  ces  ciaicez  :  Je  ferai  lOiit  ce  qu'il  me  Ic- 
ra  pofïïble  pou;  en  découvrir  qa-lque  choie.  Le 
butin  a  C[é  L!;rand  ;  Cependant  Wcimar  ne  paroîc 
pas  l'eftimer  beaucoup  ,  parce  qu'il  alpire  à  quelque 
chofc  de  pkis  confiderabie.  Il  dcmeuia  deux  jours 
dans  le  cliamp  de  baraille,  afiii  que  Ton  Enucmi 
ne  put  pas  douicr  de  Ta  victoire.  Ii  a  écrit  une  let- 
tre en  cette  Cour  par  laquelle  il  fe  vante  de  n'avoir 
eu  dans  cette  expédition  que  cinq  mille  hommes 
de  pied,  &  peu  de  Cavalerie,  qu'il  va,  dit-il  par 
bravade  ,  reiiforcer  de  fcs  Pages.  C'eft  ce  que  nos 
Empereurs  qui  font  les  Maîaes  du  monde  auroient 
delà  peii.eàdire  en  p.efence  de  leurs  Efclaves, 
bien  loin  de  le  dire  à  îa  téie  d'une  Armée  ,  &  com- 
me en  la  prefence  d'un  ^land  Roi,  comme  a  faic- 
ce  Prince.  Vois  jusqu'oïl  va  la  vani:é  d'un  des 
Generau>:   de  ces   Infidèles. 

Je  iînis  ici  ma  lettre  pour  obéïi  aux  ordres  qu'éf 
Eu  m'as  donnez  ;  de  lorte  que  tu  recevras  une  re-' 
laiion  fort  imparfaite  des  évenei^je:  s  -i^ont  j'.^i  com- 
ancncé  le  détail.  Demain  je  conmei.c<rai  à  t'ecri-' 
le  de  nouveau,  afin  que  tu  puiiTes  mieux  te  lou- 
venir  de  ce  que  je  t'ai  déjà  écrit  ,  &  que  je  na 
^erde  pas  le  fil  de  rhiKoirc. 


LETTRE      XL. 
Ali  même  a 

P;i   Vue  de  Lorraine  :  Vcs  afaires  d^u^tU' 

maçrne  ,  de  Sue  de  3   &  d'^lTace, 

JE  trouve  fort  long  le  chapitre  de  l'AIcoran  en  if 
eft  parlé  des  Limbes ,  &  je  ne  croi  pas  t'a  voir  ja- 
jnais  écrit  de  îetrre  où  ii  y-  ait  eu  tant  c,z  paroles,  Ti? 
s'en  iç,ç^yi;ks  àr  l'arYenir  ^;içu,ne  de  moi  c^ui  fok  çlu^-- 
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i^i^'  Jonguc  que  les  cent  &iîx  verfccsde  ce  chapicrî,pafs 
c]Uc  tu  m'orcfonnc  d'otre  coure.  Pour  cet  éf-jt  j'ai 
partagé  cette  dépêche  en  deux- de  peur  de  t'cnnuycr, 
cjuoique  je  croie  que  tu  la  trouverois  toute  eiuicrc 
KioinS  longue  que  le  chapitre  qui  traite  de  l'Enfer,- 

Weimar  ne  perdit  point  dç.  tems  :  I!  fit  rrtarchci: 
fon   Armée  &  vint  f-e  camper  devant  Brifac.  II  fie 
ouvrir  la  Tranchée  avec  beaucoup  de  diligence  ,  &:■  ^ 
il  tient  le  Rhin   fi  bien  bloqué  ,  que  rien  ne   peut    . 
pafler  (ans  fa  pcrmiflion.  Cette  Rivière  eft  co;  fidc-* 
rable  par  fa  largeur  6i  par  la  longueur  de  fon  c-ours  > 
elle  porte  de  gros  bateaux  ,  &  par  conlequent  ellc- 
cft  fort  fréquentée  &  fort  utile.  Ce  General  s'ccanc- 
aperçu  que  la  place  étoit  dépourvue  cfc  toute  forte 
de  provifions,  mit  en  œuvre  tous  les  artifices  donc 
il  pût  s'imaginer  pour  la  furprendre  ,  ou  pour  l'em- 
porter d'affaut.  Elle  cft  la  Ville  Capitale  d'une  Pro- 
vince ,  où  il  eft  déjà  en  pofleflion  de  plafieurs  pla-- 
CCS  confiderables ,  &  de  divers  Forts:  Ainû-  l'on 
peut  dire  que  la   place  écoit  déjà  afllegée. 

Les  chofrs  étoient  en  cet  état  ^  &  l'on- ne  parloic 
dansle  cam.pdcs  Suédois  q«e  deticloiresjdepertcs^ 
&  de  bleiîares  ;>  lors  qu'on  y  reçût  la  nouvelle  de  la 
naiflance  du  Dauphin ,  qui  Et  bien  entendre  un  autre 
Irrùit. La  Cavalerie  &  l'Infanterie  joignirent  leurs  cris 
de  joie  aux  fons  des  Tambours ,  des  Trompettes ,  &'- 
d"ubruitderartill6riedontonfitdiverresd6Gharg<î«. 

La  valeur  du  Duc  de  Weimar,  &  la  bravoure  de3 
Troupes  qu'il  cofrimandene  font  point  perdre  cou- 
rage aux  Imperia-ux.  Après  avoir  fortifié  leur  Ar- 
filée  par  de  nouvelles  Troupes,  lô  General  Lamboi,. 
iiomme  de  cœur  &  de  bonne  conduite^  parût  à  la  vue' 
d^  Suedofs  à  la  tête  d'une  Armée- groflîe  de  cinq!._ 
lïiille  hommes,  avec  ce  qui  étoit  rcfté  des  Troupes- 
du  Prince  Savelli  ,  &  fit  le  dégât  dans  le  païs  dent 
1  Ennemi  étoit  en  polît fiit>n.  Si  tu  veux  Sivoir  la  fi- 
tuation  du-  Camp  des  Suédois  ,  bi.  comment  ils  ont- 
fait  leurs  Tranchées  ,à  leurs  lignes  de  circonvala- 
>Joîi  ^  f  p'iis-t'ea  iflj^ormçi  au  vrai  ^  puifque  j^'enaï 
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'euJepuîsqucIqucs  jours  un  plan  fort  cxaâ:,  Cccamp  ^^i*i 
à  trois  lieues  d'Allemagne  de  tour  ,  fortifié  de  tous 
Jcs  cotez  d'une  t  ranchée  de  feizc  pieds  d'cpailTcur  , 
^*an  large  &  profond  fofTc  ,  d'une  double  paliflade, 
le  de  placeurs  Redoutes.  La  haute  éc  la  baflc  Ville 
fonc  fort  incommodées  par  deux  ponts  bâtis  fur  le 
Rhin.  L'abondance   de  toute  forte   de   provifions 
Jonnc  beaucoup   de  courage  à   1  armée    ennemie. 
Quoique  le  GcneraHoit  fort  indifpofé^il  a  toujours 
les  yeux  ouverts  y  &  paroît  infatiguable.  Les  troupes 
animées  par  les  avantages  du  pafTé  ne  Tangent  qu'i^ 
èç,  nouvelles  conquêtes,  &  à  un  nouveau  butin  ,  s'i- 
maginant  qu'elles  font  invincibles.  L'artillerie  qui 
cfl  au  camp  confîfte  en  cinquante  pièces  de  gros  ca- 
non ,  donc  on  a  fait  des  bateries  qui  HefeCpercnt  IcS 
affiegez.  ]e  ne  parle  point  de  plufîeurs  petites efcar- 
mouches  qui  le  font  continuellement  j  je  me  con- 
tente de  ce  qu'il  y  a  de  plus  confid érable.  Qac^^5 
Troupes  de  jeunes  Soldats  de  l'Armée  Impériale 
ayant  enlevé  aux  Suédois  plufîeurs  pièces  de  Bétail 
Il  fait  quelques  priConnicrs ,  eurent  avis  de  la  mar- 
che du  Colonel  Sillard  ,  «^ui  venoit  de  France,  & 
perçoit  une  bonne  fomme  d'argent  pour  payer  l'Ar- 
mée. Ils  font  allez  à  fa  rencontre  j  l'ont  pris  prifon- 
nier  avec  divers  jeunes  Gentilshommes  tous  gefis  de 
marque,  &  qui  avoient  aiilîi  beaucoup  d'argent  fuE 
eux.  Dans  le  même  tcms  le  Duc  de  Lorraine,  Prince 
de  grande  valeur  qui  fert  dans  l'Armée  Impériale  , 
a  entrepris  de  fecourir  Biifac  qu'il  fçavoit  àrcxtré- 
miré.llachoifîpoarcedeffeinquarance  Compagnies 
d'Infanterie  qui  devoiemefcorter  les  provifîons.  S' é- 
tantmis  en  marche  il  s'eft  trouvé  aux  mains  avec  le 
DucdeWcimar.  Voici  en  deux  mots  comme  la  chofe 
s'eft  paflce.  Ce  Prince  n'étoit  pas  encore  bien  f2;ueri  de 
fa  dernière  maladie  ;  cependant  Ton  indrfpolicion  ne 
l'a  pas  empêché  de  profiter  de  roccafîon,  qu'il acra 
fort  importante  aux  intérêts  de  fon  parti  :  Il  monta 
donc  à  cheval, &  marcha  droit  au  Duc  de  Lorraine, 
Le  combar  aduré  cinq  heures ,  &  Lorraine  a  faic 
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1-^)^'  tout  CQ  qu'on  pouv(Ht  atrendic  H'un  Gcncral  bravéf 
&  cxperimcnré  :  Mais  il  a  cic  coniraint  de  ccder  à 
Ja  bonne  fortune  de  Wcimar  ,  &  de  (e  rccircr  dans 
un  boi^aveccequ'iî  a  pu  fauver  de  les  Troupes.  Les 
Suédois  n'oi  t  pas  kit  peu  ercoura^^^ez  par  un  avan- 
tat;c  fi  confiderable,  qui  fera  bien-tôt  iuivi  de  U 
tonquete  de  Brifac.  Le  Duc  de  Weimar  tft  demeu-» 
lé  Mai  tic  du  champ  Je  bataiiJc  i  il  a  entièrement 
défait  l'Infanterie  Impériale,  &  misJa  Cavaiciiedii 
t)uc  de  Lorraine  en  grand  deiordrc.  I  ycftderaeu- 
Jé  douze  cens  hommes  fur  la  place  ,  &  le  Vainqueur 
s\ft  emparé  de  tout  le  bagage  &  de  toutes  le?  muni-* 
fions.  Or.  diroit  ,  illnftve  KaimaK^m  ,  que  le  Dieu 
Mais  s'cfi  uni  avec  ce  Capiraiiie  i  car  nonobftant  la 
foiblefle  de  l'on  corps  ^  il  fait  tous  les  jours  des 
adions  trés-heroïques  avec  Tes  vaillans  Soldats, 
cjui  font  toujours  pré'.s  à  tout  entreprendre  ,  pourvii 
^u'il  foit  àleur  têie.  Soit  que  le  peu  de  cas  qu'il  fait 
de  fa  vie  ,  ou  le  dtfîr  de  la  gloire  produifent  ces 
grands  éfets  ;  il  eft  néanmoins  vrai  qu'il  ne  fauroit 
vivre  à  moins  qu'il  ne  fe  nourriffe  de  victoires  ,  s'il 
In'eft  permis  de  parler  ainfi  :  Il  commence  déjà  à 
égaler  le  fameux  Guftave  fous  lequel  il  a  apris  lo 
métier  de  la  guerre.  Sa  diligence  n'a  pourtant  pa» 
empêche  qu'il  n'ait  perdu  deux  Torts  qu'il  avoir  fait 
conftruire  fur  le  Rhin,  &  qu'il  ne  fauroit  reprendre 
qu'il  n'en  coûte  beaucoup  de  fang  de  part  &  d'autre, 
les  Allemands  y  ont  déjà  perdu  ieize cens  hommes  g 
parmi  lefquels  il  y  en  a  eu  quatre  cens  de  noyez. 
On  avoir  déjà  eu  des  avis  fecrecs  de  l'extrcmi- 
té  où  écoit  Briiac  j  mais  à  prefen:  c'eft  une  choie 
que  tout  le  mo.ide  fait.  Les  Suédois  intercepte- 
renrau  mois  d*0»5lcbre  dernier  une  lettre  du  Gou- 
Terni;ur  au  Roi  de  Hong;rie  ,  par  laquelle  il  l'infor- 
Kîoic  lie  fon  état,  &  lui  difoic  franchement  que  les- 
places  qui  manquoient  de  Troupes,  de  vivres  ,&  de  • 
munitions  nepouvoient  (e  défendre  que  par  miracle* 
Il  ajoûcoit  que  les  meilleurs  OiSciers  &  Soldats 
écoient  d  éja  moics  >  &  ^ue  ceux  c^ii  éioivni  eusoiç  e» 
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tîe  étoicnt  malades  ou  bicircz  ,  &  (i  fatiguez  qu'ils  »<^3*^ 
étoicnt  hors  d'crac  de  ùiviii  ians  compter  qu'ils 
n'uvoient  que  pour  douze  jours  de  vivres.  Il  lem- 
bloit  qu'il  lui  rcprochoit  enfuicc  d'avoir  laifTe  pafTcr 
Je  tems  qu'il  lui  avoir  promis  de  le  iccourir  ,  &  lui 
leprcfentoic  qu'il  n'avoir  pas  cru  pouvoir  tenir  juf- 
<|ucs  au  quatrième  de  la  Lune  de  Septembre  ,  étant 
j-éduit  à  des  extiémitcz  dont  il  n'olbit  pas  lui  faire 
le  détail ,  de  peur  que  fa  lettre  ne  tombât  en  d'au- 
tres mains.  Remarque  l'imprudence  du  Gouver- 
neur :  11  n'ofe  pas  écriie  tout  :  &  cependant  il  écrie 
plus  qu  il  ne  faut  pour  faire  entendre  qu'infailli"»' 
bicmenc  la  place  fera  piife. 

Si  tu  n'as  de  l'impatience d'aprendre  lai  redutf^iorr 
de  Brifac>  jetefatisferai  tout  à  l'heure.  La  porte 
vient  d'arriver  avec  la  nouvelle  de  la  prife  de  cette 
importante    place.    Le    Courier  n'a  été  que   trois 
jours  en  chemin.  La  place  a  été  prife  félon  les  Loix 
fie  la  guerre.   Elle  fe  rendit  le  neuvième  du  dernier 
mois  de  cette  année  félon  le  ftiledes  Chrétiens.  Le 
Gouverneur  a  fait  une  ccmpofiiion  honorable  ,  & 
à  diie  vrai ,  ils'eft  défendu  jufques  à  la  dernière ex- 
trêmitéavectoutela  vigueur  ^toutlecouragepcf- 
Éble.  Il  s'appelle  le  Baron  de  Reinach.  Son  nom 
mérite  d'avoir  place  dans  les  lettres  que  tu  enregi=« 
ftres.  Par  ce  moyen  le  Divan  connoîtra  un  homme 
qui  fait  fi  bien  défendre  les  poftss  qui  lui  font  con- 
fiez ,  &  lui  rendra  la  jufticcqui  lui  eft  duc.  îl  n'eft 
forti  de  Brifac  que  quatre  cens  Fanraflms ,  &  foi- 
xante-dix  Cavaliers  ,  tout  nuds,  blcflez  ,  &•  pref- 
quc  morts  de  faini.  Ils  ont  été  réduits  à  de  fi  gran- 
des extrêmitcz  ,  qu'ils  avoient  défa  mangé  les  che- 
vaux ,  les  rats  ,  &  les  chiens ,  &  i'on  d"itm.émc  qu'il 
y  en  a  qui  ont  maLgé  de  la  chair  humaine.  On  par- 
le diverfemcnt  du  butin  :  Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft  r 
C}uc  le  Vainqueur  a  trouvé  dans  la  place  plus  de 
deux  cents  pièces  de  canon. 

On  dit  quelque  chofe  de  furprenant  d'une  jeune 
Pâme  d'excellente  beauté ,  c^ui  s'étaui  venue  jecier 
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I**"*  aux  pieds  i\i  Duc  Je  Weimar  ,  lui  tint  ce  difcoàr^. 
Je  n'ai ,  Monfieur ,  efue  quelques  momcns  à  vivre  :  Lu 
faim  m'a  mtfe  a  deux  doigts  de  la  mort  :  Mais  je 
mourrai  defefperéefi  vous  ne  me  venge j^  d'un  fcele* 
rat  qui  m'a  extorqué  un  Diam:int  de  grand  prix  y 
que  j'ai  été  contrainte  de  lui  donner  pour  un  Rat 
riti.  Je  lui  pardonne  de  m' avoir  pris  durant  l^ 
Siège  un  Collier  de  perles  pour  quatre  onces  dg 
farine  :  Mais  j'avoiie  que  je  fuis  ajfez  foible  pout 
ne  pouviir  pas  me  voir  privée  de  ce  que  fefltmois 
le  plus  ,  ^  mourir  fans  en  avoir  fatisfaciion. 
On  dit 'que  ce  Prince  ne  pût  s'cmpécber  de  pleu- 
rer à  la  vue  d'un  objet  fi  dîi^nc  de  compafîion  , 
cette  Dame  étant  morte  prc{<ju'aafli-tôt  qu'elle 
eut  achevé  de  parier  :  Mais  on  ne  Tait  pas  en* 
core  s'il  a  fait  rendre  compte  à  celui  dont  elle 
le  plaignoît. 

Le  Siège  de  Biifac  a  duré  quatre  mois:  II  cfl 
péri  dans  la  place  prés  de  quatre  mille  hommes, 
foir   de  maladie,  de  blefleurcs,  ou  de  faim.  On 
fait  des  feux  de  joie  à  Paris  pour  une  fi  s^raidc 
conquête  j  on  loiis  par  tout  le  Duc  de  Weimar  , 
&  la  Coar  en  fait  de  2;rands  éloges  dans  \t&  let- 
tres qu'elle  lui  écrir.  Nô:re  Empire  pourroit  bien 
avoir  un  jour  quelque  chofe  à  crairdr*  d'un  Ca» 
piraine  fi  b;ave  ,  fi  habile  ,  &  fi  ambitieux  ,  fi  ja- 
mais il  a  du  loifir.  Mais  l'Allemagne  cft  un  pa'Js 
d'im:  fi  grande  ctendaë,  fi  rempli  de  gems   belli- 
queux ,  &  il  contient  tant  de  grardes  Vi'les  fi  bien 
for:ifiécs ,  qu'il  y  trouvera  toujours  dequoi  s'oc- 
cuper ,  &  n'aura  pas  le  tems  de   nous  inquiéter. 
On  dit  ici  plaifamment  que  les  Empereurs  d'Al- 
lemagne ne  dormiront  plus  en  repos  ,  puifqu'en  per- 
dant Brifac  ils  ont  perdu  l'oreiller  iiir  leejuel  ils 
fe  repofoient  j  &  l'on  croit  que  la  France  pourra 
joindre  un  jour  cette  conquête  aux-  domaines  de 
la  Couronne. 


*dis  frlntet  Chrithnil  UJ 
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LfTTRE     XLI. 
Au  Moufti, 

Shy  la  Religion  ,  &  fur  certains  fer  ti  pute  S 
^Htl  ^vott  at*  fiijtp  de  L' ^Icoran. 

TOn  jugement  eft  des  plus  cruels  ;  ]c  n'ai  commit 
aucun  ciime  &  tu  me  fcpares  de  la  Communioa 
des  Fidc  es.  j'ai  lu  Ja  fainte  rcponfc  «que  tu  m'as  fai- 
te i  je  l'ai  lue  même  avec  beaucoup  de  rcfpedl  j  mais 
ccn'a  pas  été  fans  répandre  beaucoup  de  larmes.  Ta 
n'as  point  dcnoiic  le  noeud  des  di/îiculteï  qui  me  font 
^c  la  peine  j  tu  l'as  au  contraire  rendu  indiffolublc  l 
Air.fi  je  vis  dans  l'incertitude  de  p'avoir  riendecctr 
jain  i  &:  mon  ame  cfrayée  le  fera  jufqu'à  la  mort. 

S\  je  failois  ce  que  tu  me  propofe  ,  comment  fcr 
rois«je  aflurç  de  bipn  faire  ,  puilque  je  ne  comprcns' 
pas  ceqjue  je  dois  faire  ?  Je  fuis  dans  une  fi  G;randc 
jgncrancc  ,  que  je  ne  puis  diftinguer  fi  tu  ra'cxborr 
re  à  faire  comme  j'ai  toujours  fait  ,  ou  fi  tu  m,e  dc- 
fcns  de  faire  ce  que  je  t'ai  demandé. 

Je  te  fupliois  de  me  faire  favoir  fi  je  pouyois  vi?» 
vre  parmi  les  Chrétiens  ,  &  faire  extérieurement  ce 
qu'ils  font  au  pied  de  lalettre  pour  robfctvation  des 
cérémonies  deleur  Religion,  &  tu  me  répons  que  les 
Circoncis  ou  les  fidèles  nedoiventavoir^acunsdoa- 
les  fur  leur  Loi ,  ^  que  pour  l'pbferver  ils  n'ont  be- 
^in  d'ai;crcs  préceptes  que  de  la  loi  mcmc.  De  plus 
«lu'un  vcri  able  Mufulm^n  doit  volontiers  perdre  Tes 
bicns,(2ivie,&Ton  honneur  pour  le  fer  vice  du  Sultan} 
que  Jeî>  Chrétier.s  font  Ennemis  du  vrai  Dieu  ,  de 
J'Empcrcur,  &  de  la  Religion  ,  &  qu'on  doit  enfin 
iaciifier  toutes  chofes  pour  ne  pas  trahir  ce  Dieu  qui 
ç^ûçcff  |>rinçi^alIv)U.jtre.  pis-moi,  je  t'en  foj>|iç;à 


îit,  VEfpto»  dans  îef  CôHVt 

'f  8  genoux  ,  un  homme  ne  pciu-ij  pas  ctrc  vrai  Muful- 
■  man  fans  avoir  une  ctcrncllc  averfion  pour  les  Sc- 
(ftareurs  de  Jefus  ?  Ec  en  vivant  fecrecemcnt  parmi 
eux  cil  vrai  Mufulman  ,  doit-iJ  paroîire  exccricu- 
fcment  d'ure  autre  Religion  ,  ou  faire  lemblant  d'ê- 
tre de  la  leur  ?  Tu  me  diras  que  l'Alcoran  tft  fort 
clair  là-delTus  -,  cependanc  combien  de  paflagesol>« 
fcurs  ne  trouvons-nous  poiwt  dans  les  paroles  de 
rôtre  faint  Prophète  ,  que  nous  ne  (aurions  eutcn^ 
dre  fi  tu  ne  les  expliquois  3 

Je  ne  crois  ni  à  Tagotni  au  Démon  j  ma  loi  me  le 
.défend  cxprclVémcnt  :  Je  crois  en  un  fcul  Dieu  ,  qui 
a  connu  l'intention  de  nos  faints  Legillateurs ,  &  qui 
voit  ce  que  nous  ne  pouvons  appercevoir.  I^e  Pro- 
phète s'écrie  que  jcclui  qui  a  de  tels  principes  s'ap?- 
puye  (ur  le  plus  ferme  appui  qu'il  puifle  jamais 
trouver  ,  rien  n'étant  capable  de  le  renverfer. 

Ecarte  ,  révérend  homme  ,  autant  que  tu  le  peuîc^ 
Jes  nuages  démon  efprit.  je  t'en  conjure  par  le  Tour- 
^uiiTant ,  qui  peut  faiie  revenir  des  chairs  vives  fur 
les  os  fecs  de  i'Ame  qui  mourut  il   y  a  cent  ans. 

Je  ne  difcontinuë  point  ici  mes  prières  ordinaires. 
Je  les  fais  de  la  manière  que  la  loi  m'ordonne  .  c'eft 
à  dire  le  vi(à2,c  tourné  du  côté  de  la  Meqje.  Les 
iours  que  je  jtiine  je  ne  mangre  que  le  foir,  &  je  con- 
tinue mon  repas  jufques  à  ce  que  l'Aurore  ,  qui  de- 
vance le  jour  ,  me  donne  afléz  de  lumière  pour  di- 
ilinguer  un  fil  noir  d'avec  un  blanc.  Je  paffc  le  jour 
fans  prendre  aucune  nourriture  juiqii'à  ce  que  1  "ob- 
fcurité  foit  11  grande  que  je  ne  pu i (Te  plus  voir  le 
trou  d'une  aiguille.  Il  cft  vrai  que  je  ne  donne 
point  l'aumône  au  pauvie  ,  parce  que  je  ne  fai  fi 
l'en  peut  légitimement  faire  du  bien  à  ceux  qui 
irritent  continuellement  le  Ciel  contre  nous. 

Les  Evoques  (ont  ici  en  grande  veneration:Iîs  n'ont 
pas  une  autorité  abfolue  ,  parce  qu'ils  dépendent  du 
Prélat  Romain  &  du  Roi  :  Cependant  leur  Jurifdi- 
(Hiion  eft  de  très-grande  étendue  :  Le  Royaume  efl 
|)lcin  d'Eglifes,  &  ces  Eglifcs  font  fréquentées  j>af 


âei  Tr'tnces  Chre tient:  J10 

-^€5  millions  de  pcrionnes.  Les  Evéques  portent  une  KSjf^ 
croix  d'or  au  cou  :  Ils  vivent  bien  en  pi.blic  ,  &  font 
obIi«Ttz  <.!c  lavoir  tous  les  points  de  leur  Loi  :  Il  faut 
.cju'ils  loicnt  Do<5lturs  ,  &  ils  ne  peuvent  pas  le  ma- 
rier, lis  doivent  être  fobrcs,  charitables,  prudens  , 
irreprehenliblcs  ,  &  ne  convoiter  point  le  bien  d'au- 
nui  :  Ils  ne  doivent  jamais  s'enivier  ,  ni  répandre  le 
inng  humain.  Ts  lent  habillez  d'une  lonp;ne  vcflc  de 
foie  noire  ou  violette  qui  décend  jalqu'à  terre.  Ils 
vont  rarement  à  pied  &  (c  font  porter  en  carofle  , 
pour  ne  pas  fe  fatiguer  dans  une  Ville  qui  paroît  la 
plusî^randc  du  monde  ,  ce  que  tu  fcrois  peut-être 
au^U-bicn  qu'eux  (i  tu  ctois  deftiné  à  ccxe  leur  Sou- 
verain Prélat. 


LETTRE     XLII. 

A  un  Médecin   de  fes  Amis. 

Pss  Montagnes  de  Sicile  &  de  Naples  ijtii 
jettent  des  feux  contir<iHls  :  De  la  nature 
de  ces  feux ,  &  de  leurs  éfets* 

TE  ne  fai  fi  ce  que  j'ai  cru  voir  la  nuîr  pafTée  cft  ^^0i 
\  un  longe  ou  une  vérité.  Un  grand  tremblement 
cle  terre  m'a  réveillé  ,  &  ijn^a  fait  fortir  de  mon  lit 
tout  cpouventé  :  Mais  après  m'en  être  cclairci  avec 
quelques  perfonncs,  il  s'cft  trouvé  que  ce  n'ctoit 
jqu'un  fonge. 

Mon  avanture  m'en  a  rappelle  «ne  autre  qui 
fur  d'une  plus  funefte  confequence  à  une  partie  de 
l'Italie.  Les  Médecins  ont  de  la  peine  à  trouver  la 
caule  des  feux  horribles  que  yomifTent  en  certain 
tems  lç.s  Monts  Gibel  ,  Stromboli  ,  &  Vcfuve  ,  qui 
font  des  montagnes  en  Sicile ,  &  prés  de  Naples  :  ces 
feux  font  fi  terribles  qu'il  femble  qu'ils  viennent  de 
^'f  afei.  II  s'éieye  fouvent  des  ex Ivalaifcus  jouantes  ^ 
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ti)f  de  la  Fumêc  ,  du  loulphrc  ,  &dcs  ^âmes  (]ui  Jett^kt 
jufqucs  aux  nul's  les  pierres  &  les  cendres. 

Je  croi  qu'on  Tâii  à  Conftantinopic ,  que  vcr5  Ic 
ccmmenceniciu  du  mois  de  Février  il  le  perdit 
prés  de  Napics  une  petite  Iflcqui  avoir  quatre  lieues 
de  tour.  0«  dit  comme  une  chofe  ccrj:aine  que  cette 
Iflc  ayant  été  coût  à  coup  engloutie  dans  la  Mer  ,  & 
que  le  £eu  .qui  y  écoix  enfermé  ne  trouvant  plus  fa 
fortic  ordinaire,  s^ouvrit  qucl<]ues  jours  après  un 
nouveau  partage  le  long  des  côtes  de  Calabrc  prés 
de  Mtfllnc»  ce  fut  là  qu'il  éclata,  &  qu'il  caufà 
d'abord  un  tremblement  de  tcrie  horrible  qui  ren- 
vcrfa  une  groflemafiTe  de  bâtiment  que  les  Chrétient 
appellent  un  clocher.  C'étoit  celui  de  la  principale 
tglife  ,  qui  cnlevclit  fous  l'es  ruïnes  un  grand  nom- 
bre de  gens  que  îa  ckvotion  y  avoit  alors  afftm- 
blez.  Ce  tremblenient  endommagea  quelques  Villes 
du  Royaume  de  Naples  ;  Il  y  eut  une  infinité  de  mon- 
de de  de  bétail  qui  périrent  miferablcment  par  le 
feu  j  par  la  fumée  ,  &  par  la  grande  quantité  de 
gendres.  On  compte  parmi  ceux  qui  ont  été  étoufez, 
|)lufieurs  Seigneurs  de  ces  païs-là  ,  qui  ne  lailTcnc 
pas  de  s'appciler  Princes  ,  quoi  qu'ils  n'ayent  qu'un 
jrés-petit  nombre  de  Sujets. 

Ce  font  là^  cher  Ami ,  de  terribles  cfets  de  lana* 
lure  ,  dont  iious  ne  pouvons  pénétrer  les  caufes..  Il 
faut  aflurémenr  que  ces  païs  de  l'Italie  foicnt  bien 
éloignez  du  Paradis,  puifque  ces  bouches  d'Enfer 
(  s'il  eft  vrai  ce  que  dil'ent  bien  des  gens  ,  qui  fou* 
tiennent  qu'elles  font  dans  ces  montagnes  j  ruinent 
fouvent  par  ces  incorruptions  la  Calabre^  la  Sicile, 
Lcs»aturaliftcs  foutiennent  qu'il  le  forme  dansres 
montagnes  des  matières  fouphrécs  qui  s'er.flamcnt 
aifémert,  &  <jui  fortent  avec  plus  ou  moins  de 
violence,  &  plus  cm  moins  fouvenr ,  félon  que  ces 
matières  font  plus  ou  moins  difpofées  ,  &  que  \c& 
vent»  foucerrains  allument  &  chaflent  ces  feux  ,  5C 
ouvrcntîa  maflede  la  terre  fous  laquelle  ils  font  ren- 
ferzne;i.-  Mai?  le  fcntimcQf  de  certains  Phi lofoph es 
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iqui,rounenncnt  que  le  pur  hazaid  produit  Ces  cvc-  ^^^. 
iieniens  extraordinaires  ,  me  paroît  tou:  à  fait  ridi- 
cule. Ils  veulent  qu'une  pierre  qu'on  choque 
cont-rcunc  autre  produife  une  étincelle  ,  d'où  vien- 
nent ces  grands  cmbralemens.  Ils  vont  encore  plus 
avant  ,  &  veulent  nous  faire  croire  qu'u;  e  Lampe 
allumée  ,  que  ceux  qui  ont  cherché  dans  le  fcin  d  e 
cts  Monragnes  les  fecrtcs delà  narure  ,  y  ont  laiûTcc 
par  hazard  ,  peu:  produire  ces  feux  ,  qui  tombant 
liir  uue  matière  combuftible,  &  ne  rencontrant  rien 
qui  .foit  contraire  à  leur  nature,  &  qui  puiffe  les 
éteindre  ,  caufent  c;^s  éfcts  l'urprenans.  Ils  difcnt  en- 
core que  la  foudre  tombant  avec  impetuofiré  fur 
ies  côtes  de  ces  Montagnes,  peut  faire  la  mcme 
chofe  que  la  pierre  qui  en  frape  une  autre ,  ou  que 
la  Lampe  allumée  que  le  hazard  a  fait  oublier. 

Ces  opinions  neparoltroient  pas  fi  ridicules  ,  s'il 
étoit  polTible  d'en  faire  quelque  démonstration  : 
lA^is  comme  tous  ces  évencmens  foiàt  extraordi- 
nai-res,  &  en  quelque  manière  prodigieux  ,je  te  lail- 
ferai  volontiers  croire  que  c'eft  l'ouvrage  de  la  ra- 
ture ou  de  l'Enfer,  ou  le  haiard  tout  feul  qui  cau- 
fe  le  mouvement  perpétuel  de  ces  feux  ,  qui  font 
fi  terribles  ,  &  qui  caufent  un  (î  graiid  dommage 
à  l'un  des  plus  beaux  pais  du  monde,  tel  à  peu  prés 
qu'eft  la  Grèce  ,  &  c^tte  Ilk  qr.i  fait  les  dc'iccs  &C 
qui  nourrit  prefque  toutes  ks  Provinces  ficuées 
lur  les  côtes  de  la  Mer  Méditerranée. 

îl  y  aauiflî  en  Irlande  de  ces  Montagnes  de  feu  , 
avec  cette  diference  que  leurs  fiâmes  ne  font  au- 
cun mal  qui  les  faffe  craindre  aux  Habitans.  Je 
crois  aufli  avoir  oiii  dire  à  mon  père  ,  qu'éianc 
d3:i5  nôtre  Licie  avec  certains  Arabes  ,  il  avoît 
v,u  de  ces  lortes  de  feux  (ortir  de  la  terre  »  mais 
qu'ils  étoient  forcis  doucement  &  fans  faire  au- 
c.y,n  mal. 

Je  fuis  à  prefcnt  perfuadé  d'une  chcfe,  que  je 
n'ai  jamais  voulu  cioire  jufqu'ici  ,  qui  eft  ,  que  le 
vieux  Pline  s'écant  mis  en  ccic  de  faire  connoîtrc 
Joms  l,  F 


111  L'ECplon  dans  les  Cêurs 

i<^35.  à  l'Empereur  Ticc  les  cfcts  du  Moiri-Veruve",  cî'en 
laiircr  une  relation  à  la  pofterité  ,  &  de  faire  con^ 
iioîire  parfaitement  les  caufes  de  tant  d'éfets  pro- 
digieux ,  fc  rendi:  fur  les  lieux  ,  parce  que  de  fou 
tcms  cette  fameufe  montagne  avoir  jette  une  hor-r 
lible  qjantité  de  feux  ,  de  pierres  ,  &  ce  cendres  , 
Avec  ta,  t  de  violer.ce  ,  &  avec  un  bruit  fi  ttrribie  , 
que  l'on  en  fentit  les  éf.ts  ja fques  dans  la  h.iric,cans 
l'Afrique  ,  &  principalement  dans  l'Egipte.  Mais 
Ja  curiofitc  de  ce  malheureux  Philofophc  lui  fie 
perdre  la  vie  .  Les  Romains  l'attendent  encore  à  re- 
venir, &  foûpircnt  après  la  connoilTance  des  caufes 
fecret:es  de  tant  d'éfets  prodigieux.  Prend  foin  de 
ta  fantc  ,  &:  que  ta  négligence  &  ta  témérité  ne 
faflVnc  jamais  mourir  aucun  de  tes  malades.  Con- 
tinue à  m.'aimer  tout  éloigné  de  toi  que  je  fuis. 
•Ecris-moi  quelquefois  ,  &  foispcrfuadé  que  je  ne 
fuis  pas  capable  de  me  conformer  à  la  manière  de 
vivre  des  Etrangers  parmi  lefquels  je  refide.  Je 
Cerai  toute  ma  vie  bon  Mufulman  &  fidèle  Ami, 


LETTRE    XLIII, 

Au   Kaimakam» 

V'tif^  E/pioyi  envoyé  à  la  Cour  de  Rome 
far  le  Cardinal  de  Richeliet*  ,  &  d'aU" 
très   matières» 

LEs  Armées  des  François  font  à  prefent  en  quarr 
lier  d'hiver  ,  &  la  Cour  eft  occupée  à  ccncerr 
ter  des  entreprii'es  pour  le  Prinrems  prochain.  Je 
ne  crois  pas  t'écrire  aucune  faulTe  nouvelle  :  cap 
il  y  a  apparence  que  la  rigueur  de  l'hiver  empê- 
chera qu'on  n'entreprenne  lien  jufqu'au  fctoui: 
4i:  ia  belle  failon. 
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les  yeux  <ic  toute  a  Colu  .{ont  attachez  fur  trois  i^îfl|4 
objets i  fur  1j  Roi ,  fur  le  Dauphin  fon  tils ,  &  fur 
le  Cardinal  de  Richelieu  :  Mais  le  dernier  eft  obier- 
vé  avec  plus  de  foin  que  les  deux  autres.  Cet  hom- 
me s'eft  fait  des  creacuies  par  fes  bienfaits.  La  re- 
connoi.fl'ai.cc  &  l'efperance  d'eu  recevoir  de  nou- 
veaux ont  engao^é  plufieuis  perfonnes  dans  fes  inté- 
rêts. Cependant  il  eft  à  croire  qu'ayant  beaucoup  de 
cr-cdit  auprès  du  Prince  ,  &  plusieurs  moyens  pour 
l'augmenter  ,  le  nombre  de  les  Ennemis  eft  plus 
grand  que  celui  de  fes  Amis.  li  y  a  toujours  dans  foa 
Ànii-chambre  une  foule  de  gens  qui  afpirent  aux 
emplois  ,  &:  de  plusieurs  autres  perfonnes,  qui  veu- 
leiit  voir  tout  ce  qu'il  fait.  Ceux  qui  lui  font  des 
menaces  feciettes  ne  font  qu'augmenter  (on  coura- 
ge ,  &  l'obligent  à  fe  tenir  mieuK  fur  les  gardes^ 
Mais  ceux  qui  ont  le  plus  d'expérience  dans  le  mon- 
de ,  difent  que  le  Cardinal  eft  trop  habile  pour  fe 
laifler  furprendre.  J'ai  à  te  parler  d'une  de  fes 
moindres  adions  :  Tu  jugeras  par  là  des  plus  gran- 
des ,  &  les  eftimeras  ce  qu'elles  valent.  On  a  vd 
pendant  trois  ans  confecutifs  dans  la  chambre  de  ce 
Prélat ,  un  homme  qui  n'étoit  pa«  avancé  en  âge ,  & 
aulli  alTidu  à  faire  la  Cour  >  qu'il  étoit  modefteà 
parler.  Il  étoit  de  plus  fort  re(ervc  &  fort  patient  i  ou 
ne  l'a  jamais  ouifeplaindrcjchofe  très  rareàlaCour, 
Le  Cardinal  qui  fe  pique  de  lire  dans  l'ame  des  gens 
&  qui  peut-être  n'eft  inférieur  à  perfonne  en  cec 
arc ,  fi:  appeller  czi  homme  qui  avoir  fi  long-temy 
attendu  ,  &:  ici  tint  ce  langage.  Je  [ai  qui  tu  es  y  (^ 
combien  detems  tu  as  employé  à  m' oi?  fer  ver..  G^oi  que 
tu  paroijfes  ¥r  an  fois  k  l'extérieur ,  ta  grande  fatien-* 
ce  me  convainc  que  tu  ne  l'es  pas  :  va^t'en  à  Rome ,  ^ 
fi  tu  as  dci'asl' nnti' chambre  du  Tape  la  moitié  autant 
de  patience  que  tu  as  eu  dans  la  mienne  ,  je  ne  doute 
pas  que  tu  ne  pénètres  les  fecnts  les  plus  cachez.  Part 
donc  tout  à  l'heure  pour  l'Italie  ,  (^  obferve  les  mou^ 
<vemens  ^  Us  aflions  de  la  Cour  du  monde  la  plus  fa" 
Çê  ^If^pins  dijfmiilée  :  ise  tç  dé'jcuvre  à  perfonne  ^ 
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jyj^'  ponne-mot  avis  toutes  lesfemnines  de  ce  guetupouf^ 
ras  découvrir  ,  &  par  ce  moyen  tu  me  feras  utile 
f^  éviteras  l'oifiveté.  Mon  Secrétaire  te  donnera, 
un  Chifre  ,  ^  mon  Treforier  a  ordre  de  te  donner 
te  quil  te  faut  pour  ton  'voyage  ,  ^  pour  te  fai-^ 
ve  fubfijl:er  lorfque  tu  feras  à  Rome. 

Le  Cardinal  s'aplique  à  étendre  lesborncs  duRor 
yaume  ,  &  pour  cet  cfet  il  çonfulte  ceux  qui  peu- 
vent en  quelque  manière  faciiirer  l'es  dcfîcins  ,  à 
prefeni  fur  tout  que  le  Roi  eft  alTuré  d'un  ^uc- 
ccflcur  par  la  naiflance  du  Dauphin  ,  qui  femble 
promettre  une  longue  vie.  On  travaille  à  force  à 
Toulon  &  à  Mai feille  pour  équiper  des  Galères  & 
d'autres  Vaifleaux  ;  &  l'on  croit  que  les  principaux 
deffeius  de  ce  Miniftre  regardent  les  cotes  d'Italie. 
On  m'a  dit  qu'on  lui  avoit  oiii  dire  ,  que  les  Ro- 
mains n'auroient  jamais  conquis  tout  le  mo,  de 
comme  ils  ont  fait  ,  s'ils  ne  s'étoient  avant  toutes 
çhofes  rendus  Maîtres  de  l'Italie  :  QiTAnnibal  eut 
le  même  deffein  ;  &  qu'après  Annibal  le  Pape  Ale-^ 
xandreavoit  voulu  voir  s'il  réiifîiroit  dans  un  pa-? 
reil  deflein  ;  mais  que  Ton  orgiieil  &  fa  cruauic 
avoient  fait  avorter  tous  fes  projets  ;  &  qu'il  réiif- 
firoit  mieux  qu' Annibal ,  pourvu  qu'il  fût  aiTez 
heureux  pour  pouvoir  obtenir  une  chofe.  Et  ce 
fut  là  qu'il  finit  fon  difcours. 

Il  eft  tellement  attentif  à  tout  ce  qui  fe  pafTsdans 
la  maifon  Royale  &  dans  le  Royaume  ,  qu'il  fe  vante 
de  pouvoir  pénétrer  toutes  les  penlées ,  &  découvrir 
jufqu'aux  forges  mêmes  des  Grands,  d^s  GouverT 
iieurs  de  Provinces ,  &  des  Commandans  des  Places. 

Il  dit  avoir  apris  plufieurs  bonnes  chofes  dans  la 
relaiticn  qui  nous  a  été  donnée  du  Gouvernement  des 
Chinois.  C'eft  là  cù  il  a  pris  le  fecrer  de  pénétrer  les 
chofes  les  plus  dificiles,  fans  qu'il  paroiffe  qu'i'  falTe 
rien  pour  cela.  Et  voici  la  maxime  qu'il  obfervc 
dans  le  gouvernement  de  ce  Royaume,  où  iJ  y  4 
tant  d'efpiits  inquiets. 

Il  cntretiçut  auprès  de  tous  ceux  qui  occupent  (Jçs 
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'tiiaija;es  confulciablcs  ,  des  gens  qui  ne   dépendent  !<}?.• 
que  de  lui  j  qui  ne  font  connus  que  de  lui ,  qui  portent 
par  tout  des  habits  inediocicsjqui  veillent  continuel- 
lement lurlei  adions  des  Officiers,  &  lui  donnent 
avis  de  tout  ee  qui  Te  pafle.  Il  ("c  fcrt  de  ces  fortes  de 
gens  auprès  des  AmbaiTadeurs  que  fon  Maître  tient 
dans  les  Cours  étrangères.  Il  porte  toiijourS  un  livrC 
l'ur  lui  qu'il  apel  le  l'amc  de  Richelieu, &  qui  contient 
ks  dcil'eins,  les  inierêcs.  les  fecretes  pratiques,  &  les 
inclinations  de  tous  Jcs  Princes  qui  Ion:  en  corref- 
popdancc&  en  quelque  er.gagemeiir  aV'.c  h  Frrïnce^ 
&  tlir  lelquels  la  France  a  des  prétentions.  Les  plus 
habiles  Aftrologucs  de  l'Europe  lui  ont  envoyé  les 
horofcopes  de  tous  les  Rois  &  de  tous  les  grands 
hommes  ,  &  y  ont  ajouté  leur  jugement  fur  la  lon- 
gueur de  leur  vie, &  fur  ce  qu'ils  pourront  entrepren- 
dre dans  tous  les  tems.  Ce  Cd.rdinal  dit  «ne  autre  fois 
qu'il  entrettnoit  grand  nombre  de  Courtifansydont  il 
pouvoit  pourtant  afl'ez  fe  pafferiqu'il  favoit  ce  qui  fo 
paiïoitau  loin  aulïi- tôt  que  ce  qui  fepaffoit  au  prés. 
I.  foatint  une  fois  qu'il  avoit  fçii  en  moins  de  deux 
heures  que  le  Roi  d'Angleterreavoir  figné  lafenten* 
cède  mort  de...  Si  ces  particularité!  font  véritables, 
il  faut  que  ce  Miniihe  foit  plus  qu'un  homme.  Ceux 
qui  lui  font  les  plus  dévoilez  difent  qu'il  a  dans  un 
lieu  fccret  de  fon  cabinet  une  certaine  figure  Mathé- 
matique fur  la  circonférence  de  laquelle  font  éctites 
toutes  Its  lettres  de  l'Alphabet.  Sur  cette  figure  il  y 
a  un  dard  qui  marque  les  lettres  ,  &  ces  lettres  mar- 
quent auffi  fcs  correfpondans.  Il  femble  que  ce  dard 
fe  remue  par  la  fimpathic  d'une  pierre,  que  ceux  qui 
donnent  &  reçoivent  fes  avis  ont  toiijours  auprès- 
d'eux.  Cette  pierre  a  été  feparée  d'une  aiître  que  le 
Cardinal  a  toujours  fur  luijôc  l'on  aflure  qu'avec  un 
pareil  inf^rument  il  donne  &  reçoit  des  avis  fur  le 
champ.  Ce  grand  homme  qui  fait  que  touscesbruits 
courent, ne  fait  qu'en  rire  :  Cependant  il  dit  d'un  air 
ferieux  que  Dieu  lui  a  donné  deux  Anges,  i'un  blanc 
Si.  l'autre  noir,pour  l'informer  de  tout  ce  qui  fe  pairç. 
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^«35,  tanc  bon  que  mauvais  >  &  que  par  leur  feconrs  fl  reflj 
verfera  les  cabales  de  Ç(i%  ennemis.  Il  envoya  ces 
jours  paiTczaux  Ga'eres  un  homme  accu fé  d'avoir 
brilé  le  portrait  du  Roi  ;  mafs  après  s'êcre  mieux 
informé  du  faic  ,  &  avoir  apris  que  c'éioir  le  ficn 
cju  il  avoir  mis  en  pièces  ,  il  die  à  ceux  qui  étoienr 
auprès  de  lui ,  que  cet  homme  dévoie  avoir  fa  grâ- 
ce puifqu'il  n'avoit  fait  aucun  mal  à  Toriginal.  On 
prépare  ici  des  iheâres  &  des  fêtes  pour  divertir  le 
peuple  ,  &pour  faire  honneur  au  Roi  &  au  Cardinal. 
On  fe  dit  à  l'oreille  que  la  Reine  eft  encore  groffe, 

LETTRE     XLIV. 

A  Gcri  Eunuque  Blanc. 

De  la  vie  de  Henri  IV. 

Sïtufaîsie  voyagedePrufTecn  Bithinie  comme  £i3 
m'écris,  fouviens-toi  fur  toutes  chofes  de  te  pré- 
parer à  quitter  bien-tôr  le  monde,  &  à  ne  jamais  in- 
former le  jeune  Sultan  M-uftapha  des  infortunes  da 
petit  x^ls  de  boIimanleGrand,&  fils  du  pauvre  Baja- 
îctjque  Ton  Grand  perc  fit  étrangler  dans  fon  enfance, 
Ccmalheureux  lieu  méfait  craindre  pour  ta  vie  auf- 
fî-bien  que  pour  celle  de  tous  les  Princes  dont  l'éda- 
cation  t'eft  foumife.  Je  ne  faurois  m'empêcher  de 
pleurer  toutes  les  fois  que  je  fonge  à  ce  qui  fe  palla 
entre  la  viâiime  &  ceux  qui  l'immolèrent.  Tu  m'as 
dit  toi-même  que  ce  malheureux  Enfant  embraila  & 
baifa  pi ufîeurs fois  celui  qui  devoir  lui  donner  le  coup 
fataljdans  lem^oment  même  qu'il  luimettoit  au  cou. 
Je  cordon  de  foie  qui  devoit  l'étrangler.  Toute  l'A- 
fie  fait  le  refte  de  cette  hiftoire,  &  perfonne  ne  doute 
que  cet  Enfant  tout  étranglé  qu'il  eft  n'ait  triomphé 
de  fon  Boureauenmourant:car  étant  attendri  par  les 
carefles  de  cet  Enfant  qu'il  alloit  faire  mourir>il  s'é- 
vanoiiit  ;  &  le  fils  de  Ba  jafet  Ce  fût  fau^é ,  fi  un  autre 
^oureau  plus  ciuel  «jus  le  premier  ne  l'eik  expedièj^ 
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Qiipique  tu  ne  lâches  pas  bien  de  qui  Miiftapha  i^}à« 
t'toit  fils  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  ta  ne  puiffcs  con- 
clure qu'il  cLoit  fils  de  l'Empereur.  Ton  âge^  ta  pru- 
dence ,  ta  lonfjjue  expérience  ,  &  ta  charge  de  Chef 
de  tous  les  Eunuques  de  l'Empire  ,  que  tu  exerces 
depuis  tant  de  tcms  ,  ne  te  lailFe  aucun  lieu  de  dou- 
ter que  Ion  pupille  ne  foit  du  (ang  Royal.  Arme- 
toi  donc  de  courage  ,  &  c'étudic  à  bien  remplir  tes 
devoirs  dans  cette  folitude.  Il  n'y  a  rien  de  fi  péni- 
ble que  l'éducation  des  Enfans  ,  lors  que  comme 
Maîtres  ils  veulent  être  inftruits  par  leurs  Efclaves 
&  que  comme  particuliers  ils  ne  veulent  pas  fc  l'oû* 
mettre  aux  Loix  de  la  Difcipline. 

Tu  peux  compter  que  jeté  rendrai  tous  les  fervi» 
ces  dont  je  fuis  capable  ,  puis  que  je  te  regarde  com- 
me un  Ami  qui  m'eft  extrêmement  cher.  Mais  pour- 
quoi chercher  parmi  les  Chrétiens  un  illuftre  Sujet ,       >. 
qui  puifTe  te  fervir  de  modèle  pour  former  un  En- 
fant qui  eR  né  dans  la  Religion  des  Aiufulmans  ?. 
ii  ta  fageffe  ne  m'étoit  pas  connue  ,  je  te  croiroia 
bien  fîmple  d'aller  chercher  chez  les  ennemis  de  nô» 
tre  fainteloi  des  exemples  pour  les  faire  fuivre  aux 
enfans  des  Ottomans.  Tu  t'es  déterminé  pour  Henri 
de  France  iurr.cmmé  le  Grand.  Ne  fais -tu  pas  que 
ce  fameux  Prince  a  été  le  plus  implacable  ennemi  de 
l'Empire  ?  Sache  donc  que  ce  Monarque  entreprit  le 
plus  hardi  &  le  plus  dangereux  defleinqui  ait  jamais 
été  conçu  ;  c'eft  celui  de  détruire  l'Empire  des  Mu-» 
fulmans  ,  &  peut-être  auroit-il  rciifli ,  fi  le  Ciel  par 
un  coup   imprévu  ne  l'eût  ôté  du  monde  ,  &  ne 
l'eût  fait  venir  devant  le  Tribunal  de  Dieu  ,  qui  ju- 
ge également  les  Rois  &  les  particuliers   Mais  afin 
que  tu  ne  t'imagines  pas  que  c'eft  un  prétexte  que 
je  cherche  pour  me  difpcnfer  de  faire  ce  que  tu  fou- 
haite  de  moi ,  tu  recevras  au  moins  une  partie  de 
ce  que  tu  me  demaade.    Tu  veux  que  je  t'envoye 
l'hiftoire  dece  Prince, tu  doiste  cor.tcnrer  d'en  avoir 
un  petit  abrégé  ,  autrement  je  ferois  obligé  de  ['en- 
voyer un  gros  volume.  Cependant  ne  te  fers  pas 
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U}9'  en  toutes  chofes  de  l'cxtmpic  de  ce  Piincc  :  la  ma- 
nière de  vivre,  les  Loix  ,  &  Jes  coutumes  des  Fran- 
çois ne  quadienc  pas  en  tout  à  la  forme  du  Gou- 
vernement des  Tui es.  Si  tu  veux  porter  ton  pupil- 
le à  Ja  perfedion  ,  forme-le  fur  le  modèle  de  cjuel^ 
ques-uns  de  ces  Hcros  que  l'Orient  nous  a  don- 
nez. Muftapha  lira  plus  utilement  l'Hiftoire  d'A- 
lexandre &  de  Pirrhus ,  que  celle  de  Charlemagne 
êi.  de  Henri  :  Et  fî  l'on  eft  furpris  des  défauts  du 
Fils  du  Roi  de  Macédoine,  &  de  la  médiocre  for- 
tune de  Pirrhus,  montre-moi,  je  te  prie,  quels 
ïiommes  il  y  a  jamais  eu  qui  aycnt  eu  en  mcmc 
tems  les  foibics  de  la  nature  humaine  ,  &  les  pei- 
feâ;io..s  de  la  Divinité. 

Si  tu  vas  chercher  jufqu'en  Perfc  &  en  "Egipte  , 
tu  trouveras  un  Cirus  &  un  Artaxercés,  un  Ptolo- 
mée,  un  Sammeticus^  un  Campfon  ,  un  Tomom- 
beis ,  tous  grands  Princes ,  &  dont  les  exploits  font 
honneur  à  l'antiquité.  Combien  de  H:ros  ne  trou  — 
veras-tu  point  dans  nô:re  Grèce  ,  fi  tu  ne  veux  pa* 
t'arrécer  à  ceux  que  Rome  a  produits  ?  Mais  poivr 
ne  pas  fortir  de  la  maifon  Ottomane,  tu  fais  très- 
bien  que  nos  Turcs  ont  pour  Proverbe  la  modeftie 
de  Soliman,  la  bonne  mined'Alis  ,  l'équité  de  Non- 
quierevan  >  la  majefté  a'Ofman  ,  la  2,1'avité  de  Hu- 
mer ,  &  la  juftice  d'Abubekir  j  fa>ns  parier  du  cou- 
lage &  de  la  magnanimité  d'Amurat  ,  qui  a  de  nos- 
jours  plus  de  valeur  que  tous  fes  foldats  ,  foit  dans 
ion  Serrail  de  Conftantinople  ,.foit  dans  fes  Tentes 
devant  Babilone. 

II  y  a  dix  )ours-  que  je  reçus  ta  lettre.  J'ai  de- 
puis employé  une  grande  partie  de  mon  tems  à  re- 
cueillir ce  que  tu  me  demandes  i  &  pour  dire  la 
Yeriié  tes  ordres  m'ont  donné  une  occupation  qui 
m'eft  agréable  &  qui  me  divertit.  Tu  feras  fans 
doute  furpris  que  deux  hommes  qui  ont  long-tems 
fcrvi  le  Roi  Henri  dans  des  poftes  affez  médiocres  , 
m'ayent  apris  diverfes  particularitez  de  fa  vie  ,  que. 
les  fiau^ois  mêmes  ne  favait  peut-être  pas.  J '^ 
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toujours  crû  qu'il  étoic  plus  neccflaire  de  connôî-  i6iif{ 
tic  les  iTiccurs&:  les  coutumes  des  hommes  ,  que 
de  lavoir  combien  de  places  ils  ont  afliegces  ou 
prifes  i  &  d'ccre  informe  de  leurs  bonnes  &  mau- 
vaifcs  qualitez,  que  d'ccrc  inftruit  de  leur  manière 
de  camper  ,  &  du  nombre  des  batailles  qu'ils  ont 
gagnées  ou  perdues.  Toutes  les  hiftoires  contien- 
lient  les  allions  des  hommes  i  mais  pour  inftruirc 
les  autres  ^  le  principal  eft  de  connoître  ces  hom-* 
mes-là.  Ceci  t'apprendra  mieux  que  toutes  les  hi- 
ftoires mêmes  ce  que  tu  dois  favoir.  Les  Auteurs 
Chrétiens  lont  à-prefent  comme  les  Elcmens  ,  toîi- 
jours  aux  mains  y  toujours  oppolez  les  uns  aux  au- 
tres ,  &  jamais  d'accord  entr'eux. 

Les  deux  Amis  dont  je  viens  de  te  parler  font  à 
prefent  fort  vieux.  Us  ont  leivi  le  Roi  Henri  plus  de 
trente  ans  ,  &  ont  toujours  été  fort  unis.  L'un  étoic 
fon  Barbier,  fcl'afaire  de  l'autre  ctoit  de  lui  lire 
pour  le  divertir  lors  qu'il  alloir  fe  coucher. 

Ce  qu'on  dit  qu'Henri  vint  au  monde  fans  pleu- 
rer eft  une  pure  fable  j  mais  il  eit  certain  que  la  Rei-» 
ne  de  Navarre  fa  Merc  chanta  une  chanfon  rran- 
çoife  lors  que  ce  Prince  naquit  ,  par  où  il  ftmble 
c|ue  cette  PrinceiFe  voulut  faire  voir  aux  autres  fem- 
me qu'on  peut  accoucher  fans  crier,  le  premier  lait 
c|ue  ce  Royal  enfant  but ,  fut  une  Ambroifie  dont  les 
13icux  de  nôtr^  Ami  le  Poète  Golou  n'ont  jamais 
t'âté.  Son  père  lui  fît  boire  dans  une  coupe  d'or  le 
vin  le  plus  fort  qu'il  piit  trouver  ,  &  y  écrafa  une 
goulîe  d'ail ,  qu'il  crut  propre  à  le  rendre  d'un  tem» 
perament  plus  robufte  6c  plus  vigoureux.  Il  fu:  en» 
îuite  élevé  comme  Cirus ,  palTa  Tes  premiers  jours- 
dans  ies  bois  j  &  fouvent  avec  les  Bei^^crs.  Il  alunt 
toujours  nu- tête  ,  foit  qu'il  fut  expoU  aux  ardeurs- 
en  Soleil  de  l'Eté  ,  ou  durant  l'fiiver  àla  pUiye^  aux- 
frimats  les  p^us  ricroureux  ,  à  la  neige,  &  à  \cC 
grélc,  11  fcmble  que  fa  vie  ait  corîimcncé  par  Ik 
^rifon  ,  confiné  qu'il  éroit  à  la  Campagne  y  éloigné 
«ic  toate  Soficté  ^  vécu  de  gros  diap ,  pour  Vriccowi* 
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^§^5.  tumcr  à  la  fan2;ue  ,  &  pour  accommoder  fon  efpnf^ 
aux  accidcns  de  la  fortune. 

II  n'avoir  que  ncut  ans  quand  il  perdit  fon  perc 
.Antoine  de  Navarre.  La  moïc  de  ce  Prince  peut  fer-- 
vir  de  leçon  à  Muftapha  ;  coaï  ayant  été  blcffé  mor- 
tellement ,  il  lit  rompre  la  muraille  de  la  cham.brc 
où  il  CLoit,  pour  fe  faire  porter  dans  fon  lit,  mou- 
lant par  manière  de  dire  en  triomphe  dans  la  Ville? 
Malheureufe  ambition  des  grands  hommes  ^  qui  ne 
s'en  dcpoiiillent  jamais  que  quand  la  mort  les  dé- 
pouille de  la  vie.  Sept  ans  après  la  mort  d'Antoine 
le  jeune  Henri  fut  déclaré  chef  &  dcfcnfeur  des  Hu- 
guenots ,  &  à  l'âge  de  dix- huit  ans  il  fut  prefent  à 
un  combat  eonfiaerable  ,  mais  je  ne  fai  s'il  y  com- 
bat] t  en  perfonnc.  La  fortune  lui  fut  fi  contraire  au 
comm.encemcnt  ,  qu'après  une  bataille  qu'il  perdit  ,- 
il  fut  obligé  de  f«ïr  pendant  fix  mois  avec  les  débris 
de  fon  Ar.T.cS;,  &  de  travcrfer  prefque  routes  les 
Provinces  du  Royaume  fans  prendre  même  aucun  re- 
pos  de  peur  d'être  furpris.  Tu  n'as  jccroi  jamais  lu*, 
qu'aucun  Capitaine  avant  lui  ait  fait  une  fuite  de  cet- 
tw  longueur.  La  Reine  fa  Mère  femme  ferme  &  d'un 
courage  viril  ^  mourut  par  des  gants  cmpoifonnez. 
A  V'jL'ljt  de  dix-neuf  ans  il  époufa  lafceur  duRoiqui 
rcgnoit  alors  ;,  nommé  Charles  IX.  Jamais  rôces  ne 
furent  fi  tracfiques  &  fi  fanglantes.  Le  nombre  Aç.s 
Huguenots  qui  y  furent  maffacrez,  eft  prefou'incro^ 
yable.  Ce  defTein  avoir  été  fecrerement  concerté  a- 
vant  &  durant  la  nôce,&  fix  jours  après  il  fut  exécu- 
té en  plein  midi.  On  dit  qu'en  un  même  jour  toute  I^ 
France  fut  teinte  du  fang  de  ces  pauvres  gens.  Il  en 
fut  tué  cent  mille  pour  le  moins  j  parmi  lefqaels  il  y 
avoir  vingi:  Seigneurs  de  si-iiide  conf/derationjavcc 
le  grand  Coligni  Amiral  du  Royaume  j  &  quatre 
mille  Soldacs  pour  le  moins  qui  furent  é^oraez  à  Pa- 
ris. Henri  ne  périr  pas  dans  cette  malbeureufe  jour- 
née: mais  il  ne  s'en  fa'ut  de  guère.  Le  Roi  le  fit  ve- 
nir devant  lui  j  &  lui  tint  ce  difcouv&d'un  ton  de  coo- 
kie ^  d'un  ail  fevere,  j^  vis  enc4>n  ^ Henri ,.j-iirç^ 
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^ue)' ai  voulut' épargner'}  mais  j-e  ne  t'épargnerai  plus  i^}?,'* 
flus  fi  tu  perfifles  dxns  ton  herefie.  Choifi  donc  de  deux 
chofes  ,ou  de  la  mort ,  ou  de  la  Mejfe  St  tu  nefaispxs 
ce  cjue  c'eft  que  la  Mejfe  ,  je  Pe  l'aprendraï  d'une  autre 
m.miere.  Ce  Prince  préfera  la  MclVc  à  la  mort ,  &  fie 
abjuration  publiquement  de  la  Religion  qu'il  avoic 
profcfféc.  Ces  deux  vieillards  aflurent  que  la  Cour  de 
Ncronou  de  Caliguhi  ne  fut  jamais  plus  corrompue* 
quel'étoit  alors  celle  de  la  France.  Il  n'y  avoir  rien 
de  plus  à  la  mode  que  les  Boufons  ,  &  jamais  il  n'y  a 
eu  de  li  vilaines  débauches.  Lamagie,  lesempoifon- 
nemens ,  les  alValIînats ,  &  toutes  lortes  d'autres  cri- 
mes étoient  permis ,  de  forte  qu'il  fembloit  qu'il  n'y 
avoit  ni  loix  ni  difctpline.  On  ne  lait  fi  ce  fut  par  po- 
litique, ou  à  caufe  de  la  corruption  qu'il  voyoit  par- 
mi les  Catholiques  ^que  le  Roi  de  Navarre  reprit  fa 
première  Religion  :  Quoi  qu'il  en   foit  ,•  il  revinc 
quelque  tems  après  au  Calvinifme.  Il  y  fut  fi  atta-» 
c'hc,  qu'après  avoir  vécu  plufieurs  années  dans  cette 
fede  ,  il  fut  forcé  de  fe  faire  beaucoup  de  violence 
pour  joiiir  du  Royaume  de  France  ,  pour  fe  recon- 
cilier avec  le  Pape  de  Rome  ,   &  pour  faire  encore 
profeflion  publique  de  la  Religion  Romaine  = 

Jamais  Prince  n'aima  plus  les  femmes  que  lui, 
^'amour  fat  toute  (a  vie  fa  pailion  dominante.  Oa 
vit  en  lui  deux  natures  difeicntes  :  Un  courage  invin- 
cible à  la  tête  d'une  Armée  ,  &  pour  les  femmes  une 
paillon  il  outrée  ,  qu'elle  l'a  fouvent  fait  fleurer.  H 
a  eu  de  plus  grands  foibles  qu'Hercule  ,  &  il  en  fai- 
foit  gloire.  II  fît  apeller  en  duel  le  Duc  de  Guile  l'uiï 
des  plus  braves  hommes  de  France  j  maïs  le  Roi  fc 
fervit  de  fon  autorité  ,  &  les  empêcha  de  fe  battre. 

îl  fît  une  acl-ion  dans  fa  jfcuneiie  ;  que  nos  Dervîs 
n'auroieat  pas  manqué  de  mettre  dans  leurs  Archi- 
ves comme  quelque  chofe  de  fort  remarquable.  Un 
jour  qu'il  devoir  fe  battre  en  bataille  rangce,&  qu'il 
ccoit  à  cheval  au  milieu  de  fon  Armée  3  il  .tir  rcpar.-?- 
sion  publique  à  une  jeune  fille  avec  laquelle  il  a/oiu 
^'i^  des  iiaifons  ^rUniasUes  •;£:  voici  ce  qu'il  dit  »^ 
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i-  3i>-  fon  Armée,  y' ai  forcé ,  Soldats  ,  cette  fille  quet)Gîis 
'voj/ez  ici ,  ^  four  fatisf aire  mapajfton  j' ai  uft  de  me- 
naces lorfque  les  fupflications  ont  été  inutiles  :  Dùtc 
fie\^.  Soldats  qui  m  écoutez, ,  le  mauvais  exemple  que 
jevous  ai  donné-  Et  four  tn,  femme  que  i' ai  outrât' 
gée  ,  choifi  un  Mari ,  ^  refoi  de  moi  une  dot  qui  re^ 
fare  en   quelque  manière  le   tort  que  je    f  ai  fait. 

Il  femble  que  le  Ciel  approuva  une  adion  fî- 
cîigne  de  louange  :  Car  ayaiu  donné  bataille  in- 
continem  après  ,  il  défie  une  puiiVante  Armée  avec 
peu  de   Troupes. 

Les  Daracs  qui  ne  favoient  pas  mauvais  grc- 
ù  Henri  de  la  tcndreiTs  qu'il  avoir  pour  Je  Sexe  ,. 
prenoient  beaucoup  de  pa/it  aux  afaires  de  la  Guer- 
re ,  où  ce  Prince  fut  toujours  le  chef  du  Parti  Hu- 
guenot, Ces  mêmes  Dames  donnèrent  lieu  à  un  pro- 
verbe qui  a  duré  long-temps  :  Les  unes  vouloient 
qu'on  fit  la  paix,  &  les  autres  qu'on  continuât  là 
Guerre;  ce  qui  fie  qu'on  appella  cette  Guerre  la- 
Guerre  des  Dames.  Ce  Prince  s'eft  tioavéà  tant  de 
combats  ,  qu'on  peut  je  croi  dire  avec  juftice  ,  que- 
jamais  perfonne  n'en  a  approché  ;  car  qui  s'efl:  ja- 
mais trouvé  com.me  lui  à.  deux  combats  en  urv- 
iour  ,  &  en  eft  revenu  victorieux  ? 

Charles  IX.  étant  miort  fur  ces  entrefaites  ,  la; 
Reine  mère  fit  venir  en  srande  dilisicnce  fon  tecond 
fils  i  qui  depuis  quelques  mois  avoir  été  élu-  Roi. 
de  Pologne  après  la  mort  de  Sigifmond  Augufte^ 
On  dit  que  le  Succeffeur  de  Charles  ayant  appris- 
la  more  du  Roi  fon  frère,  s'enfuit  de  Cracovie. 
à  la  faveur  de  la  nuit ,  &  fe  retira  en  France  fui- 
vi  de  deux  de  fes  Coufidens  feulement  i  &  que. 
paiTantpar  Venife  les  Courtifancs  de  cette  célèbre 
Ville  afTùrerent  la  Couronne  à  nôtre  Henri  :  Car  le 
Poloniss'ctant  infecté  d'une  maladie  que  les  Fran- 
çois appellent  le  mal  de  Naples  ,  Si.  K-s  Anglois  le 
mal  François  ,  il  ne  pat  avoir  d'Enfans-  pour  perpé- 
tuer la  Couronne  dans  la  branche   6.^s  Valois.. 

Après  fa  nwrcc^ui  fut  vioIeine>.&  un  ciimeconv- 
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imîs  par  un  Dcrvis  y  ce  Prince  écaiu  dccedc  fans  1/^3^/ 
hcriiier,  il   y  eut  p.ufieurs  pi  ceci  dais  à 'a   Ccu- 
roiîiie  i  mais  Je  kul  Hciai  qui  avoir  droit  d'y  pré- 
tendre par  Ta  naiflânce,  s'en  inii  en  poiïcffion  par 
fa  paiici.ce.  Son  2,iand  courage  &  h  s  i'an'c];ues  c|u'il 
cfliiya   diuann  les  Guerres  ,    lui  fiieni   iurmoiuer 
tous  les   obftacks.   Il  foiirint  Tes  droits  avec  une 
valeur  incoirparable  y  &  reconduifi!:  avec  une  trcs- 
grande  prudence  3  cependant  les  plus  grands  prostrés 
ne  font  dus  qu'à  Ton  grand  cœur.    li  eue  quelque- 
fois du  dcfavantage  ,   mais  le  plus  fouvcnc  il  Ibr- 
tit  vidorieux  de  tous  les  combats  :   Et  il  cft  re- 
marquable qu'après    la   bai  aille  gagnée   il    étoit 
d"autant  plus  fier,  qu'ilavoit  paru  extraordinairc- 
nicnt  familier  avant  k  combat  aux  Soldats  qui  lui 
avoient  aidé  à  vaincre.   Il  avoic  accoiicumé  d'aller 
fouvent  dans  fes  écuries  voir  fes  chevaux  ,  &  fou-- 
vent  il  dormoit  parmi  Tes  animaux  qu'il  appelloit 
fes  plus  fidèles  Courtifans.  Quelque  dincilt  que  fut 
le  chemin  qui  devoit  le  conduire  au  Trône  ,.  il  ne 
perdit  point  coura2,e  ,  &  les  difficuhez  ne  fcrvirent 
qu'à  l'animer  davantage.  Il  vit  les  Elpagnols  liguée 
avec  fes  Ennemis  >  il  ne  laiflfa  pas  néanmoins  tout 
feul ,  &  fans  le  fecours  de  perfonne  que  de  quelques 
Troupes  dont  la  fidélité  lui  étoit  connue  ,  d'aflîcger 
Paris  ,  &  ce  fut  le  plus  fameux  fiege  dont  on  ait  oUi 
parler  depuis  celui  de  Jerufalem  quf  fut  fait  par 
l'Em.pereur  Tice.  Il  réduifît  les  habirans  de  cette 
Capirale  du  Royaume  à  manger  les  chofes  les  plus 
abjccles  qu'on  puifle  s'imaginer  ,  après  avoir  con-' 
fommé  les  ratSj  lesfourisjleschicns  &  les  chars,  qui 
furent  pendant  queque  temsles  mets  les  plus  riches 
&:  les  plus  délicats  que  les  habirans  dé  cette  grande 
Ville  pnirent  trouver.  Cela  n'empêcha  pourtant  pas 
qu'il  ne  fut  contraint  de  lever  le  fiegt  ,  apiés  avoir 
fait  donner  pîufieurs  alTauts  ,  &  de  fe  racommo- 
deravcc  le  Prince  qui  comirande  tous  les   Piécres- 
Catholiques.  Il   renorça  dore  encore  une  fois  rai 
Calviniiiiie  .  qiai  tcivoic  de  prétexte  à  Tes  Eiiiienai^, 
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II  i\iz  couronne  de  Ja  même  manicre  que  l'avôicnt? 
ccc  fes  PrcdeceiTcurs.  Il  commerça  de  gouvcrneif 
ion  Royai.:mc  ,  luïné  par  tant  de  Guéries  ,  par- 
tant de  pii. âges  >  &:  par  tant  de  concuftons  faiceS" 
fur  toute  force  de  gens  ,  &  ie  rétablit  fi  bien  par 
fa  bonne  adminiftration  ,  qu'il  fut  bien-cô:  en  érac 
de  l'embellir.  II  bàcit  divers  Ports  magnifiques 
&  divers  édifices  pompeux  ,  &  n'oublia  rien  de 
tout  ce  qui  poiivoît  rétablir  les  bons  rei;lemens^ 
^ue  la  licence  des  tems-  avoit  corroaipus  ou  en- 
tièrement reiiverfez. 

Mais  le  deffcin  que  ce  Roi  avoit  formé  contre 
lious,  aufH-tô-t  qu'il  fut  afermi  furfon  Trône  ,  te 
caufera  de  la  terreur  &  de  l'admiration  tout  en- 
femble.  Il  n'eût  pas  plutôt  fait  une  paix  générale 
avec  fes  ennemis  ,  qu'il  jetta  les  fondemens  du  plu? 
iieroïque  deifcin  qui  Toit  jamais  entré  dans  l'elprit 
d'un  homme.  Il  fit  connokre  par  fon  projet  qu'il 
fi'étoh  inférieur  ni  au  premier  des  Cefars,  ni  aa 
Conquérant  de  l'Afîe, 

Il  fe  mit  en  lêce  de  renverfer  toutes  les  Monar- 
cbies  du  monde  ,  de  donner  une  nouvelle  face  aux 
affaires  de  l'Univers,  &  de  ruïr.er  en  peu  de  tcms 
f  Eir.pire  des  Ottomans.  Mais  avant  que  de  com- 
Unencer  une  fi  gravide  entreprife  ,  il  voulut  payer 
toutes  les  dettes  de  la  Couronne  j  &  les  ficni  e-5 
particulières  ,  qui  routes  en(emb;e  alloicnt  à  près 
de  cent  millions  :  Et  ce  fut  quelque  chofe  de 
prodigieux  de  pouvoir  trouver  tant  d'argent  lans 
vendre  le  Royaume  ,  ou  fans  evigaçcr  les  peuples  ; 
ÎI  ell  pourtant  vrai  qu'il  le  lit,  &  qu'il  en  pa-^ 
ya    (es  dettes. 

Il  vouîoit  divifer  la  Chrêîientc  en  quinze  Sou- 
Verainecez  égales  ;  cinq  dévoient  être  gouvernées 
par  àç.s  Rois  &:  être  des  Royaumes  héréditaires: 
les  fîx  autres  dévoient  être  éledives  ,  &  gouver- 
flées  par  des  Rcis  éleûifs ,  &  le  relie  devoit  erre 
quatre  Républiques,  Suivant  ce  partae;e  il  laiffoit 
^  P^e  ks  Pais  EcçUfiaftiques  ^-  <c  y  ajoutoiç 
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fc  Royaume  de  Niples  ,  avec  i'hommaî^e  de  la  1^3:^ 
Sicile  ,  &  la  plus  i^rande  partie  de  l'icalie  dévoie 
ccre  érigée  en  Republique  ;,  à  condition  de  don- 
ner tous  les  ans  au  Pape  un  Crucihx  d'or  ,  & 
cjuatrc  mille  Sequins.  L'Etat  de  Vcnite  feul  dc- 
meuroic  fur  fon  ancien  pied  avec  les  Loix  &  (es- 
coutumes  :  Mais  on  dévoie  donner  à  cette  Repu-- 
blique  des  Royaumes  &  des  îilv:s  qui  dévoient  être 
conquiCes  fur  nous  dans  l'Archipel  ,  à  conditioir 
qu'elle  rendroit  homma;j;e  au  Piclat  Romain  ,  qui 
feroi:  d'envoyer  un  Ambalïadcur  pour  lui  bai  fer 
les  pieds  5.  &  de  lui  faire  prcfent  tous  les  ving;t- 
cinq  ans  d'une  petite  Statuti  d'or  qui  reprefentâc 
le  Saint  Père  ,.  qu'ils  appellent  le  Vicaire  de  Diea 
en  terre. 

La  Flandre  &  le  reftè  des  Païs-Bias  dévoient 
faire  une  Republique  ;  ce  qui  eiit  été  une  perte" 
pour  \ç.s  Efpagnols,  A  cette  Republique  dcvoienc 
être  ajoutez  quelques-uns  des  États   v'oiiins. 

A  l'Etat  Démocratique  àts  Suiiles  devoit  être 
ajoûcée  la  Franciie-Gomté  ,  l'Alface,  le  Tirol  ^ 
êc  Trente,  à  condition  qu'ils  rendroient  de  quin- 
ze en  quinze  ans  à  l'Empereur  d'Allemagne  un 
Hommatre  confiftant  en  un  chien  de  chaiTe  ,  avec 
un  coller  d'or  au  coii',  attaché  avec  une  chaîne 
d'argent. 

On  devoit  obliger  cet  Empereur  à  renoncer  à  l'a- 
pjrandiiTemcnt  de  fa  Maifon  ,•  &  à  fe  contenter  des 
Piefs  vacans  >  dont  il  ne  pourroit  c?ifpofer  en  fa- 
veur d'aucun  de  fes  Partns.  On  devoit  inviolable- 
ment  obferver  une  Loi  dans  i' Empire  ,  qui  eft  que 
jamais  deux  Princes  de  la  même  Mai  Ion  ne  pour- 
loient  avoir  de  fuite  la  Couronne  Impériale, 

Le  Duché  de  Milan  devoit  être  incorporé  aux 
autres  Etats  du  Duc  de  Savoie  :,  avec  le  titre  ds-' 
Roi  de   Lombardie, 

Le  Royaume  de  Honarie  devoit  être  agrandi^ 
par  les  Principauté!  de  Trarfilvanie .,  de  Vala-^ 
'fhky  &-de  Mold^Yi&;§^  le  Roi  oui  devoit  êis^' 
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?^55-  ék(^if  ,<ïevoit  écie  c  ù  par  jcs- lu  fraies  cfu  Pape  ,  cfc 
J'Empcie-ar  d'Allemagne  ,  des  Rois  de  France  , 
d'Angleterre,  d'Efpagne  ,  de  Suéde  >■  ce  Pologne  ^ 
&  de  Dannemarx.  La  Bohême  devoir  auffi  fubii 
les   mêmes   Loix, 

La  France,  l'Angleterre,  l'Efpagne,  la  Pologne  >- 
la.  Sacdc  &  le  Dannemark  ,  ne  dévoient  peine  chan- 
ger la  forme  de  leur  Gouvcrncmeat  :'pour  ICs  afai- 
res  générales  ces  Royaumes  dévoient  être  lujct* 
à  la  Republique  uni  ver  l'elle  ,- dont  le  Pape  dévoie 
être  le  Chef. 

Par  cet  érabliûement  tîtnri  devoit  être  l'Ar-^ 
bitre  de  toute  la  Chrétienté  ,  décider  tous  les  dife- 
îens  qui  pourroient  furvenir  entre  les  Ptiiices  & 
Etats  dont  je  viens  de  parl'^r ,  conjointement  avec 
quinze  perfonnes  qui  feroient  choifies  d'entre  tout 
ce  qui  fe  trouveroit  de  plus  fameux  dans  le? 
quinze  Souverainecez  foit  pour  les  Sciences  oUr 
pour  les  Armes,  On  devoit  outre  cela  établir  ui\ 
grand  Confeil  coraporé  de  foixante  autres  per- 
fonnes ,.  qui  jugeroient  de  tous  les  difFerens  qui 
pourroient  furvenir  dans  toute  l'étendaë  de  ces 
Royaumes  &  Républiques  ,  entre  ceux  qui  les 
gOQverneroient.  Cette  célèbre  Affemblée  dcvoic 
demeurer  dans  la  Ville  Capitale  >  qui  devoi-î 
être    Rome. 

Chaque  Etat  croit  obligé  de  fournir  un  cer- 
tain r ombre  de  Troupes  ,  &  une  certaine  fom- 
lîie  d'argent  pour  faire  la  Guerre  aux  Turcs.  La 
PoIo2;ne  &  la  Suéde  ne  dévoient  s'^occuper  qu'à 
faire  la  Guerre  aux  Mofcovires  &  aux  Tartares. 
On  devoit  choisir  eniuite  par  un  confentement  una?- 
flime  trois  Généraux  pour  la  conquête  de  l'Afie, 
un  pour  la  Mer  ,  &  les  deux  autres  pour  la  Terre,,' 
On  devoit  entretenir  trois  cens  mille  hommes  de 
;^ied  ,  cent  cinquante  rnille  chevaux  ,  &  pour  l'Ar- 
rillcric  on  devoir  avoir  quatre  cens  pièces  de  ca-* 
Êon.  L'Armf;e  Navale  cevoit  être  compofée  de 
«ent  (^inq^uaiuc    Ysi fléaux  >  &  de  cent  Gaieies  ;-^ 
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four  tout  cela  l'on  dcvoic  Icvci  un  fonds  de  cent  i'*3^l 
millions  d'or. 

Le  Pape  dcvoitccrc  le  dcpofitaire  de  ces  Finan- 
ces :  L'iik  de  Malte  dcvoic  ccic  le  Magafin  de 
tout  ce  qui  legaidoit  la  Marine  :  Mcfli'.ic  dévoie 
être  le  Porc  pour  les  Galères  ,  &  la  ville  de  Mecs 
l'un  des  principaux  Magafins  pour  les  Troupes 
de  terre. 

Tous  les  Princes  Chrétiens  étoient  obligez  de 
diminuer  leurs  dcpcnies  ordinaires  ,  &  de  contri- 
buer à  ce  2.iand  dcrtein  chacun  félon  l'es  facukez. 

Il  y  dévoie  avoir  à  ConAantinople  plusieurs  EC- 
pions  habillez  à  la  Grecque  ,  &  fachans  les  Lan- 
gues Orientales,  pour  obferver  les  mouvemens  de 
nôtre  Empire  ,  &  outre  cela  il  devoir  y  avoir  qua- 
rante hommes  de  réiolution  qui  dévoient  en  \xn 
certain  tcms  qu'on  leur  marqueroic  par  un  fi!z;nal: 
mettre  le  feu  au  Serrail  ,  à  l'Arcenac  ,  &  à  divers 
autres  quartiers  de  la  Ville.  On  trouva  dans  le  ca- 
binet de  ce  Héros  après  fa  mort  j  un  mémoire  écris 
de  (a  main,  oii  il  avoit  déjà  defignc  douze  Ambaf- 
fadeurs  pour  divers  lieux  de  la  Chrctieiué,  afia 
d'y  nec!;ocier  cette  grande  afaire  ,  dont  le  Pape  ,  la 
Republique  de  Venife  &  le  Duc  de  Savoie  ,  avoieuc 
déjà  ccé  informez. 

Cependant  ce  Roi  avoit  ^iéys.  une  Armée  de  qua- 
rante mille  hommes  de  pied  ,  &  de  huit  mille 
chevaux  ,  toute  prête  à  agir  ;  &  fous  prétexte- 
de  vifiier  les  frontières  de  Flandre,  il  devoir  de 
là  commencer  d'exécuter  fon  projet  ,  &:  déclarer 
cju'il  ne  préiendoit  autre  chofe  pour  lai  que  la 
sloire  de  délivrer  h.  Chrétienté  de  la-  tirannie 
des   Barbares. 

On  dit  qu'il  travailla  dix  ans  durant  à  chercher 
les  mioyens  de  faire  rétilTir  cette  grande  entrepiile  % 
Il  donnoit  degroflcs  penfions  aux  Cardinaux  de  li 
Cour  Romaine  ,  &  à  divers  Oficiers  Allemans  ,  &il 
avoit  de  plus  en  France  ,  outre  les  Troupes  dont  je 
.viens  de  parler  >  quatre  mille  Geutiishommes  ^ui  lui 
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3l*35-  étoicnc  fi  dévouez  ,  qa'iJs  croient  piécs  à  monter  à 
cheval  au  moinuic  commandement. 

II  avoit  déjà cjuinzc  millions  i>  la  Baftille,  &  cela; 
qui  avoic  la  Sur-Intendance  de  fcs  iinances  promet- 
toit  d'y  ajouter  en  moins  de  trois  ans  plus  de  qua- 
rame  millions;,  fans  toucher  aux  revenus  ordinaires^ 

Je  ne  faurois  te  dire  comment  il  le  propofbit  de 
parraiTcr  les  Ecars  du  Sultan.  Tout  ce  que  je  l'ai  eft  ^ 
Qu'Henri  fut  aflalliné  dansietems  piccifémcnt  qu'il 
écoit  prcc  à  parni  de  Paris  pour  mettre  la  première 
main  à  ce  grand  ouvrage.  Il  fut  tué  dans  fon  €a- 
lolTe  entre  les  bras  de  fes  plus  fidèles  Cour-ifans^ 
Ainfi  le  coup  fatal  qui  l'ôta  du  monde  délivra  l'Em-» 
pire  des  vrais  Croyans,  Empire  dont  le  Tronc  eftfi 
élevé  y  qu'il  va  jusqu'au  premier  Ciel  d'où  il  épou-* 
■vante  les  Infidèles ,  &  met  les  bons  Mul'ulmans  k 
couvert  des  inlltltes  des  Chrétiens. 

Un  des  Vieillards  dont  je  t'ai  parlé  m'a  alTûrc 
tju'il  avoit  oiii  dire  au  Roi  queiques  jours  avant  (ai 
mort  :Je  nefortirai  jamais  de  cette  Ville  :  Je  m  fai 
qui  my  retient  '.Je  n'achèverai  j.imiiiî  ce  que  fai 
côm'fnencé  :  Je  ne  verrai  point  la  ruine  de  Co?2jlanti- 
nople  :  car  les  Aftrologues  m  ont  dit  ,  qtte  je  ferai 
Ajfajptné  en  caroffe  :  Il  faut  donc  que  f  aille  toà" 
jours  à   pied  ,   0»  que  je  ne  forte  fimiis  de  Paris* 

Ainfî  finit  ce  Prince  pour  qui  les  François  avoient 
tant  de  vénération.  II  avoit  beaucoup  de  courage  & 
de  pet  etration  ;  d'autant  plus  grande  cette  pe:  etra- 
tion  qu'il  rec;ardoit  la  deftrudion  de  l'Empire  O:- 
toman  comme  une  des  choies  du  monde  la  plus  difï- 
cile  :  Et  certes  jamais  aucun  autre  Prince  n'a  fait  cec 
honneur  à  Mahomet  ni  à  les  SuccelTeurs.  Comme  il 
ne  trouvoit  pas  qu'il  eût  d'alTez  grandes  lorces 
pour  détruire  l'Empire  des  Turcs  ,  il  fiL  un  projec 
chimérique  pour  trouver  de  la  pofîibilité  dans  une 
chofe  qui   lui  paroiffoit  impoifible. 

Dans  le  moment  que  je  t'écris  je  reçois  avis  cer- 
tain que  ma  perte  eft  rélblue*.  Si  je  ne  pcris  pas  cette 
ibis  à  Paris ,  peut-être  ferais- je  plus  heureux  que 


(!es  Princes  ChYttlens.  159 

jamais  /  &  fcivir^ii-jc  avec  plus  de  fuCccs  noire  '-^3^|- 
Grand, Empereur  ,  dont  laclcmcncc  én:;ale  la  gran- 
deur ,  &  donc  la  i;randcur  lurparte  toutes  les  puifl'an- 
ccs  de  la  terre.  Le  (  ardinal  de  Richelieu  vient  de 
m'envoycr  ordre  d'alier  à  fon  Palais.  Je  finis  donc  a- 
vec  précipitation  i  ce  fera  peut-être  la  dernière  foi» 
que  j'écrirai.  J'.ipprehende  fore  d'avoir  été  décou- 
vert. Si  mon apprcheniioneft  vaine,  je  t'apprendrai 
par  une  autre  lettre  les  plus  remarquables  évcnemens- 
de  la  vie  d'Henri.  Cependant  je  fuis  léfolu  &difpo- 
féà  foufrirlemarcire.  Si  je  meurs  ,  mon  cher  Geri  , 
nous  nous  reverrons  dans  l'autre  monde  ,  s'il  eft  vrai 
que  nous  y  aurons  des  yeux  ,  &  que  nous  nous  rel— 
Kiuviendrons  de  ce  qui  fe  fera  palfé  fur  la  terre-' 
Plie   Dieu  pour  moi  ,  &  prend  foin  de  ta  fanté. 


LETTRE     XLV. 

Au  mémér 

Contîniiittton  de  la  vie  d' Henri  h  ^rand. 

JE  fuis  encore  en  vie  ,  &  qui  plus  eft  je  me  port© 
bien  ;  ma  peur  s'eft  trouvée  une  chimère  ,  &  me 
voilà  fain  &  fauf  hors  des  mains  du  Cardinal  y  ce 
qui  méfait  efperer  que  je  ferai  aufli  heureux  à  l'a- 
venir s'il  lui  reprend  jamais  envie  de  me  renvoyer 
chercher.  Je  ne  te  dirai  point  ce  qu'il  vouloit  de 
iTioi  i  carc'eft  une  chofe  dont  je  fuis  obligé  de  te 
faire  un  fecret, 

J'efpere  que  tu  auras  reçu  la  g;rande  lettre  que  je 
t'ai  écrite  fur  diverfesparticularitez  de  la  vie  d'Hen- 
ri IV.  Je  t'envoie  aujourd'hui  pluficurs  de  fes  bons- 
mots  j  qu'on  peut  apeller  des  fentences.  Lis-les  avec 
attention:  Ils  font  agréables  ,  &:ne  feront  pas  inu- 
tiles à  Muftapha  ,  qui  trouvera  que  ce  grand  Roi  a 
feit  paroître  dans  l'adverfué  un  courage  iiivincible  j. 
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l#}9'  beaucoup  Je  clémence  &  de  gcncroficé  dans  It  prdC^ 
perité.  il  ctoic  la  valeur  même  parmi  les  Soldats  , 
fageSc  ai; r cable  avec  les  CourtiGms  ^  furieux  dans 
le  combat,  commode  &  franc  avec  les  Dames, 
plein  de  feu  quand  il  fe  prefencoit  quelque  action  ^ 
xioni  été  &  afable  avec  tout  le  monde. 

Henri  mourut  de  la  même  manière  que  meurent 
la  plupart  de  nos  Sultans,  c'eft-  à-dire  d'une  mort 
violence.  Il  avoir  vécu  cinquante-tept  ans  &  quel- 
ques mois,  &  en  avoit  régné  environ  vingt.  PJulicurâ 
de  les  CoAircifans  le  nommoient  comme  le  premier 
des  Cefars ,  h  M.iri  de  îo:itcs  Icsfcwnes,  parce  qu'on 
croyoit  qu'il  avoit  été  favorite  de  toutes  celles  qui 
lui  avoienc  donné  dans  la  vue.  Il  eut  quatorze  en-' 
fans  ,  fix  de  la  Reine  ;  &  le  lefte  de  quatre  de  (es  mar- 
trefics.  Il  femble  que  celle  qu'on  apelioit  la  belle  Ga- 
briellede  la  maifond'Etrécs,  a  eu  plus  de  pouvoic 
fur  ion  cœur  que  routes  les  autres.  Il  la  menoit  lôu- 
Tent  à  l'armée  ,  Se  aux  fieges  qu'il  falloir  en  perlou'* 
ne.  Il  avoit  accoutumé  de  dire  qu'il  étoit  auffi  difr- 
cile  de  lavoir  bien  aimer  ,  de  régler  un  feftin  ,  &  de 
dancer  avec  grâce,  que  de  mettre  en  bataille  uns^ 
Armée  compofée  de  différentes  Nation?.  '^ 

Lorlciu'il  fat  plus  avancé  en  â!7,e  ,  il  difoi  qu'il 
aimoit  la  dance  parce  qu'elle  le  faifoit  patoître  jeu- 
jiei  qu'il  aimoit  le  jeu  parce  qa'ii  lui  faifoit  con- 
noître  qu'il  pouvoir  fe  mettre  en  colère  s  qu'il  ai- 
moit les  Dames,  parce  qu'il  croyoit,  difoit-il  , 
qu'un  homme  devoit  aimer  tout  le  tems  de  fà  vie. 
Il  avoit  tant  d'impatience  au  jeu  îorf^u'iJ  per- 
doit ,  qu'ir  paroiffoit  aufFi  chagrin  d'avoir  perda 
cent  écus ,  qu'il  l'eut  fait  d'avoir  perdu  une  place. 
Il  fe  dégui [oit  quelquefois  en  Païfan  pour  appro- 
cher de  Tes  MaîtrefTes  fans  être  connu  ,  &  fouvent  il 
a  pouffé  ce  deguifement  jufqu'à  mener  des  Anes 
chai  liez  de  fruit  ,  &  à  porter  fur  fes  épaules  des 
trou  lies    de  foin  ou   àc  paille. 

Lorfqu'il  fut  en  paifible  pofTeiïîon  de  Ton  Royaux 
C^e,  il  difoic  à  fes  plus  intimes  amis  que  c^iui  qui  f| 
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fdbatoît  par  les  difficLiItcz  ,  croie  indlprnc  des  choies  '^î|* 
qui  peuvent  s'aqueiii  laiis  peine.  Je  me  fuis  vu  ,  di- 
^*oit-il  ,  Roi  lans  Royaume  ,  îipoux  lans  femme, 
Capi raine  fans  foldats  ,  &  libéral  (ans  avoir  rien  à 
donner.  J'ai  eu  enfin  un  Royaume,  des  enfans  nez 
d'un  légitime  Mariage  ,  des  Armées  nombreufcs  , 
&  je  puis  dilpofer  de   pluficurs  millions. 

Il  avoit  ccc  bleflc  plufîeurs  fois  ;  trois  à  la  Guéri» 
le,  &  trois  fur  Iç  Trône  dans  le  calme  de  la  paix, 
JL  s  adicns  qui  lui  opt  aquis  le  plus  de  gloire  ,  iont 
d 'avoir  gat;né  quatre  batailles  avec  peu  de  troupes, 
fur  un  Ennemi  qui  avoit  des  Armées  ncmbreufes  , 
d'avoir  donné  la  p^ix  générale  à  l'Europe  -,  d'avoir 
réconcilie  les  Vénitiens  avec  l'Eglife  Latine  qui  le$ 
avoit  ex com militiez,  &  d'avoir  fait  le  criand  projec 
idonc  je  t'ai   parle  dans  ma  précédente. 

Le  Nonce  du  Pape  lui  ayant  un  jour  demandé  , 
combien  de  temsil  avflit  fait  la  Guerre  ?  Il  répon- 
,dit ,  toute  mu  vie  i  ^  jamais  mes  Armées  n'ont  ett 
4' autre  General  que  moi  On  l'a  v\i  une  fois  qua- 
rante heures  à  cheval  :  Et  quoi  qu'il  vécut  alors 
/d'i-ine manière  aijcz  defagreable  ,11  foiitenoit  route? 
fesdifgraces  avec  un  coçrane  invincible  :De]à  vient 
que  le  Soldat  l'apellçic  ,  le  Roi  de  fer.  ïl  teiioit  d'u- 
ne main  un  morceau  de  pain  ,  il  rraçoit  de  l'autre  le 
plan  d'un  retranchement.  Il  nemontroit  jamais  s  Tes  • 
^mis  la  beïle  galerie  de  Ton  Palais  qu'il  ne  les  menâf 
dans  fes  écuries  voir  fes  chevaux.  Il  difoit  {bu vent  ; 
§lu'un  Roi  qui  veut  régner  heureufemcnt ,  ne  doit 
■pas  faire  tout  ce  qu  il  peut.  ïl  avoit  tant  de  gran- 
deur d'ame  &  tant  de  clémence,  qu'il  pardonnoità 
peux  qui  avoient  eonCpiré  jcontre  fa  vie.  Il  mon- 
troit  fouventà  ceux  qui  étoient  à  fa  fuite  un  fold^c 
.étranger  qui  l'avoir  bîelTé  dans  un  combat.  Il  ré- 
compenfa  cet  homme  d'avoir  fait  Ton  devoir  ,  & 
en  fit  un  de  fes  Gardes. 

Il  n'étoit  passavant  ;  mais  ce'a  n'empcchoic  pas 
qu'il  ne  lu:  les  livres  de  fa  Religion  ,  qu'il  n'aimât 
l'hiftoïrc  &  La  çonverf^cion  des  favans.  Un  foir  qu'il 
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|^,j_  fc  faifoit   lire  rHiftoire  de  France,  &  qu'il  étoî. 
clans    Ion    lit  à  demi    endormi,   il  dit  à  celui  qu 
Jifoit    de    coiuinuer  ,   parce    qu'il    ne    dormiroi 
plus  de   toure  la  nuit. 

Ayant  afliegc  une  importante  place  dans  le  coeuj 
^e  l'hiver, il  fe  glilTaunenuit  plie  dans  fon  manteau 
dans  les  lieux  cxù  l'on  travailloiL,&  entendit  un  Solf- 
,<fat  qui  lui  donnoitdes  malédictions  en  jurant.  Sans 
■s'en  mettre  autrement  en  peine  il  dit  à  l'oreille  au 
Soldat ,  Dieu  t'entend  ^>  le  Roi  aujfi.  Si  tu  ne  peux 
tas  travailler  ,  ne  dis  mot  ^  t'en  vas.  La  nuit  lui^- 
vante  le  Roi  s'ciant  mis  à  travailler  pour  encoura»- 
•ger  les  autres,  fit  venir  à  lui  le  même  Soldat  ,  & 
Jui  dit  :  Aide- moi  à  remu'er  cette  terre  ,  ^  ne  jurg 
point,  car  le  Roi   t'entend   de  l'heure  qu'il  eft. 

Il  ne  fe  lerycit  que  de  les  exemples  pour  corriger 
les  vices,  les  injufticcs  ,  &  les  violences  d'autrui. 
Voyant  un  jour  en  giclTc  colère  un  de  fes  Capitai- 
4ies  dont  les  Créanciers  avoient  fait  faifir  tout  Iç 
i)ien  jufqu'à  fou  cheval  &  fon  épée  ,  il  lui  dit, 
"Xout  Souverain  que  je  fuis  je  paye  mes  dettes  ,  ^ 
je  v^i>ns  pour  cela,  tout  ce  que  j' ai  de  meilleur  :  t;ê 
dois  f:r ire  la  même  chcfe  de  bonne  grâce  toi  qui  €$ 
fujet.  Le  tirant  enfuite  àpart  ,  il  lui  donna  quel- 
;qucs  bijoux  pour  lui  aider  à  payer  fes  dettes. 

Il  dilbit  fouver:t  à  fes  Amis  ,  en  leur  montrant  le 
Maréchal  de  Bironj  Cet  homme  fzit agir  atiffi-hien 
fque  parler  y  (^  je  l'aime  fort.  Cependant  quelque 
lems  après  il  lui  fit  couper  le  cou  ,  après  lui  avoir 
pardonné  trois  fois  le  crime  d'infidélité,.  Ce  Capi- 
taine fit  des  conspirations  toute  fa  vie  contre  la  per^ 
fonne  du  Roi  &  contre  l'Etat  :  Cepei^dant  le  Roi 
fe  reflouvcnant  qu'il  l'avoitaimc,  voulut  lui  épar- 
gner une  partie  de  la  honte  de  fon  fupplice  ,  &  le  fie 
-exécuter  en  prifon. 

Un  Ecolier ,  deux  Moines  ,  &  un  Eou  attentèrent 
pîulieurs  fois  à  îavie  de  ce  Roi  ,  &  comme  je  t'ai 
,déja  dit  5  il  fut  fouvcnt  b'eflé  ,  &  reçiu  enfin  le  coup 
iiemon.  Une /emme  qui  avoit  entrepris  de  i'cjnr; 
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Ç)oironne'r  fût  brûlée  vive;  &  cette  cxtravac^ante  dit  j^j^i 
à  la  more  penlant  diminuer    fon  crime  :  gh/'.'î)'^»f 
frévà  que  ce  Prince  dcvoit  être  poignarde  de  la  m^in 
d'un  fcelerat  ,   elle    dvott  'voulu  lui  procurer  une 
mort  plus  douce  ^  plus  glorieufe 

I!  aiiiioit  exnjL'memeiu  la  chafl'e;  &  un  jourchaf- 
fantleccif&  s'étant  fort  c!oi2:néde  fa(uite,unorancl 
fpcclre  s'apariic  à  lui  en  cquipaj^e  dechalleur  ,  avc€ 
un  vilage  noir  &  un  air  cfioyabIej&:  lui  die  d\in  coa 
Jugublc.  Attcns-moi  ^  m  écoute  j  repens-toi  ^  ré^ 
forme  ta  vie  J  m  entcns-tii  bien  ?  Tu  p.ux  juger  lanç 
peine  qu'il  ne  fut  pas  peu  furpris  d'une  telle  vifion. 
ÎI  le  fut  encore  bien  plus  d'une  chofe  que  lui  dit  un 
jour  un  paiTanqui  lui  parla  avec  beaucoup  de  îibené? 
Cela  le  jettadans  un  trouble  dont  il  ne  pût  jamais  re- 
venir. C£t  homme  parloit  fouvent  au  Prince  avec 
î:'eaucoup  de  familiarité  lorlqu'illercncontroit  à  la 
campagne  j  &  voici  ce  qu'il  lui  dit  un  jour.  Nous 
[ommesici  deux  :  Tu  es  un  grand  Roi ,  ^  moi  un  pauv 
vre  païfan,  cependant  je  vaux  petit  être  encore' pltis 
que  toi,  parce  que  je  fuis  plus  innocent-  J'ai  dit  de  toi 
a  mes  Amis  tout  le  bien  que  j'ai  pu  ,  perfuadé  de  ton. 
équité,  de  ta  bonté  ^  de  t.x  libéralité.  Mais  toutes  ces 
'Vertus  font  tachées  par  un  vice  horrible ,  que  j,imai$ 
Dieu  ne  te  pardonnera  ,  a,  moins  que  tu  ne  t'en  retires: 
Tu  commets  grand  Prince  des  Adultères  continuels* 

Il  eft  certain  que  ce  Prince  avoiia  à  quelques-uns 
de  Tes  coniîdcns  ,  qu'il  avoir  ce  jour-là  entendu  un 
Prédicateur  ^  qui  lans  Theoloeje  &  fans  éloquence 
l'avoit  plus  toucbé  que  tous  its  Docteurs  de  Sor- 
bonne  enfemble  n'auioient  pu  faire.  La  Sorbonne 
ieft  un  fameux  collège  de  Ps-ris  ,  célèbre  par  fes  fa^ 
-yans  Théologiens. 

Ce  Prince  fit  un  piaifant  tour  à  Ton  Confc fleur, qui 
rexhortoit  fouvent  de  fe  défaire  defes  maî:refles,& 
jde  fe  contenter  descareffes  de  fa  femme  :  Il  donna, 
ordre  auCuifinier  qui  faifoit  d'ordinaire  à  manger 
à  ce  Dotleur,  de  ne  lui  fervir  que  des  peidix.  Le  bori 
|ipi)ime  en  fut  fi  dégoûté  qu'il  ne  piU  s'empêcher 
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MJ}?-dç.  s'en  pîaîndrc.au  Roi  ,  qui  le  contenta  cîe  lui  ri 
fOïdrQ '.Toujours  la  Reine  3  toujours  perdrix. 

Il  aimoir  les  làvans.&;  les  procegcoic  j  cependan 
il  diloit  que  Ja  ncccilhc  i'obligcoit.jde  Ce  donner  au: 
armes  j  mais  que  s'il  avoic  dépendu  de  f on  choix  i. 
ife  Tcroic  confaciéaux  belles  lettres.  Il  ne  faifoit  pa; 
.beaucoup  de  cas  ries Mcdccins  ,  parce  qu'il  rroyoij 
qu'ils  ne  ibuhaitoient  que  du  mai.  Il  écoitdu  (e/iti- 
mcnc  de  Tibère  ,  qui  croyoic  qu'un  homme  n'avoii 
plus  beloin  d'eux  dés  qu'il  a,voictjente  ans  paflTcz.  IJ 
avoir  une  eftimc  très  particulière  pour  les  Hiftoiicni 
célèbres  j  &  donnoi:  des  pei  (ionsà  pluiieurs  en  Allc- 
fnagne  ,  en  Italie  ,  &  ailleurs.  Il  diloit  Couvent  qoe 
Ç\  quelqu'un  pouvoit  trouver  ce  qui  manc]uoit  des 
écrits  de  Tite-Live&de  Tacite,il  lui  donneroitvo- 
ionticrs  trois  Villes ,  comme  avoit  fait  Xerxés  à  un 
Capitaine  deGrece^  l'une  px)ur  le  pain  ,  l'autre  pour 
le  vin,  &:  la  troificme  pour  Ces  habico.  C'eû  pour  ce- 
la que  Con  Hiftoire  a  été  compoCée  par  plus  de  cin- 
quante difcrens  Auteurs.  Ilenvioit  le  bonheur  d'Au- 
guite  d'avoir  eu  tant  de  Cayans  lous  Con  Règne.  Il 
2iCoit  qu'il  faifoit  plus  .dé  cas  de  Mtcenas  vivant 
darsRomeen  paiiible  Bourgeois,  que  d'Ale.\andre 
xriomphan:  pax  tou-te  l'Afic  ;  &  que  Mccenas  avoic 
immorraliCé  fa  mémoire  &  celle  defon  Souverain  , 
-en  protégeant  &  r£Compenfant  à  Rome  les  perfon- 
r.es  iiluftres  qui  cxcelloient  dans  les  beaux  arts.  II 
avoit  de  la  douleur  de  s'être  donné  tant  de  peine  pour 
fe  m^ettre  en  état  de  commander  aux  autres;  &  de 
n'avoir  rien  appris  pour  lui-même.  Il  difoit  qu'il 
ïm  eût  mieux -valu  d'apprendre  à  fe  commander  à 
(bi-méme  :  Il  difoit  auiE  qu'un  Cage  Prince  devoit 
toujours  accepter  la  paix  ,  à  moins  qu'il  ne  la  trou- 
-vâ:  plus  préjudiciaèle  que  la  Guerre. 

Eranc  un  jour.en  converlation  avec  l'Ambafladeur 
d'Eî'pagne,]!  s'aviCa  de  marcher  fort  vite    &  s'étanc 
appcrçii  de  rétomement  de  ce  Miniftre.  Vom  voieKt^ 
lui  dic-il  ,  que  je  puis  encore  monter  a  cheval  ^  7r}ar^ 
cher  a  pied  s  il  le  faut ,  ^ue  la  ^oute  ne  m'a  pas  privé 
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de  Pufage  de  mes  jambes.  Sa  valeur  èto'it  fi  ac^rni-  i^}^i 
rabic,  qu'un  Grand  ci'El"pa«^nc  s'ctant  trouve  à  une 
cérémonie  où  ce  Prince  faifoic  porter  Ion  cpcc  nue 
ilevant  lui ,  an  é;a  celui  qui  U  portoit,  la  bai  fa  ,  Se 
dit  aux  yeux  de  toute  l'aflcmblce  qu'il  failoit  cec 
honneur  à  l'cpéc  du  premier  &  du  plus  grand  Ca- 
pitaine du  monde. 

UnChimifte  voulut  un  jour  lui  donner  le  fecret  Je 
convertir  le  plomb  en  or.  La  rcponfe  qu'il  lui  fi: ,  fuc 
êc  lui  faire  porter  un  grand  cofre  yuidc  ,  &  de  lui 
dire  :  Lorfqut  tu  auras  rempli  ce  cofre  du,  métal 
dont  tu  me  parles  ^  reviens  à  moi  y  ^  je  te  do»- 
nerai  tant  de  plomb   que  tu  ^voudras. 

Etant  à  Fontaine-bleau,  Palais  fameux  depuis  p^u- 
fieurs  iiecles,  i  1  voulut  faire  voir  la  beauté  de  Tes  bâ- 
timens  à  un  Piince  ciranger ,  qui  lui  dît  aprçs  avoir 
vu  la  Cb  apclle  ,  quit  avoit  logé  Dieu  trop  à  l'étroit  -: 
Le  Roi  lui  répondit  :  que  Dieu  étoit  mieux  logé  dans 
le  cœur  ,    que  dans  de  gr^cnds  bâtimfns  de  pierre. 

Dans  k  tems  qu'il  concertoit  rontre  Us  Miful- 
inans  le  deflTein  dont  je  t'ai  parlé  dans  m.a  précéden- 
te, il  fie  une  aftion  dcgenerofi:é  fort  avantareufe 
^ux  Mores  qui  avoientéré.chaiTezd'Erpagne  :  Il  per^ 
mit  à  plus  de  , cinquante  mille  hommes  qui  avoienc 
pafle  les  Pirences ,  de  s'embarquer  dans  les  ports  de 
Provence  &  de  Daupbiné  pour  fe  retirer  en  Afrique. 
Je  ne  fauroisme  fouv/snir  deec  tems-là  ,  fans  déplo- 
rer la  perte  d'un  million  d'ames  qui  périrent  par  une 
infinité  de  contretems  &  de  mifères. 

Après  un  combat  où  Henri  fe  trouva  fort  cxpofe, 
il  dit ,  qu'il  avoit  fouvent  ^embatu  pour  la  viêioire  : 
mais  qu'alors  il  avoit  combsitu  pour  la  vie  II  avoit 
ufé  plus  de  botes  que  de  fouliers  ,  &il  fevantoic d'a- 
voir été  moins  de  tems  au  lit,  que  le  Due  de  Mayenne 
à  table.  Mayenne  commandoit  l'Armée  de  la  Lio-ae, 

Comme  ce  Roi  vouloit  qu'on  le  crût  vericable- 

mentlepere  defesfujets,  il  s'apliquoit  aufiîàcher- 

cher  les  moyens  de  rcdrefTerles  infâmes  abus  du  Ba- 

reau  ,  mais  il  n'y  fît  pas  de  grands  progrès  nonob- 
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i^jj.  ftaijt  tous  Tes  foins.  Il  lui  fut  imponible  Je  modérer 
l'ivarice  des  Avocats  ,  d'empccher  la  longueur  des 
pioccz,  de  reformer  l'injuftice  des  Juges, &  de  ne 
pas  lailVer  quelque  choie  à  faire  à  fes  Succcfleurs. 
Lorfqu'il  parloi:  de  ces  fortes  de  choies  il  paroiffoit 
{buvent  touché  qu'il  y  eût  dans  Paris  plus  de  Cours 
de  judicature  &:  de  Jurilconfultes ,  que  daps  le  vaftç 
Empire  des  Turcs.  Il  avoit  deffcin  dcfuivre  l'exem- 
ple des  Mufulmans  ,  &  de  faire  en  forte  que  tous  les 
Procezque  lamauvaifefoi  des  Avocats  éternifoient, 
fe  vuidafTcnt  en  trois  jours  de  tems  :  Et  pour  cet  éfet 
il  avoit  réfolu  défaire  brûleries  livres  de  tous  ceux 
qui  avoient  écrit  (ûr  ce  fujet  une  infinité  de  Commen- 
taires ,  qui  ne  tervoient  qu'à  ruïner  les  peuples  ,  &:  à 
faire  naître  fouvent  entre  les  Parens ,  les  Amis  &  les 
Voiftns  ,  desbroiiilleries  ,  qui  caufoient ,  pour  ainfi 
dire  ,  plus  de  defordres  qu'une  Guerre  civile.  11  di-r 
foit  qu'en  imitant  les  Turcs  en  cela ,  il  rraiteroit  fes 
fujets  comme  fes  enfans     &  empécheroit  qu'ils  ne 
s'entrcmangeaifent  les  uns  les  autres:  qu'il  vouloit 
faire  attacher  des  clous  pointus  &  des  rafoirs  cou- 
pans  fur  le  Siège  des  Juçz;es,afin  que  ceux  qui  felaif- 
Ibicnt  corrompre  s'afTiiTent  là-deflus  }  &  à  la  vérité 
je  ne  puis  m'empccher  de  reo^arder  avec  étonnemenc 
l'aveuglement  des  Chrétiens  à  cet  é2;ard.  Nous  vo- 
yons fouvent  qu'une  feule  Campagne  décide  des  di- 
rerens  de  deux  grands  Erats  ;  mais  un  Procès  entre 
des  particuliers  oùilne  s'a2;itqae  de  vingt  Sequins  , 
dure  fouvent  autant  que  la  vie  d'un  homme  ,  &  paiTc 
quelquefois  jufques  à  fes  héritiers. 

Je  m'en  vais  redonner  un  bel  exemple  de  la  bonne 
foi  &  de  la  fincerité  de  ce  Souverain.  ÏUy  eut  des 
gens  qui  voulurent  lui  perfuader  de  s'affarerdu  Duc 
de  Savoie  qui  vint  à  Paris  pour  terminer  quelques 
diferens  qu'il  avoit  avec  lui.  Il  répondit  à  ceux  qui 
lui  donnoient  ce  confeil  '-G^jU  avoit  a^ris  dt  Fran- 
fois  I-  l'nn  de  fes  Prédecejfeurs ,  qu'un  Prince  était 
■plus  obligé  de  tenir  ce  é^u  il  promettoit ,  que  droite" 
nir  ce  qu'il  detnundoit  :  §l/i'il  arjoit  dépendu  de  l^' 
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de  fe  faifir  d'un  Prince  he:iucoMp  plut  ccnpdemble  ,  \^]9\ 
tnriis  qu'il  n'avoitpus  voulu  le  faire ,  ^  qu'au  con- 
tmire  il  avoit  hiffé  fortir  de  [on  Royaume  l'Empe^ 
reur  Charles  V.  qui  y  et  oit 'venu  fur  fa,  parole.  Ec' 
iliitc  il  ajouta ,  G^ue  Henri  ne  donnerait  jamais 
AUX  Princes  un  pareil  exemple.  Si  îe  Duc  de  Sa- 
voie ma,  Couvent  manqué  de  parole  ,  il  ne  s' enfuit 
pas  que  je  doive  faire  comme  lui.  Les  exemples  ne 
doivent  jamais  autorifer  les  crimes.  Le  même  Duc 
de  Savoie  lui  ayanc  demandé,  S^jel  revenu  il  tiroit 
de  fon  Royaume?  Tarit  que  je  veux  ,  iui  répondit- 
l\  i  car  commz  je  me  fais  aimer  ,  mes  fujets  comptent 
4[ue  tous  nos  biens  font  communs. 

Il  fie  une  pîailante  rcponfc  à  l'Envoyé  d'un  Prince 
<]ui  lui  écoit  venu  faire  des  complimens  de  condo- 
léance lur  la  mort  de  fon  Fils  ,  arrivée  depuis  pré« 
d'un  an.  Je  ne  fuis  plus  a^igé  ,  dit-il  ,  de  la  mort 
de  mon  Ftls ,  parcs  que  depuis  ce  tems-là  Dieu, 
tK  en  a  donné  deux  autres. 

Ui>  Capitaine  de  grande  réputation  lui  ayant 
.dit,  ^^e  [es  liheralitex.  toutes  fréquentes  qn'elle-ç 
étaient ,  ne  pouvaient  pas  l'obliger  à  l'aimi-r  :  Hcii:- 
fi  lui  répondit  :  §lu'il  lui  ferait  tant  de  bien  qu'il 
l'y  forceroit  enfin. 

Il  dilbic  fouvent  ce  proverbe  ,  Gin' on  prend  plus 
de  Mouches  avec  une  goutte  de  mi^l,  qu'avec  u» 
tonneau  de  Vinaigre* 

Un  Moine  lui  parlant  un  jour  d  e  la  Guerre  :  Père , 
lui  àh-'û  f  ouvrez,  un  peu  vôtre  Bréviaire  ,  0*  nu 
faites  voir  ou  vous  ave:(  appris  ces  bJlcs  lefons. 

Le  Nonce  du  Pape  s'écant  trouve  à  un  crros  feftin 
où  il  y  avoît  vin2;t  où  trente  belles  Daines,  le  Roi 
dit  au  Prélat:  6^'il  s'ctoij;^trouvé  à  plufieurs  ba^ 
failles,  mais  qu'il  n  avait  jamais  été  en  fi  grand 
danger. 

Un  Tailleur  vint  un  jour  lui  prefenter  un  livre 
dp  politique  ',  il  dit  au  Chancelier  qui  écoit  pre- 
fcnt,  Mon/ieur  le  Chancelier  coupez- moi  un  hibit  de 
dra^  '.n^ûilà  un  Tailleur  qui  fait  votre  métier  ,(}» 
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tf  3p.  (^ni  me  dit  comment  je  dois  gouverner  mon  Koyauméi. 

Rien  ne  me  Icmble  plui  agréable  que  la  léponfç 
qu'il  fit  au  Prévôt  des  Marchands  de  Paris  ,  qui  le 
prcfloic  de  confentir  à  un  Impôt  qu'on  dévoie  met- 
tre lui  les  Fontaines  delà  Ville  ,  pour  d('f:ayer  le? 
quarante  Ambafladeurs  des  Suifles  3  qui  çtoient  ve- 
nus çn  Frar.ce  pour  rcnouvcller  leur  ancienne  allian- 
ce avec  ce  Royaume  i  ce  fut  dç  dire  à  ce  Magiflrac , 
qu'il  devoit  chercher  qvielqu'autre  expédient  que 
celui  de  convertir  l'çau  en  vin  ,  étant  un  Miraclç 
que  perfonne  n'avoir  jamais  fait  que  Jesos-Christ, 
qui  cft  ,  comme  tu  (ais ,  le  Sauveur  des  Chrétiens, 
Pour  mieux  t'éclaircir ,  il  cft  r.çccflaire  de  te  di- 
re que  les  Suifles  arment  le  vin  plus  que  toutes 
chofes ,   &  ce  n'eft  pas  fans  raifon. 

Ce  Prince  alla  à  la  Guerre  à  l'âge  de  i;.  ans.  A 
dix-fept  ans  il  tua  un  Ennemi ,  &:  l'année  fuivante  il 
fauva  la  vie  à  un  de  fes  Capitaines  ,  &  eut  Ton  chc'* 
val  tue  Tous  lui.  Il  s'eft  trouvé  à  cinq  batailles  ranr 
gces,  à  plus  de  cent  combats,  &  à  plus  de  deux 
cents  Sièges.  Il  a  foutenu  fept  Guerres  diferentes, 
dans  lefquelles  £ts  Ennemis  ont  demeuré  d'acord 
qu'à  diverfes  fois  &  en  difcrens  lieux  il  avoit  eu 
cinquante-cinq  Arm^ces  fur  les  bras  ,  &  qu'il  a 
toujours  remporté  quelque  avantage  confiderable. 

Ceux  qui  lui  ont  donné  le  titre  de  Grand  ,  le  lui 
ont  donné  juftement.  Il  a  é:é  fort  eftimé  de  tou^ 
tes  les  Nations,  £:  tu  fais  fort  bien  que  nos  Sultans  , 
quoiqu'ils  foient  les  plus  puifTans  Monarques  de 
l'Univers  ,  ont  admiré  la  Fortune  &  la  Valeur  dç 
ce  grand  Prirxe.  Plus  de  cinquante  Hiftpriens  ont 
écrit  l'F^iftoire  de  fa  vie  ,  3c  plus  de  cinq  cents 
Poètes  ont  fait  (on  panegirique. 

Je  te  laifle  à  prcfent  la  liberté  de  comparer  ce  Roi, 
avec  ceux  que  tu  voudras  choifir  d'entre  les  Héros, 

Si  Mahomet  XI.  n'a  pas  fait  plus  que  lui  ,  il 
feut  lui  être  comparé  pour  les  exploits  militaire?  , 
avec  cette  diference,  que  le  Roi  Henri  conquit  \ë:s 
Gaules ,  qui  éLcieut  de  fon  patrimoine ,  &  que  Ma- 


des  Vrlnees  Chretteni.  ^        14  5» 

komet  conquic  douze  koyaumes  &unî!tnpire,  par-  1^3^ 
ce  qu'il  ccoit  pcr('uad6  que  toute  la  tcrie  lui  appai- 
tenoit.  Henri  rcduific  la  ville  de  Paris,  &  Mahc- 
mct  s'empara  de  Ccnftantinople.  Le  Roi  de  Fiance 
a  laiilc  fur  le  marbre  U  dans  les  écrits  des  Auteurs 
fameux  une  infinité  <le  marques  de  fa  grandeur,  & 
Mahomet  n'a  laide  lur  Ton  tombeau  que  celles  qui 
font  Voir  ce  qu'il  avoir  doflein  défaire,  &  dont  il 
n'a  jamais  pu  venir  à  bout ,  c'étoit  de  prendre  Rho- 
des, &  de  lubjuojuer  Torgueilleufe  Italie. 

Il  faut  convenir  aufîi ,  qu'on  n'a  jamais  trouvé  en 
aucun  Prince  MaKometan  l'admirable  clémence  de 
Henri  i  plus  grand  en  cela,  qu'en  ce  qu'il  a  vaincu 
fcs  Enr.emîs.  Mahomet  tout  au  contraire  n  a  fait 
paroîire  de  tendreffe  que  pour  un  Boeuf  qu'il  fit  noii* 
rir  avec  foin  ,  parce  qu'il  ne  voulut  jamais  abandon- 
ner le  Tombeau  de  Ton  Maître  ,  que  ce  Prince  avoit 
tué  ,  s'en  ter.anc  toujours  prés ,  &  exprimant  fa  dou- 
leur paî  desmugiifcmens  horribles.  Par  tout  aille-,' rs 
il  fut  fort  cruel ,  en  cela  tout  cppofc  à  ce  Roi  Fran- 
çois qui  entaflbit  bienfaits  fur  bienfaits  >  (ur  ceux 
qui  avoicnt  répandu  fon  fang.  Mahomc:  par  une 
cruauté  barbare  fit  ouvrir  le  ventre  à  vingt  de  Tes 
Pag^s  qui  n'écoient  point  criminels  ,  pour  iàvoîr 
C[ui  avoit  mangé  un   Melon  de   fon  jardin* 

Henri  aima  tort  les  Dames  j  5c  fut  leur  grand 
Admirateur  ,  &  Mahomet  jaloux  de  la  trop  grar.dc 
beauté  de  fa  Maîtreffe  ,  lui  coupa  la  tcte  de  fa 
propre  main  en  plein  Divan.  Si  Mahomet  donna 
dans  l'Orient  un  grand  exemple  de  juftice  ,  lorfqu'il 
jfîc  mourir  fon  propre  Fils  pour  avoir  dcHoré  dant 
le  bain  la  Fille  de  Baffa  Achmct ,  Henri  fit  quelque 
chofc  de  plus  en  fa  propre  perfonne,  réparant  comme 
il  fit  à  la  tête  de  fon  Armée  ,  l'outrage  qu'il  avoic 
fait  à  une  jeune  Fille  ,  dont  il  ne  pouvoit  rien  crain- 
dre de  fâcheux.  Sois  fecret  fur  les  jugemens  que 
je  te  fais,  &  fi  tu  veux  avoir  un  plus  long  com- 
merce avec  moi ,  ave  de  la  dilcretion. 

Ijnitc  ks  Abeilles ,  prend  des  âeurs  qui  te  fout 

<^    3 


i;0  L'2Jpion  dans  les  Cours 

3635,  prefentécs  celles  que  ru  trouveras  les  plus  Jouce?, 
&  les  plus  propres  à  former  l'elpric  de  Muftapha, 
&  à  le   rcr.dre  maniable  comme  la  cire. 

Je  pourroiste  dire  autre  chofe  de  Henri  IV.  mais 
il  n'eft  pas  recciïaire  de  tout  écrire.  Il  faut  te  laii- 
fer  deviner  ce  que  ce  Piince  peut  avoir  fai;  ,  pour 
avoir  rétabvl4  fa  Fortune  par  fa  feule  valeur. 

Mande-moi  ton  départ  ,  &  m'écris  quand  ru  fe- 
ras arrivé  dans  le  lieu  de  ta  retraite  :  N'oublie  peint 
ton  fidèle  Ami  ,  qui  fouhaite  que  tu  foisrl'heureux 
Tuteur  du  Pils  d'un  Prince ,  &  le  fidellc  Miniflrc 
d'un  fagc  Empereur. 


LETTRE     XLVI. 

Au  Grand  Viiir  au  Camp  fous   BabiJone# 

S  HT  la  covference  qu'il  eut  /ivec  le  Cardi" 
Yial  de  Rtchchcti  3  ah  fptjet  dts  afaires  de 
Jemfalem, 

LE  Cardinal  de  Richelieu  m*a  fait  venir  ^cv2:nt 
lui  j  &  cependant  je  vis  encore  :  Il  n*a  rien  entre- 
pris contre  ma  vie>  ni  contre  ma  liberté  :  Il  m'a  fait 
le  même  honneur  qu'aux  autres  Ecclcfiaftiqucs  E- 
trangers.  Il  me  croit  de  Moldavie,  il  me  connoî-t 
fous  Je  nom  de  Tite  >  &  ne  fait  rien  de  moi  que  ce 
que  je  lui  en  ai  dit.  Il  femble,  au  contraire  ,  qu'il  aie 
dcflfin  de  me  faire  du  bien,  fupofant  que  je  hais  p.'us 
les  Turcs  que  je  ne  fiiis  ,  &  peut-écre  recevrai-jc 
quelque  prefent  de  fa  part  :  Comme  je  lui  ai  déjà 
fcrvi  d'interpréce,  je  veux  te  dire  ,  invincible  Vifîr^ 
ce  qui  s'eft  palVé  entre  lui  &  moi ,  fans  craindre  de 
l'ennuyer.  Je  te  fers  avec  fidélité  r  &  toutes  les  fois 
que  mon   devoir  m'oblisje  à  t'écrire,  je  le  fais. 

Je  n'ai   pas  pliitôt  été  dans  fon  Cabinet  ,  qu'if 
jn  a  parlé  en  ces  termes  :  Qoç  fais-tu  à  Piris ,  m'a- 
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t-ildic  ?  QiielJc  afaiic  y  as-ui  ?  Ec  quel  eft  verita-  jgj,^ 
bicmcnt  ton  pais  ?  Je   lui  ai  repondu  que  j'ctois  un 
pauvre   Clerc  de    Moldavie,  Se   que    j'ccois    venu 
pour  étudier  en  Theo.ogie,  pour  après  cela  me  fai- 
re Pjeae  :  Qiie  je  ne  voyois  pas  de  meilleure  Ville 
que  Paris  pour  devenir  lage  &  l'avant ,  &  que  je  fa- 
criiierois  volontiers  toutes  choies  pour  lui  rendre 
iervice.    Il  m'a  demande  cniuite  fi  je  Tavois  quel- 
que langue  Oiien.tnle  «  &  fi  je  n'avois  jamais  été  à 
Conftantinoplc  ?    }c  lui  ai  répondu  que  j'y  avois  été 
pendant   mon   Enfance  ,  &  dans  le  tems  que  mon 
Père    &   ma    Meie  y  étoient  elclaves.   Mon   Père 
cft  mort,   &  ma  Mère   s'cft  remariée  à  an  Chré- 
tien Grec  :  J'entens  l'Arabe,  le  turc  ,  &  le  Grec 
des    S.ivans    en    peifeûion.    QiTentens-tu    par    le 
Grec  des    Savans,  répliqua  le  Cardinal  ?  Il  eflbicn 
difercnt  du  Grec  Vulgaire,  rcpondis-je,  qui  eft  fi 
Corrompu  ,  que  les  Savans  ne  fe  donnent  pas  la  pei- 
ne de  l'apprendre.  Il  me  fit  entrer  après  cela  dar^s 
un  autre  Cabinet,  cû  je  devais  trouver  un  de  les 
Secrétaires  qui    auroit  befoin  de  mon  fecours  ,  je 
n'y  fus  pas  plutôt  entré  que  le  Secrétaire  me  pre- 
fenta  un  Manuicrit   Turc  ,  &  me  pria  de  le  tra- 
duire en  Latin  ou  en  Italien,  fi  je  ne  pouvois  pas 
Je  faire  en  François,  je  le  traduifis  fur  le  champ  en 
Latin.  Je  veux  te  dire  à  prêtent  ,  fage  Miniftre  , 
&;  Gouverneur  du  grand  Empire  des  vrais  Croyans  , 
ce  que  contenoit  ce  Manufcrit. 

Les  Dervis  Chrétiens  ,  qu'on  appelle  en  France 
Cordeliers,  gardent  comme  tu  fais  à  Jerulalem  le 
Tombeau  de  leur  Mefiie  ,en  vertu  du  privilège  que 
leur  accorda  Zelim  qui  conquit  la  Paleftine.  Ces  Re- 
ligieux n'ont  jamais  ni  paix  ni  trêves  avec  les  Chré- 
tiens Grecs  :  Ils  ont  de  fi  grands  dcmclez  enfemble  , 
qu'ils  fe  font  beaucoup  de  tort  les  uns  aux  autres,  lli 
s'encreperfecutent  continuellement ,  &  répandent  les 
uns  contre  les  autres  les  Saiires  du  monde  les  plus 
envenimées.  Chaque  parti  fait  à  Ion  Supérieur  de 
mauvais  ra ports  de  fou  Autaç^onifte  ,  &  mêle  parmi 
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Ai\9.  Su<^în«^S  veritcz  une  iniîiiitc den^.cnlonges &  de  con- 
tes ridicules.  Mais  il  jmc  parok  que  les  Grecs  ,  qui 

natiiicllemcni  aiment  à cabaîcr  ,&  qui  font  en  répu- 
tation d'cLic  de  grands  faifcurs  de  Romans  ,  lont 
plus  adroits  à  faire  du  mal  que  leurs  AdTeilaiits. 
'Lzs  Dervisontrcpreient€j>xLfieurs  choies  au  Car^ 
dinal  pour  le  mettre  dans  leurs  inteicts  ,  Il  i'ob.igçr 
à  autoriier  leurs  pi  écentions  contre  les  Grecs  par  le 
moyen  de l'Ambafladeur  de  Prancc.  lis  icprcchcnt 
roa  feulement  aux  Grecs  plufieurs  irjuftices  &plu- 
JGcurs  vio.ences  ,  ils  acculent  même  le  Cadi  de  tiian- 
Jiie  &  de  Cruauté,  &  les  Tioupes  qui  gardent  }<.- 
Juialem  d'exadlions  inliiporiables.  Tu  dois  mieux 
(avoir  que  peribnne  fi  ces  plaintes  font  bien  fondées> 
car  i.s  dilent  qu'ils  ont  plus  de  patierce  que  n'ont 
de  cruau.é  les  Cflîciers  dont  tu  te  fers:  Que  cepen- 
dant ils  ne  peuvent  plus  foufrir  les  infolences  qu'on 
leur  fait  :  &  qu'ils  lont  fur  le  point  de  tout  halar- 
der  par  un  coup  de  deielpcir.  Ce  n'eft  pas  à  moi' 
d'être  l'Avocat  de  ceux  qui  font  fournis  à  ton  au- 
torité ,  &  fur  lout  ce  ceux  qui  font  obligez  de  por- 
ter le  joug  Ortcman  j  mais  le  devoir  de  ta  Creatu- 
le  l'er.gage  à  t'informicrdu  véritable  état  des  choies 
qui  viennent  à  fa  conroiflarce.  Cependant  iî  les 
DeTvis  font  dans  une  aufîi  grande  oppreifion  qu'ils 
le  difent  ,  toi  qui  es  la  vraie  lumière  qui  éclaire 
l'Empire  des  fidelles  ,  &:  qui  en  écarte  les  ténèbres  , 
tu  ne  iOufFiiias  pas  qu'on  opprime  des  gens  qui  vi- 
vent fous  la  foi  publique  ,  &  que  quatre  miferablcs 
Grecs  foient  caufede  tant  de  defordres  qui  peuvent 
arriver  dans  la  Paleftinc.  Ces  plaintes  font  parve- 
nues aux  oreilles  dos  plus  grands  Princesde  l'Euro- 
pe ,  &  il  n'eft  rien  de  plus  capable  de  donner  de 
faulles  idées  du  Gouvernement  de  ceux  que  Dieu  a 
choifis  pour  commander  à  toute  la  terre.  Invincible 
Yifîr  ,  j'ai  découvert  le  véritable  état  de  l'afaire  par 
ieMar.uiciit  Turc  ;,quclc  Secrétaire  du  Cardinal  de 
Richelieu  m^a  mis  entre  les  mains  :  J'ai  remarqué  vi- 
ibiemcat  U  faulfetc  des  raifcmneiiieus  des  Arme- 
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ftîens  &  des  Grecs,  qui  de  concert  ont  rcprefentc  i^.. 
Une  infinité  de  choies  au  vénérable  Moiifti  _,  que  ie 
fuis  llir  que  tu  n'aprouveras  pas  ,  parce  que  ce  ne 
font  que  de  mifcrables  exeufes  de  leur  perfidie.  Ils 
dirent  qu'il  faut  perlecutcr  les  Chrétiens  de  J'Et]]"!» 
Larinc  pour  les  obliger  à  vuider  la  Paieftine  ,  p'arce 
qu'ils  font  dans  le  cœur  auflî-bicn  que  les  Juifs  les 
plus  cruels  Ennemis  de  la  profpcri^é  de  l'Empire: 
Que  le  tcms  des  privilèges  qui  leur  ont  été  accor- 
dez par  Zelim  &  par  fes  Succeflcurs ,  eft  expiré,  & 
que  c'cft  de  plus  une  grande  imprudence  de  foufrir 
qu'il  vienne  des  Pa'is  éloignez  des  Pèlerins  ,  qui  fous 
prétexte  de  vifïtcr  le  (àint  Sépulcre,  &  les  autres 
lieux  que  la  Superftition  a  confacrez  dans  la  Palefti- 
ïie  ,  ne  viennent  en  éfet  que  pour  efpionner  \cs  a* 
étions  des  Turcs;  que  pour  obferver  la  forme  de  leur 
Gouvernement  >  que  pour  reconnoître  les  Places ,  & 
pour  mefurer  \ts  Rades  &  \ts  Ports  j  ce  qui  peut 
avoir  des  fuites  fâcheufeSj&donner  ateinte  àla  o;loi* 
re  &  à  la  puilfanccde  TEmpire  Ottoman.  Je  ne'"faa- 
rois  te  dire  par  quel  moyen  ce  Mémoire  cfl  tombé  en- 
tre les  mains  de  Richelieu;  ïnais  je  fai  bien  qu'il  a  été 
vendu  on  intercepté  à  Conftantinople  oii  il  étoic 
adrefle.  Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  de  te  dire  la 
remarque  qu'a  fait  ce  Miniftrc.  Tu  jugeras  par  là  s'il 
raifonnoit  en  homme  fage  &  prudent.  Si  j'étois ,  dit- 
îl  ,  fremier  Minïfire  du  Sultayi ,  f  aurais  donné  aux 
Ccrdeliers  privilège  fur  frinjilege  ,  non  feulement 
farce  que  la  jujfice  le  requiert  ,  mais  parée  que  les 
Turcs  y  auroient  trouvé  des  avantages  ;  je  facili^ 
îerois  à  tout  te  frionde  le  voyage  de  Terufalem  ;  je 
diminueras  le  Tribut;  je  traiterai i  bien  les  Pele^ 
tins ,  [oit  les  Chrétiens  en  gênerai  ,  foit  les  Corde- 
lier  s  en  particulier  ^  ^  je  chatiersis  fiverement  les 
Xj^cttrs  &  les  Soldats  qui  gardent  la  PaUJiine  ^ 
les  faints  Lieux.  Enfuite  il  Te  tourna  vers  moi  ;  Ke 
îc  femhle-t-il  fas  ,  me  dit-il  ,  que  le  meilleur  m(r' 
yen  d'agrandir  tin  "Etat  efi  ,  de  lui  procurer  un 
^vtintage  gui  groJf>f[s  U  nombre  de  fes  Sujets  ?  ;/  m 
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i6^t).fujît  pas  qu'un  Prtnce  éfale  les  beautez.  de  fou  Ro-^ 
yaume  ,  il  faut  aujft  qnil  fe  faffe  connoïtre  foi- 
'même  ,  autrement  tl  fem  comme  le  Phtlofophe  qui 
fut  mené  devant  Htrode  :  7e  ne  vois  ^  dit  ce  Roi  y 
que  la,  Barbe  (^  le  Manteau  d'un  Phtlofophe-  Si 
les  Turcs  faifoient  comme  firent  les  Scithes  lors 
qu'ils  fe  furent  rendus  Maîtres  d'Athe?ies  t  Us  fe- 
raient fans  contredit  mieux.  Ces  J^arbares  ne  brt*- 
lerent  point  les  livres  qu'on  avoit  ramijfez,  dans 
fette  célèbre  Ville ,  alléguant  pour  raifon  que  ceuyg 
qui  s' appliquent  à  l'étude,  n'ont  jamais  accoutu- 
mé de  faire  grand  mal.  Si  les  Chrétiens  méditenf 
fttr  la  mort  lors  qu'ils  vifttent  0*  honorent  les 
Tombeaux ,  les  Mufulmans  devroient  conftdereir 
qu'en  leur  faifant  la  Guerre  ils  la  font  à  des- 
gens  contrits  ô^  penitens  ,  qui  par  csfjtfequent  fe^ 
ront  plus  aifez,  à  détruire. 

Voilà  mot  àmot  Ja  ccnverfation  que  j'ai  eue  avetf 
ce  premier  Miniflrg  d'Etat.  Permets-moi  maintenant- 
d'ajoûter  commic  une  note  des  juftes  prétentions  des^ 
Chrétiens,  ce  que  m'ont  appris  certains  particuliers- 
ào.  ce  Royaume  fur  Ja  j.uftice  &  llir  l'autiquité  des- 
privilèges  delà  Religion  Chrétienne  à  Jcrufaiem.  Ils^ 
font  Toir  que  durant  plus  de  trois  cents  ans  ces  lieux 
appartiennent  aux  Catholiques  Romains  :  Que  Ro- 
bert d'Anjou  le&acheta  du  Soudan  d'Eo;ipi;e,  &:  en 
fit  prefsnc  à  l'Eglife  Romaine  >  qu'il  mit  en  poiîel^ 
ficn  j.  non  feulement  du  Saint  Sépulcre,  mais  enco- 
re du  Calvaire,  de  Bethlehem  ,  &  de  fes  dépendan- 
ces >  ce  qui  dura  jufqu'à  Zelim  ,  qui  non  feulement 
confirma  les  tjrivileees  des  Relisiieux  ChiCLiens,-. 
r.iais  mémelcuren  accorda  de  nouveaux  ,  aufli-tôc- 
qu'il  eût  conquis  l'Egipte  &  la  Palefline. 

Frar  çois  I.  R.oi  de  Prance  ayant  fait  alliance  avec 
Soliman  II.  mit  une  claufe'dans  fon  traité  qui  confir- 
moit  cesm.émcs  piiviltsjes  j  qui  ont  été  lolemneJlc-» 
firent  renouveliez  depuis  jufqu'au  rems  d'Amurat^ 
qui  efi  à  prefent  fur  le  Trône  des  MuTulmans  >  Empe- 
reur hsureui  ^:  S'akre  de  l'Univers,  en faveux  du- 
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«jncl  feulement  le  Soleil  éclaire  la  terre.  Ce  Frincc  a  i^i^^ 
confirme  ce  qu'avoient  fait  fcs  Prcdecefl'curs  en  fa- 
veur des  Deivis  Catholiques  Romains:!!  les  a  main- 
tenus fans  avoir  égard  aux  vaines  prétentions  des 
Grecs  &  des  Arméniens,  dans  la  légitime  pofîcllioa 
du  Calvaire,  de  laGioctc  de  Bethléem,  &  de  deux 
petites  Montagnes  qui  en  dépendent  j  &  les  a  rendus 
les  Dépofitaires  de  la  pierre  fur  laquelle  Chrift  leur 
Sauveur  ,  fut  embaumé  ,  aufli-bien  que  de  celle  des 
deux  petits  Dômes  couverts  de  plomb  ^  fous  lefquels 
cil  le  faint  Sépulcre. 

Ce  Miniftre  F rarçois  a  donné  une  defagreabic  oc- 
cupation à  ton  Efclave.  Il  m'a  prié  de  lui  donner  un 
Mémoire  gênerai  de  ce  que  je  fais  ,  &  m'a  dit  que 
je  ne  devois  pas  être  furpris  de  fa  curiofitc  ,  fa  mé- 
thode étant  de  faire  amitié  avec  tous  les  Etrangers 
quiavoient  du  mérite  :  Que  par  ce  moyen  il  avoita- 
pris  plufteurs  choies  importantes,  &  découvert  des 
fccrets  de  grande  ccnfequence  5  &  qu'il  dépendoit  de 
moi  de  lui  faire  un  grand  pîaifvr  en  lui  donnant  un 
état  fîdelle  des  forces  de  l'Empire  Ottoman  ,  &  des 
endroits  foibles  par  où  l'on  pouroit  l'attaquer.  Je  lai 
ai  répondu  avec  beaucoup  de  modeflie  ,  que  ne  me 
mêlant  que  de  dire  mon  Bréviaire  ,  il  ne  pou  voit  pas 
beaucoup  efpeier  de  ma  capacité  dans  des  chofes  de 
cette  nature.  Il  m'a  dit  en  foiàriant  d'eilayerccque  je 
pouriois  faire  :  Que  cependant  fon  defleinn'étoitpas 
de  rien  exiger  de  moi  qui  put  me  faire  delà  peine  5 
ajoutant  qu'encore  qu'il  fut  Cardinal  &  Pictre,  il 
favoit  quelque  chofe  de  plus  que  la  Thcolo2;ie,  & 
que  pluiieurs  Pontifes  Romains  avoient  fait  la  guerre 
avec  fucccs  de  deflus  la  chaire  de  faint  Pierre.  En  un 
mot  je  n'ai  pu  m'em.pécher  de  lui  promettre  de  faire 
Ce  qu'ilm'a  demandértu  liiurasen  fontcms  comment 
je  m'en  ferai  acquité  5  mais  compte  ,  je  t'en  fupplic, 
que  je  perdrai  plutôt  la  vie  que  de  lien  faire  contre 
la  fidélité  que  je  dois  à  mon  Augufle  Souverain.  Ce- 
perdant  il  f^aut  éviter  jufqu'à  fes  (oupcons,  &  t'infor* 
fnçr  de  U  convcifation  que  j'ai  eu*  avec  ce  Prélat , 

G  ^ 


i/tf  L'I^ioTi  dans  les  Cours 


l6^9' 


LETTRE    XLVII. 

A  Raeoa  de  ViennCi^ 

//  lut  mande  cjhiI  a  reçu  l'argent  ^a'il  IhÎ 
a  envQjé  :  Q^iL  l'a  perdu  toHt  ati]Jl-t9t  r 
^  comment, 

J'Ai  reçu  l'argent  que  tu  m'as  envoie,  &  je  Taf  perdu 
toutaufTi-tôt  ("anscju'il  y  ait  de  ma  faute.  J'écris  au 
j;rand  Treloiier  pour  Tinformer  de  cette  afaire,  & 
d'une  autre  qui  n'eft  pas  necclTaiie  que  tu  Taches  :  Je 
3ui  mande  aulîî  que  jattens  un  promt  recoursdetoi  , 
car  jeteledemande.  L'intérêt  du  Grand  Seigneurne 
jne  permet  pas  de  t'en  donner  d'autre  railon,&  t'obli- 
ge en  mémc-tems  de  m'envoyer  de  l'argent  le  pliîtôc 
qu'il  le  pourra.  Tout  ee  que  je  puis  te  diie  eft  ,  que 
dans  la  pièce  qui  m'a  été  faite  je  n'ai  perdu  que  ce 
que  je  puis  recouvrer.  Ma  vie  eft  en  fureté,  &  par  un- 
miracle  mes  afaires  font  toujours  dans  le  même  étar, 
perfonnene  m'ayanc  encore  découvert..  Si  tu  écris  à" 
Echimiliale  Juif,  tien-toi  fur  tes  gardes  ,  &necom-- 
pte  fur  fa  iidelicé  qu'autant  qti'il  fera  neceffaire. 

Envoyé  à  la  Porte  iàns  retardement  le  paquet  que 
je  t'adrefle  ,  &  ne  me  lailTe  pas  languir  à  Paris  dans> 
i'attente  de  recevoir  de  l'argent.  L'or  ,  il  eft  vrai,-cft 
Une  rare  marc  handife,- la  raifon  eft  que  tout  le  mon— 
«ie  en  veut  avoir.  On  trouveroit  plutôt  cent  Saints 
■^ans  cette  grande  ville  de  Paris,,  qu'un  homme  li— 
Beral.  Les  François  dif^nt  queee  n'cft  que  les  fots  qui 
(c  défont  de  leur  argent  i  qu'on  doit  fecourir  fon  ami- 
pas  de  bons  confeils  ,  &  qu'il  n'eft  pas  neceflaire  de 
faire  autre  chofe.  Aprentf  fur  ce  pied-là  à  n'avoir 
pasbefoin  du  fecours  d'autr-ui,  &donn€-toi  de  gar- 
dée de  n'^étre  pa&  trop  libéral..  Quand  on  eft  accou— 
sumé  de-  reccToir  â^  fa'veurs  ,  en  s^accourume  à 
Jes  rtgard^ec.  çcoîiïie  des.  cliofes-  du^X 
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La  vanité  de  ce  Philofophe  qui  mouriït  mrfe-  igjjp^ 
lablc  ,  cft  un  exemple  notable  cfc  l'infolencc  des 
hommes.  Lors  quePeiicIcs  youIuc  lui  donner  quel- 
que fecouis  qui  auroit  prolongé  la  vie ,-  il  eut  l'im- 
pudence de  lui  dire  ,  Tu  apportes  de  l'huile  ,  Feri' 
clés ,  parée  ofue  tu  (H   hefom  d'une  Lampe. 

Dieu  te  garde  de  tomber  en  neccflicc  ;  c'eft  le 
meilleur  l'ouhait  que  je  puifTe  te  faire  dans  l'étac 
eu  je  me  trouve. 


L  ET  T  RE     XL  VI  II. 

Au  premier  Treforier  du  Grand  Seigneur. 

Sur  fine  fUifante  &  dayigerenfe  av amure 
c^u'i    Im  (arriva  »    0"   touchant  U   Juif 
Echtinilia. 

LE  Juif  Echimilia,  delà  fageffe  &  de  la  Vertu  du- 
quel tu  paroiifois  fi  periuadé  ,  cachcit  fes  mau- 
vaifes  qualitez  à  Conftantinople  ,  pour  les  découvrir 
à  Paris  avec  plus  d'avantage,  Ce  n'a  pas  cté  fa  faute 
fi  mes  afaircs  n'ont  pas  entièrement  été  ruinées. 
L'infameadonnédesmarquesdefa  perfidie  tout  auf- 
£-tôc  qu'il  m'a  vu  recevoir  de  l'argent  ^que  Racoa 
m'a  envoyé  félon  tes  ordres.  J^  t'ai  écrit  que  je  cro- 
yois  quecet  hommem'avoit  fidellement  inftiuit  de* 
chofes  qu'il  éioit  neceffaire  que  je  fuile  ,  &  que  je  (e- 
lois  en  garde  fur  celles  où  il  pourroit  rne  faire  du 
mal.  Tu  peux  aiiément  te  reprefencevla  douleur  que 
je  (ens  à  prefent  que  j£  ne  puis  ni  l'acciifer  y  ni  m'en- 
venger.  Il  m'a  fait  accroire  que  le  fils  d'un  Avocat 
de  Paris,  jeune  homme  de  grande  efperaiice  ,  ayant 
Jeçû  quelque  deplaifir  de  (es  parens ,-.  avoir  i  cfolu  de 
iefairecijconcire  &.d'embïafïcr  ja  Religicn  Maho- 
«netane,  que  n'ayant  pas  7onlu  perdre  une  fi  h^[[& 
«cf:aiiOft  de  me  iendielervice;Fi]  &  étoïc  aviie  de  ca- 
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ié}^,  cher  ce  jeune  homme  dans  une  cave  qui  eft  foiis  la 
mail'on  où  je  fuis  looc  ,  Tans  lui  dire  le  lieu  où  il  dé- 
voie écrc.  Il  m'a  dit  de  plus  qu'il  lui  avoit  projriis  de 
l'argent, &  donné  parole  de  lui  faiïe  avoir  à  Conftan- 
tinopleune  charge  con(lderable,&  qu'enfin  il  l'avoit 
lempli  de  coures  les  efperanccs  qu'on  donne  d'ordi- 
naire aux  gens  qui  abandonnent  la  Religion  de  leurs 
pères  par  le^ercréou  pour  des  avantages  tcAiporels. 
Il  m'a  de  plus  affuré  que  je  ne  (erois  aucunement  ex- 
pofé  i  qu'il  avoir  pris  toUces  les  mefures  necefiaires 
pour  transférer  fur  le  champ  ce  Converti  à  Tunis  ou? 
à  Alger  ,  &  de  là  à  Conftantinopk.  jeme  rer.disaux 
faiions  qu'il  m'allégua  ,  &  l'on  amena  de-  nuit  ce- 
jfeune  homme  dans  la  maifon  où  je  couche.  II  s'y 
cacha  fans  que  je  le  ville,  Mr'"  le  lenciemain  ne  fut 
pas  plutôt  venu  ,  qu'il  fe  pah.i  dans  la  maifon  une 
terrible  Scène.  Je  fus  tout  furpris  de  voir  une  femme 
en  groife  furie,  me  demandant  fatisfa<f^ion  pour 
avoir  violé  la  fille  ,  &  enfuite  poignardée  j  m'accu- 
lant  de  plus  de  l'avoir  enlevée  part  violence.  Tous 
CCS  reproches  me  furent  faits  en  prefeuce  de  plu-» 
ficurs  OiSciers  confiderables  de  Juftice. 

Juge  donc  de  la  confullon  où  j'étois  :  plus  je  niois- 
Je  crime  ,  plus  ctoit  grande  la  violence  avec  laquelle 
on  Ai'en  accufoit.  On  me  meraçoit  de  la  mort  fi  je* 
nel'avoiiois ,  &  ne  failbis  la  farisfa£lion  qu'on  de- 
jrandoit  de  moi.  En  même-teras  cette  femme  ru- 
fée  fit  figneàl'un  des  Scélérats  qui  l'acompagnoient 
de  décendre  en  un  tel  endroit  ^  &  d'amener  fa  fille 
qu'on  trouva  pleine  de  viej  mais  habillée  en  homme 
éc  fondant  en  larm.es.  Il  ne  fervoit  de  rien  d'aile- 
gvrer  des  raifons  pour  faire  connoître  mon  innocen- 
ce. Je  fus  enfin  forcé  de  jetter  tout  l'argent  que 
j'avois  à  ces  miferables  afam.ez  ,  qui  ne  fe  retirèrent 
qu'après  m'avoir  maltraité  par  les  paroles  du  rnor.- 
«leles  plus  outrageantes.  l's  m'emportererrt  environ 
Cent  quatre-vingt-quatre  Scquin^  d'or  ,  &  autour  de 
cent  Piaftres  en  argent.  Echimiiia  eut  l'éfronterie  de 
icùccnir  q^u'il  ne  favoit  rien  de  la  fourbe.  Il  cioit  fe 
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juAificrendifant,  qucHIiii  qui  ert  Juif  â  ctc  trompe  1^35^ 
^Cii  ce  jeune  homme  qui  fa.iloic  feinblant  de  iè  faire 
Turc  ,  \\  y  avoit  mille  f  rançois  qui  avoient  cnc  du- 
pez de  la  même  manière.  Je  ne  te  parlerai  point  ici 
des  railons  que  je  lui  alléguai  pour  lui  faueavoiicr 
fa  perfidie  i  cela  ne  ferviroit  de  rien.  D'ailleurs  après 
avoir  fiiit  reflexion  fur  l'emploi  que  j'ai  3  &  fur  l'c-» 
tat  prcfént  où  je  me  vois  ,  j'ai  cru  que  je  devoisdil^ 
fîmuler,  &  attendre  une  occaflon  favorable  pour 
faire  foii-ir  cet  infar-ede  Paris  ,  &  pour  lui  tendre 
quelque  piège  à  Conftautinople.  Je  te  donne  avisd& 
ces  cvenemens  pour  deux  railbnsj  c'elt-ù-dire  pour 
avoir  d'autre  argent  y  &c  pour  chercher  les  moyenS' 
de  me  mettre  en  tûreté  i  car  franchement  je  me 
croirai  toujours  en  danger  tant  que  je  demeure- 
rai avec  un  pareil  Scélérat.  Je  ne  te  parlerai  poin» 
de  l'intérêt  de  ma  vie  que  je  croirai  toûjîDur s  bien- 
employée ,- pourvu  que  je  la  perde  au  iervice  dit- 
Suiran,  le  fe-ul  appui  de  l'Univers. 

Tu  nemanqueras  pas  d'occafîons pour  pouvoir  ti- 
Jter  de  la  bourfe  d'Echimilia  l'argent  qu'il  m'a  jSlou-- 
lé  :  tu  ne  rtîanqueras  pas  de  moyens  non  plus  pour 
éloigner  de  moi  un  £  dangereux  collègue.  Je  dois  te 
dire  ce  que  les  Chrétiens  diferit  des  Juifs  dontilsfonc 
toujours  ennemis  irréconciliables.  Ils  difent  que  ces 
Hiiferable.'sfontErclaveS  de  toutes  les  Nations  exce- 
pté des  Turcs  ,  &  fur  tout  à  Conftantinople  où  ils  font 
les  Maîtres,&  en  m.ême-tems  careflèz  &  maudits  :  Aa 
milieu  de  Fabondar.ce  ils  pafoiflfent  toujours  gueux 3- 
cependant  ils  mettent  les  mains  fur  tout.  I-Is  ajoutent 
qu'ils  font  vagabons  comme  UHllej  mais  qu'en  quel- 
que endroit  qu'ils  foient  yils  y  trouvent  leur  patrie 
comme  Homère  y  qu'ils  (ont  tous  perfides ,  &  qu'ils 
afcc^enten  public  deparoitre  pieux  3  mais  qu'ei:  par- 
ciculier  ils  vivent  avec  un  dcfordre  éfroyable  >  &  ne 
font  fcrupule  de  rien;qu'ils  fe  vantent  qu'encore  qu'il 
ne  leur  foit  pas  permis  d'acheter  des  terres  >  ils  onc 
crouvé  moyen  de  tirer  à  eux  une  grande  parne  de  l'or 
i&  l'Europe.  Ils  difent  encoi**^  qu'il  faut  c^u'iis  fokne 
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l<j5.«ncTrand  nombre  ,  puis  qu'ils  ne  vont  jamais  à  li, 
Guerre  ,  &  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  le  marie.  Ils 
font  j  dii'ent-ils  ,  lâches  &  poltrons  par  tout  eu  il  y 
a  du  péril  èc  de  la  peine  >  mais  hardis  Jors  qu'ils  vc* 
ycnt  un  gain  aflùré  dans  les  Marchez  qu'ils  font  : 
qu'ils  nedilcnt  jamais  la  vcricé  fi  ce  n'efi:  pour  trom- 
per :  qu'ils  mentent  perpecuellcmcnt ,  &  ne  font  fcru- 
puleni  de  l'impieiéni  duiacrilege.  Ces  mêmes  Chré- 
tiens foutiennent  qu'il»  feront  lôc  ou  tard  quelque  cri- 
me horible  dansnotregrai.de  Ville  impcriale;c]u'ils 
fort  Ennemis  cachez  des  Turcs  ,  quoique  les  Turcs 
aycnt  beaucoup  de  confiance  en  eux  -,  &  que  nous 
voulons  bien  en  être  dupez,  j'ai  écrit  à  Racoa  de 
m'envoyer  promptement  dufecours  3  &  j'ai  été  con- 
traint d'emprunter  de  l'argent  de  ce  même  Echimi- 
lia ,  ce  traître  qui  m'a  mis  dans  l'état  oti  je  fuis.  Il  n'a 
pu  me  refufer  ^quoique  le  lâche  faffe  fort  le  pauvre. 
Le  tour  qu'on  m'a  fait  m'obligera  déformais  d'a- 
voir un  Valet ,  mais  je  le  prendrai  li  petit  ,.  que  per* 
fonne  ne  me  reprochera  d'avoir  trop  pris  d'une  mé- 
chante chofe.  Ne  m'abandonne  pas  ,  moi  qui  prie 
Dieu  que  tu  joiiifles  de  toutes  fortes  de  profperitcz  & 
d'une  fanté  parfaite  ,  &  qui  iouhaite  que  tous  les  Mo- 
narques des  Nations  infidelles  deviennent  elclaves  du 
Sultan  3  qui  lera  toujours  invincible  j  &  que  leurs 
jiiehefles  groffiflent  le  Trefor  dont  tu  as  lagarde^ 

LETTRE     XLIX. 

Au  Grand  Viiîr» 

Z)fi  Dauphin  de  France  ,  &  du  voyage  dfS 
Snltan  k  B^ihdône' 


L'Hiver  cft  fi  avancé ,  que  \&s  Armées  du  Roi  de-< 
meurent  tranquiles.  Ce  n'eit  point  une  Table  que 
ic  Dauphin  foit  né  avec  des  dents,  &  qu'il  n'y  ait 
^oint  d«  Nourrice  qui  ofe  Jui^dorînci:  la  numuit:!"': 
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le  ,  ^e  penr  H'en  £crc  morciuc.  On  dit  auffî  que  ne  ,6j$. 
s'ctant  trouve  aux  enviions  de  Paris  aticunc  femme 
qui  aie  pu  ibufrir  l'avidicc  avec  Iac|acllc  il  tctte  , 
une  païlanc  robultc  &  faine  s'eft  oferte  à  le  nourrir. 

IJ  vient  d'arriver  quatre  î^oftes  tout  à  la  fois,  l'u- 
ne de  Rome  ,  &  le  rcftc  des  Armées  ,  mais  on  ne  fait 
pas  encore  quelles  nouvelles  elles  apportent.  On 
écrit  que  celle  qui  vient  d'Allemaenc  aportede» 
nouvelles  de  l'Allace  &  de  Brifac.  Le  Roi  de  France 
fc  porte  fort  bien.  La  Cour  fait  ici  de  grands  prépa- 
ratifs pour  le  Carnaval  ,  qui  eft  une  Fête  où  les 
Chrétiens  font  mille  extrava2;ances. 

Tout  le  monde  dit  que  la  Reine  eft  encore  grof- 
fe.  Il  court  ici  plufieurs  nouvelles  imprimées  &  ma- 
lufcricesqui  font  G;rand  bruit  de  rexpedicion  du 
Grand  Seigneur  i  &  l'on  fait  plufieurs  prédictions 
fur  fon  eiicrcprife  de   Babilone. 

Je  t'informerai  parle  prcraicT  Courrier  de  ce  que 
l'on  die  ici  de  plus  de  notre  victorieux  Empereur, 
&  de  toi  auffi  ,  qui  es  Ton  premier  Minière  ,  &  le 
brjis  droit  de  Ion  Empire,  Je  te  ferai  lavoir  en  mê- 
me tems  les  nouvelles  qui  viendront  du  Nord,  dont 
je  fupo(è  que  le  Kaimakam  t*aura  déjà  dit  quelque 
chofe  ,  aufll-bien  que  des  plus  confiderabies  cvene- 
mens  de  la  Guerre  d'Alfacc. 


LETTRE      L. 

A  Ton  ami  Dinct  Gouloiu 

Relation  de  la  Vie  de  Bïrk^hch  :i  &  de  celle 
d'an  Prince  Perfan» 

LE  père  de  Birxabeb  étoit  mi  ricbe  Arabe  >  qui 
n'avoit  pas  moins  de  vertuquede  richeffes.  Il 
eut  dix-neuf  Er.fans  ,  qui  moururent  tous  du  même 
tuai  a.pi:cs  (ju'ils  furait  parvenus  i  un  certain  nom- 
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1^3^.  bre  (ï'années.  Jan,ais  Famille  ne  fut  plus  unie  n 
mieux  réglée.  Biikabcb  cioit  d'un  naturel  doux  & 
paifible  j  mais  il  étoic  fi  pieux  ,  Ô5  mourut  fï  pau- 
vre, qu'un  Voleut  étant  enticdc  nuit  dans  la  cham- 
bre, &  n'y  ayant  rien  trouvé,  Birkabeb  i'appcl^a 
ccmme  il  s'en  rctournoit ,  &  lui  donna  fon  lit,  ne 
voulant  pas  qu'il   s'en  retournât  les  mains  vuides, 
&  qu'il  perdit  fes  peines.  Réduit  après  cela  à  cou- 
cher tur  le  carreau  ,  le  Ciel  lui  envoya  du  fccburs 
par  les  mains  de  fa  femme.  A  peine  fe  pâfla-L-il  vingt 
mois  depuis  cette  avanture  >  qu'il  en  arriva  une  au- 
tre plus  furprcnantc  encore  ,  il  devint  riche  tout  à 
coup,  &  cciïa  dans  le  même  moment  d'être  iage.  Sa 
femme  étoit  aufll  fuperbe  &  au^i  turbulente  qu'il 
ctoit  humble  &  paifible.  Cette  femme  gardoit  Ws 
Troupeaux  &  n'avoit  pas  moins  de  beauté  que  de 
jeunefle.  On  ne  fait  par  quel  accident  elle  fut  ren- 
contrée par  un   Prince  de  la  Mai  Ion  du  Sophi  de 
Perfè  ,  qui  fuyoit  la  colère  de  fon  Souverain.  Il  eft 
certain  que  s'étant  jette  entre  fes  bras,  &  l'ayant 
priée  de  lui  fauver  la  vie  fans  lui  dire  ce  qu'il  étoit , 
elle  le  mena  dans  un  bois  fort  épais  où  perfonne  n'a- 
voit jamais  écé ,  &  où  ce  Prince  demeura  quatorze 
ans    caché.    Las  enfin  de  ce  genre  de  vie,  il  f^ùt 
f\  bien  mener  fa  bienfaiclrice  qu'il  la  fit  réfoudre 
d'aller  à  Ifpahaii  dcguifée  en  homme  ,  où  elle  trou- 
veroit  y\rfame  quiavoit  été  fon  Gouverneur,  hom- 
me Ù.2.Ç.  &  fideile  ,  qui  lui  donneroit  de  l'argent  ,  & 
des  Bijoux  ,  &  une  Eau  ,  avec  laquelle  il  fe  dégui- 
feroit  fi  bien  j  que  fes  plus  intimes  Amis  mêmes  ne 
pourroient  le  reconnoître,  afin  qu'ainfi  déguifé  il 
pût  fùrement  continuer  fon  voyage  à  Rhodes  com- 
me il  avoit  réfolu.  Cette  femme  arriva  bientôt  à 
Ifpahan  arec  les  marques  du  Prince  qui  dévoient 
Ja  faire  reconnoître  ,  &  qui  confiftoient  en  certains 
caractères  bifarres  accompa2;nez  d'une  Ba?!;uc-qu'il 
avoit  accoutumé  de  porter.  Arfameconnoiffant  bien 
tout  cela  lui  confia  une  groflefommed'argiient  ,  plu- 
£eurs  Diamans,  &  un  petit  pot  d'or  oâ  étoit  l'Eau 
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«lont  je  viens  de  parler.  Cette  Ainbalîcicîrice  étant  rc-  i^jj. 
venue  en  moins  de  quarante  jours,  trouva  le  Piincc 
mort  dans  la  Grotte  où  il  s'étoic  retiré  ,  avec  un  pa- 
pier à  la  main  par  lequel  il  prioic  le  premier  que  le 
halardcondoiroic  en  ce  lieu-là,  de  l'enterrer  au  pied 
«l'un  beau  Chêne  qui  était  tout  auprès.  Il  iuplioit 
auflicelui  quiavoitia  Ba^ue  de  la  porter  au  Sophi  , 
&  de  lui  demander  pardon  de  l'ofenle  qu'il  lui  avoic 
faite.  Cette  femme  découvrir  à  (bn  M.iri  toute  l'a- 
vanturc  du  bois  ,  lui  fit  voir  lePiinee  mort,  la  let- 
tre ,  la  Bague  &  les  Joyaux,  Il  n'y  eut  qae  l'eau  donc 
elle  lui  fit  un  Tccret.  Rel'oluc  eniuite  d'aller  au  So- 
phi j  ils  y  allèrent  enfemble  ,  en  furent  bien  reçus  > 
&  chargez  de  richefTes.  Biixabeb  pritmaifonà  llpa- 
ïian  ,  y  demeura  quatre  ans  >  &  y  vécut  dans  la  vo- 
lupté &  dans  le  dérèglement.  Sa  femme  le  quitta  , 
s'enfuit  avec  un  jeune  Perfan  ,  &  fit  plutieurs  voyages 
dans  l'Afic  lousdiferentes  figures.  Par  le  moyen  de 
l'eau  qu'Arfame  lui  avoir  donné  ,   elle  trompa  Ton 
Mari  &  tous  les  Amans  qu'elle  put  charmer. 

Le  malheureux  Birkabeb  redevenu  pauvre  par  la 
mauvaife  conduite  de  fa  femme  >  réfolut  enfin  de 
s'en  retourner  chez  lui  ,  où  il  mourut  chargé  d'an- 
nées &  en  fi  bonne  odeur  de  rainteté,que  le  bruhc 
commun  cft  qu'il  fit  divers  miracles.  Il  laiffa  qua- 
tre Pils ,  dont  je  n'ai  connu  qu^Ababer  dont  tu  m'as 
dit  quelque  chofe  dans  ta  Lettre.  C'eft  tout  ce  que 
je  puis  te  dire  de  Birkabeb  ,  de  fon  fils,  &  de  fory 
petit  fils  Ababer,  que  je  regarde  comme  un  fore 
hcnnéie  homme  ,  &  auquel  je  croi  que  tu  te  peux 
confier  ,  en  cornderant  pourtant  que  tel  eft  aujour- 
d'hui c;alant  homme,  qui  iera  peut-écre  demain 
toute  autre  chofe,  Salue-!e  de  ma  part  ,  &  conti- 
nue à  m'aimer.  Répons  à  ma  première  lettre  ,  ft 
tu  ne  l'as  déjà  fait ,  &  à  cette  dernière  aulîi ,  pour- 
vu que  cela  ne  t'incommode  pas.  Adieu, 
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LETTRE     LL 

A  un  Page  de  fes  Amis. 

Sur  le  commencement  de  fa  maladie  ^  Ô*  fltf 
i ava-oture  d  un  Hcrwite. 

TU  es  revenu  d'une  grande  maladie,  &  je  fuîs  fùf 
Je  point  de  tomber  malade,  je  fuis  depuis  quel-- 
qucs  jours  dans  une  langueur  qui  m'accable  cxtré-» 
mement ,  mais  par  la  2;race  de  Dieu  je  n'ai  pas  en- 
core befbin  de  Médecin  .  La  lettre  que  j'ai  reçue  de 
toi  m 'a  été  de  quelque  foulagement  dans  ma  triftef-* 
fc,  qui  n'cfi  pas  un  mal  nouveau  pour  moi,  crant  ob- 
ligé comme  je  fuis  de  pafî'er  ma  vie  fi  loin  de  mes 
amis, de  ma  patrie,  &  même  de  ma  Religion  Qiroi 
qu'il  loit  d.fïîcile  d'être  Saint  quand  oneft  contraint 
de  vivre  dans  un  lieu  profane  ,  ne  t'imaçrine  pour- 
tant pas  que  ma  pieté  ni  mon  amitié  Te  loient  dimi- 
nuées. Mon  cœur  eft  une  Mofquée,  où  mes  Amis  font 
toujours  prefcns.  Sois  donc  perfuadé  qu'il  m'eft  im- 
poflible  de  devenir  infidèle,  &de  perdre  Tafeâiion 
que  j'ai  toujours  eue  pour  mes  Amis^  car  j'aime  tou- 
jours ce  que  j'ai  ure  fois  aimé.  Il  eft  vrai  que  j'ai 
changé  de  nom  ,  que  je  fuis  bizarrement  vêtu;  mais 
je  ne  changerai  jamais  de  coeur  pour  ma  Religion, 
pour  ma  patrie,  &  pour  mes  Amis. 

Les  Anciens  Grecs  ont  beaucoup  écrit  fur  TAmi- 
tié,  &  furie  devoir  des  Amisi  mais  ils  ont  pluslailTé 
de  choies  à  dire  qu'ils  n'en  ont  dit ,  &  plus  à  faire 
qu'ils  n'en  ont  fait.  Le  mot  d'Ami  eft  un  nom  com- 
mun que  la  plupart  des  gens  le  donnenrrMais  où  trou- 
veras-cu  feulement  un  homme  qui  donne  des  preu- 
ves d'une  vraye  &  (inceic  amitié  ?  Je  ne  fuis  pas  Hi- 
pocrite  ,  fois  donc  fîdéle  à  Conrtantinople  ,  &:  m'in- 
forme de  ce  qui  le  palTe  dans  le  Serrai]j&  comment 
fe  porcenc  uos  Amis  &■  nos  parens  de  ces  quartiers-li. 
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'  Je  fuis  fi  las  ci 'avoir  écrit  au  ^rand  Vifir  &  au  lôjj. 
B^aimakam  ce  qui  le  ^uflc  parmi  Jes  InfidcJes  où  je 
luis,  que  je  ne  t'en  dirai  pas  un  mot.  Ne  m'imite  pas 
en  cela  ,  car  tu  as  autant  de  ioifir  que  j'en  ai  peu.  Dç 
les  nouvelles  donc  tous  ieb  mois. 

L'avanturcde  la  Fille  de  chambie  du  vieux  Efcla»- 
ve  avec  l'Eunuque  Meiec,m'a  beaucoup  fait  rire:Er, 
Yivc  Mahomet ,  je  ne  croi  pas  que  ce  laint  Prophète 
même  puiil'c  s'empêcher  d'en  tire  en  Paradis ,  lorw 
que  l'Anec  qui  l'intoime  de  tout  çc  qui  le  pafledans 
Je  monde  ,  lui  dira  cç  que  ces  deux  pcrlonnts  ont  faic 
de  ridicule  à  (on  honreur.  Q^iie  plus  grande  fim- 
plicité  que  ce  man2;er  toutes  its  nuits  un  vcrlet  de 
J'Alcoran  écrit  lur  un  morceau  de  fatin  dp  la  Chi- 
pe ?  D'où  cet  Eunuque  ton  collègue  peutril  avoir  ap- 
pris une  pareille  iuperftition  ?  Et  par  quel  Elprit  a- 
t-il  autorité  celle  de  cette  Efclavç  en  le  donnant  la 
peine  d'écrire  ces  verfets  ?  Comment  onL-ils  pu  s'i- 
maginer l'un  &  l'autre  qu'ils  pourroient  finir  cette 
ré;:ejpuirqu'il  faudroitfix  mille  quarante  trois  jours 
pour  manger  tout  l'Alcoian,  qui  contient  autant  de 
vcrtets  ?  Fais-moi  fçavoir  je  te  prie  comme  on  Jes 
traite.  Ils  ne  méritent  pas  ,ce  m.e  (emble  ,  une  peine 
bien  risjoureufe,  puifque  leur  crime  n'eft  qu'une  dé- 
votion ridicule.  Le  grand  &  ver.eiable  Moufci  aura 
bien-tôt  décidé  la  choie  :  Mais  je  voudrois  bien 
fçavoir  comment  il  la  décidera. 

Cette  avanture  me  fait  fouvenir  d'une  autre  înuiîî 
finguliere  que  je  veux  te  raconter.  Pendant  que  je 
voyaseois  en  Allem.aene  j'allai  voir  un  Solitaire 
qui  paiToit  fa  vie  loin  du  comm.erce  du  monde  dans 
Un  pe:it  Hermitage  qui  n'eft  qu'à  environ  quinze 
niille  de  Vienne.  Cet  homme  qui  à  prefenr  efl  fore 
vieux  a  vécu  quarante  ans  dans  une  grande  aulleri- 
tt ,  faifant  tout  ce  que  font  nos  Santons  les  plus  cé- 
lèbres. Il  faut  te  dire  ce  qui  l'a  obligé  à  faire  une 
fi  rude  pénitence, &:  à  fe  retirer  comme  il  a  fair.  On 
dit  qu'étant  jeune,  &  qu'ayant  fait  quelque  chofe 
^ui  le  ^t  mcnacçr  de  prifon ,  il  s'étoit  caché  dans  la 
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j^  maiTon  d'un  de  les  intimes  Amis  ,  &  fc  tcnoit  dant 
un  Tonneau  couvert  de  paille ,  où  tous  les  jours  on 
lui  portoit  à  manger.  Pendant  qu'il  écoit  ainfi  ca» 
chc  fous  ce  vaiflcau  ,  un  certain  homme  monra  dans 
le  Grenier  où  écoit  ("a  prilbn  avec  la  fxspar  de  l'on  Hô^ 
te.  Ces  deux  perfonnes  fe  croyans  feules  en  vinrent 
à  des  familiaritez  qui  fcandalifoient  beaucoup  ce 
nouveau  Diogene  ,  qui  vo^oittout  ce  qui  iç.  palFoic 
par  les  ouvertures  de  ion  Tomieau.  Ne  pouvant  donc 
plus  fe  retenir  ,  il  éclata  en  ces  termes  :  Dieu  "jota 
voitfcelemts  ,  ç>  un  homme  aujji.  En  un  mot  fon  in- 
dignation fut  n  grande  que  le  Tonneau  fut  renverfé. 
Le  bruit  qu'il  fit  cftaya  tellement  les  Amans ,  qus  le 
Calant  voulant  (è  fauver  au  plus  vire  ,  fe  jetta  par  le 
degré  ,  &  le  rompit  le  cou  ,  &  la  belle  en  fut  quitte 
pour  un  éyanoiiiilement.  Une  avanture  fi  furprer- 
;iante  ,  &  fur  tout  la  vue  d'un  fi  iale&  fi  tragique 
fpectacle  ,  frapa  fi  fort  ce  jeune  homme  qu'il  q'jitta 
dés-lors  le  monde,  &fc  recira  dans  la  folitude  où  il 
eft  à  prelent.  Il  ne  vif  que  de  pain  &  d'eau  ,  &  l'aver* 
(ion  qu'il  conçut  en  cette  occafîon  pour  les  fem- 
mes  eft  fi  grande  ,  qu'aucune  n'ofc  fc  prpfenter  de-p 
vant  lui.  Il  y  en  eut  deux  qui  eurent  la  cuxiofité  de 
le  voir  j  &  pour  cet  éfet  elles  prirent  des  habits 
d'hommes  j  mais  elles  fc  repentirent  bien-tôt  de 
leur  vificei  car  le  Solitaire  plein  de  dépit  &  décolère 
les  reçut  ainfi.  Retirez-vous ,  Dtmons  ,  tombez  du 
Ciel  four  perdre  les  hommes  ;  je  fat  bien  qui  vous 
êtes ,  C^  ne  puis  vous  regarder  fans  horreur.  Il 
fait  d'excellentes  exhorcationsaux  jeunes  gens  qui  le 
vont  voir,&  après  leur  avoir  reprefencé  le  foin  qu'ils 
doivent  prendre  pour  vivre  avec  pureté  ,  &  pour 
vaincre  \ç.s  paflions  aufquelles  la  na:ure  co- rompue 
les  rend  fu  jets,  il  les  exhorte  aufli  à  fe  regarder  dans 
un  Miroir  lors  qu'ils  font  en  colère  ,  ou  qu'ils  vont 
commettre  quelque  aârion  brutale  ou  deshonnéte. 
^a  lettre  eft  plus  longue  que  jen'avois  cru.  Re- 
jçois  comme  une  marque  de  mon  amitié  le  long  en-r 
|treti;çn  que  j'ai  eu  avec  toi  dans  un  tems  où  je  ne 
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Crôyoîs  te  A'ivc  qu'un  mot.  Rcmccs  en  main  pioprc  iç^f. 
ï  Zelim  la  IcLCie  que  je  lui  pcris  fous  ton  couvert , 
&  qui  contient  des  choies  qui  concernent  fa  vie. 
Aimc-nioi  toujours. 


LETTRE     LU. 
A  Zclim  Capitaine  de  Galère. 

D'i^n  homme  parti  de  LivoHrne  pour  rallei^ 
ajjajjiner  à  Conflanttnople. 

M  Eh  émet  Page  du  Serrai!  te  rendra ,  ou  te  fera 
rendre  cette  lettre.  Il  n'c^  pasncccifairc  que  je 
r'euvoye  Je  portrait  d'un  homme  qui  eft  parti  de  Li- 
/ourne  poijr  Conftantinople  dans  le  delf-in  de  te  tuer. 
Tu  le  reconnoîtras  aifément  puifqu'ii  a  été  fîx  ans 
Efclave  lur  ta  Galère.  Donaja  le  juif  me  donne  de 
jenes  un  avis  fi  important  pour  ta  vie.  Il  ajoute 
]u'il  part  avec  fon  frçre ,  ré  loi  u  de  périr  ,  ou  de  fc 
/enger  d'un  e;rand  outrage  qae  tu  lui  as  fait. 

II  s'eft  plaint  de  ta  cruauté  par  toute  l'It^^'ic»?!  dit 
ju'aprés  avoir  employé  toute  forte  de  moyens  pour 
s  rendre  Turc  ,  &  n'y  ayant  pu  ré'iffi-;  ni  pir  prefens 
li  par  promeffes ,  tu  lui  as  fait  foufrir  tout  ce  qu'on 
>eut  foufrir  de  plus  cruel  i  &  qu'ayant  é.é  endormi 
'ar  une  potion  eue  tu  lui  ay  ois  fait  prendre,  tu  lui  as 
ait  couper  les  parties  genita'es.  Lss  Armes  qu'il 
)orte  pour  fe  défaire  d^  toi  te  fraperont  fans  bruit  : 
\ir;fî  eu  as'biefoin  d'être  bien  fur  tes  gardes.  Il  cache 
:e  qui  doit  t'ôterlavieda:is  un  petit  livre  de  prières, 
-a  vengeance,  qui  rend  d'ordinaire  les  gens  indu- 
UieuK  ,  l'a  fait  avifer  de  cacher  dans  ce  petit  livre 
me  petite  iîeche  d'acier  empoifonnée,renf;irmée  avec 
a.nt  d'art  dans  le  cuir  qii  couvre  le  livre,  qu'elle  en 
îftJécochée  comme  d'un  arc  ,  &  frape  av.;c  Mit  de 
aolençe  &  tant  de  y^eflfe ,  qij'ii  eft  impoffible  de 
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\6i9,  ^^^^"^^  îc  coup.  Celui  qui  le  reçoit  ne  le  fcnt  prcfqu 
pas  i  il  n'en  iort  pas  une  gouicede  (àng,  &  l'on  n'af 
perçoit  aucune  blcfl'ure,  tant  ce  mortel  inftiumer 
cft  délicatement  fait  i  de  forte  que  la  mort  eft  inc 
vitabie  fi  une  fois  on  .en  eft  frapé. 

Je  ne  doute  pas  qiie  cet  Efprit  vindicatif  ne  ; 
cache  fi  finement  qu'on  n'ait  de  la  peineà  le  dccou 
vrir:  Mais  après  enavoir  été  averti,  c'çft  àtoi  de  t 
donner  de  2:^rde,8:  de  te  ouerir  en  même  tems  de  ] 
cruauté  &  de  la  ieverité  où  tu  t'es  porté  julqu'i^;. 
Tu  commande  une  Galère  montée  de  Forçats  qi 
Tont  entretenus  à  tes  dépens  i  tu  compte  entre  tes  r; 
clieifTes  trois  mille  Chrétiens  qui  font  tes  jardins,  i 
qui  te  fervent  en  Mer ,  &  tu  n'as  jamais  fongc  qu 
ce  font  gens  qui  peuvent  te  fauver  la  yie  ou  te  j 
faire  perdre  «  &  que  courant  les  Mers  comme  t 
fais  jil  eft  impoiTible  quetuayes  par  tout  Je  mêm 
bonheur,  &  que  tu  ne  devienne  Efclave  tûi-mém< 
Tu  n'as  jamais  fait  reflexion  que  la  mort  eft  plu 
fuportable  que  reJ5:Iavage5&  que  des  gens  qui  mé 
prifcnt  leur  vie  (ont  maîtres  de  la  tienne.  JDieu  i 
f  onferve,  &  t'infpire  de  la  douceur  pour  tes  Eicla 
ves  qui  te  font  |î  necejTaires.  Crois-moi  :  Tu  as  tro 
cents  Ennemis  chez  toi }  fais  tout  ce  que  tu  pourra 
pour  l'en  faire  aimer.    Apprend  cela  d'un  celcbi 
Komain  .qui  faifoit  nourrir  les  Efclaves  nez  en  { 
Alaifbn  du  même  lait  dont  Tes  propres  Enfans  é 
toient  nourris.  Si  tu  n'es  pas  pour  une  ;elle  indul 
gence,  ccfTeau  ;Tioins  d'être  cruel,  autrement  tu  fe 
ras  plus  Efclave  que  ceux  qui  te  fervent.  Si  tu  r 
veux  pas  les  épargner  pour  l'amour  d'eux^  aye  pi 
tié  de  Jeur  condition  ,  &  les  épargne  pour  l'amon 
ide  roi-mcm.e  :  par  ce  moyen  tu  vivras  dans  une  auf 
grande  tranquillité  qu'on  puiffe  s'imaginer.  Le  faii 
Prophète  te  garantiffe  du  danger  dont  tu  es  mena 
ce  j  &  dctruife  ce  téméraire  Chrétien  qui  voud^o; 
t'afla/Iîner. 


t'LI 
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LETTRE     LUI. 

Au  premier  Secrétaire  d'Etat. 

Vu  Baffa  d'Aln^er:  T>e  fa  mort ,  &  de  fes 
feniimens  Barbares  à  l'égard  de  fc s  Ef 
ctaveS' 

TE  reçois  nouvelle  des  côtes  de  Provence  ,  d'un 
événement  fi  extraordinaire  &  fi  fcandaleux  ,quc 
e  ne  puis  m'empécher  de  t'en  faire  part ,  &:  de  te 
)rier  ,  toi  qui  as  de  la  fageffc  &  de  Texpcricncc  ,  de 
e  faire  enregiîtrcr  dans  les  facrées  Archives  de 
'Empire  i  dont  tu  es  le  dcpofîtaire. 
Aflam  BalTa  Corfaire  d'Alger  eft  mort  â2;é  de  qua- 
ante  ans.  Ce  qu'on  dit  de  fa  mort  eft  (i  horrible  & 
i  extraordinaire,  que  les  Ennemis  même  de  TAl- 
oran  dcteftent  la  mémoire  d'une  perfonnc  d'un  fi 
trangc  caraâiere. 

On  dit  que  fe  fentant  prés  de  fa  fin  il  a  fait  étran- 
Icr  deux  jeunes  Efclaves  Chrétiens  d'extradiioii 
oble,  &  de  la  rançon  delquels  on  pouvoir  efperer 
ne  fomme  confiderable;  ce  qu'il  a  fait  fans  donner 
ucunc  raifon  de  fa  cruauté  ,  &  mcme  après  avoir 
;connu  qu'il  n'avoir  aucun  fujet  de  fc  plaindre 
'eux  ,  qu'au  contraire  il  avoir  remarqué  en  eux 
u'ils  avoient  de  bonnes  qualiiez  ,  &  des  inclina- 
ons  loiiables.  En  i'enfeveliffant  on  a  trouvé  une 
"pece  d'Echarpe  fine  autour  de  lui  ,  fur  laquelle 
loient  ces  paroles  en  broderie  d'or.  Affiim  Bxffu 
oulant  avoir  bonne  compagnie  pour  s  en  aller  en^ 
autre  monde  ,  veut  qu'on  enterre  avec  Ifii  la  plus 
:lle  de  fes  Efclaves  toute  vivante. 
Le  bruit  d'une  li  terrible  avancure  a  augmente 
haïnc  que  les  François  avoient  déjà  pour  nous,  & 
s  nous  haiflent  àprelentavec  tant  d'excès  &  tant  de 
Tumi  I.  H 
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i<j^.  violence,  que  je  luis  conLraint  de  me  tenir  cache,  rfc 
peur  de  me  découvrir  par  un  excès  de  zclc,ne  pou- 
vant foufrir  les  blafphcmesde  nos  enneipisjencfais 
point  de  dou-ie  que  ce  monftuc  de  cruauté  ne  foie 
dans  l'autre  rnondc  fous  la  garde  des  Anges  noirs. 

Dieu  veiiille  que  le  même  crime  ne  corrompe  pas 
le  refle  de  l'Afrique.  Permets-moi  de  te  donner  ui^ 
conieil.  Fais  dcteirerle  cadavre  de  cet  Impie;  Fais- 
Je  brûler,  &  jetter  fes  cendres  dans  la  Mer,  pour  ca- 
ievelir  s'il  eft  pofTible  la  mémoire  de  ce  miferablc. 
Je  te  faluë  de  la  Ville  du  monde  où  le  bruit  eft  I9 
plus  grand,  &  je  te  fouhaite  à  Conftantinople,  ou 
par  tout  ailleurs  où  tu  peux  être  ,  une  longue  fuitç 
d'heureufes  années ,  &  après  ta  mort  la  félicite  da 
nos  cent  vingt-quatre  mille  Prophé:es. 

LETTRE    LIV. 

A  un  Chevalier  d*Egypte, 

Sur  ce  que  fit  le  Cardinal  de  Richcltett  k 
tin  BaL 

IL  y  a  quelques  jours  que  le  Roi  fut  à  un  Bal,  où  il 
y  avoir  G;rand  nombre  de  pcrfonnes  de  qualité  dç 
l'un  &  de  l'autre  fexe.  On  remarqua  qu'4  la  fin  de  cç 
divertiffement  le  Cardinal  âuroit  voulu  forrir  Iç 
premier  ,  mais  qu'il  n'avoir  ofé  i  &  à  la  vérité  il 
n'auroit  pu  percer  la  foule  ;  ce  qui  lui  caufoit  une 
impatience  que  tout  l.c  monde  remarqua  ,  &  même 
le  Roi  ,  qui  le  tirant  un  peu  à  part  le  pria  ferieufe- 
ment  de  paft'er  puifqu'il  étoit  le  Maître.  Cç  Mini- 
ftre  fc  trouva  furpris,  Sy  ne  répondit  rien  ,  mais  pre-- 
nant  lui-mtîme  le  Flambeau  d'un  des  Page?  il  le  por-* 
ta  devant  le  Roi  d'un  air  qui  ne  marquoit  ni  dépit 
ni  ccnfulîon.Ceux  qui  prirent  garde  au  nom  de  Maî- 
tre que  le  Roi  lui  avoir  donné  ,  tournèrent  la  chofe 
4  fon  sivant^gci  d'autres  erurçnt^u'cn  s'abai^ant  1. 
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fort,  îl  faifoit  allez  connoîcrc  cju'il  avoît  dcflcin  de  j^j.^^ 
s'-élevcr.  En  un  mot  chacun  raifonna  fur  cela  com- 
me il  jup;coit  le  plus  à  propos. 

Je  te  fais  ce  récit  parce  cjuc  je  me  fouviens  de  ce 
que  tu  fis  en  prefence  de  ton  Maître  ,  lorlque  tu  te 
jettas  par  la  Fenccre  pour  ramaflcr  un  pecit  papier 
cju'Amurat  avoit  laiflc  tomber  par  hatard.  Com- 
me on  n'ie;nore  pas  ici  ce  cjue  tu  fis  en  cette  occafion, 
on  le  compare  à  ce  qu'a  fait  le  Cardinal  ;  mais  on  j 
met  cette  diference  ,  que  le  Cardinal  fans  perdre  a 
fait  un  plus  grand  faut  que  toi.  Dieu  te^aide  de 
tomber  dans  un  précipice  fi  tu  es  aflez  fou  pour 
fauter  encore  une  fois. 


LETTRE     LV. 

Au  grand  Vifîr. 

Des  mémoires  qiiil  donna  an  Cardinal ,  fnr 
la  Fie  des  hommes  Ulafires. 

AVant  que  ^e  te  faire  un  détail,  grand  &  magna- 
nime Vifir,  de  ce  que  j'ai  fait  pour  fatisfaiVe  la 
curiofité  du  Cardinal  de  Richelieu,  je  fuis  oblige 
de  tedireà  qui  j'employemes  heures  de  loifir.  II 
m'eft  impoflible  de  bien  obferver  les  mouvemens 
de  cette  Cour  i  moins  que  je  ne  la  fuive ,  &  que  je 
n'a  y  eCommerce  avec  toute  forte  de  gens,  com.me 
avec  des  Artifans,  des  Soldats,  des  Savans,  des  gens 
de  Marine, des  Politiques ,& même  des  Muficiens: 
Car  c'efl  de  ces  fortes  de  gens  que  la  Cour  eft  com- 
pofée.  Il  y  a  des  particuliers  qui  poffedent  toutes  ces 
Sciences,  &  dece  nombre  eft  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Non  content  de  fes  connoifTances  il  cherche  à 
les  augmenter  par  le  commerce  de  toutes  les  perfon- 
nés  de  mente  qui  arrivent  en  cette  Cour,&:  ne  néglige 
lien  de  toutce  qui  peut  enrichir  ce  Royaume  de  quel» 

H    i 
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jgjj.ques  nouvelles  découvertes  dar.s  les  Arts  &  dans  Iç^ 
Sciences  ,  tant  il  aime  ia  patrie  ,  &  tant  ildciire  de 
rendre  Ion  Minifterç  célèbre. 

Par-là  tu  peux  voir ,  invincible  BafTa  ,  que  pour 
entretenir  fociciéavec  les  Courtifans  ,  qui  ont  tant 
de  quaiitez  difercntcs  ,  il  faut  en  avoir  quelqu'une 
pour  pouvoir  dire  quelque  chofe  à  Ion  tour,&  pour 
n'ccouier  pas  toijjours  ce  que  difent  les  autres. 

Pour  cet  éfet  l'étude  particulière  que  je  faifois 
pendant  que  j'ctois  Efclave  en  Sicile ,  m'eft  d'un 
grand  fecours ,  quoi  que  ce  ne  foit  pas  tout-à-faic 
allez.  La  ledure  que  je  faiiois  dans  cette  Ifle  mç 
lert  pour  entendre  les  livres , mais  non  pour  connoî- 
tre  les  hommes.  Comme  je  lens  maintenant  que  j'ai 
beloin  de  beaucoup  de  diffimulationjd'un  efprit  tou- 
pie &  éveillé  ,  &.  lur  tout  de  prudence,  d'éloquence, 
&  de  lavoir,  pour  bien  parler  dans  les  occalions  ;  de 
beaucoup  de  ledure  pour  acquérir  la  connoiflance 
des  choies  anciennes  &:  modernesjd'une  politique  ra-!» 
finée  pour  Te  découvrir  &  pour  fe  cacher  à  propos, & . 
pour  contrefaire  quelquefois  l'honnçce  hommcjj'ai 
crû  que  rien  ne  pouvoir  me  fcrvir  davantage  en  cela 
que  lalecfture  de  l'Hiftoire.Je  m'y  fuis  donc  aplfqué 
de  mon  mieux.  Et  comme  il  faut  beaucoup  de  livres 
pour  faire  une  telle  étude  ,&  que  le  grand  nombre 
faitaufii  confufion,j'ai  hcureufement  trouvé  moyen 
de  faire  connoiflance  avec  un  vieux  favant ,  qui  ne 
lit  que  des  livres  choifis,  &  qui  a  voyagé  dans  pref- 
que  toutes  les  parties  du  monde,  non  comme  Apol- 
lonius pour  apprendre  le  langage  des  Bêtes  &  des 
Oilèaux  i  mais  pour  connoître  les  Coutumes  ,  les 
Loix ,  les  vertus,  &  les  vices  des  Nations,  La  pre- 
mière chofe  que  j'ai   voulu  faire  a  été  de  m'infor- 
mer  de  tous  les  prodiges  que  le  Dieu  des  Juifs  a  fait? 
en  faveur  de  ce  peuple  inj^rat.  J'ai  paffe  enfuite  à 
l'examen  de  la  vie  &:  de  ia  doctrine  du  Meflie  que 
les  Chrétiens  fervent.  J'ai  aufli  jette  les  yeux  fur  ce 
qui  s'eft  fait  de  confiderable  à  Athènes  ,  à  Lncede- 
monc  ,  à  Thebes  3  à  Rome  &  à  Carthagç  ^J'ai  re- 
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marque  cîiligciriment  quelles   Divinitcz  on  acioroit  j^jj, 
dans  ces  lieux  célèbres  ,  ^il  lii'a  paru  que  les  rrrands 
Philofophes  &  les  Capitaines  de  réputation  qui  fai- 
foienc  tant  de  bruit  de  leur  Religion  ,  n'en  avoient 
aucune  dans  le  fond,  j'ai  parcouru  ce  que  les  Chré- 
tiens appellent  le  vieux  &  le  nouveau  Teftament,  & 
les  Hillorres  de  jofephe  ,  de  XenopKon  ,  de  Poîibe  , 
de  Tucidie,de  Tite-Live  6<:de  Tacite:Ma  plus  gran- 
de aplication  a  tic  &  Tera  toujours  de  lire  &  de  mé- 
diter Jes  Oeuvres  du  grand  Plutarque/^r  la  vie  des 
hommes  Illuflres  Grecs  ér  Romains  ,  compolée  avec 
tant  d'exaditude.   C'eft-là  où  je  fuis  parvenu  en  peu 
de  tems  ,  Zi.  c'eil-là  auifi  où  j'en  demeurerai.   La  le- 
cture de  Plutarque  m'a  fourni  tout  ce  qu'il  me  faut 
pour  amufer  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  auquel  j'of- 
fris mes  ferviccs  il  y  a  quelques  jourSj&  auquel  j'ai 
remis  le  difcours  fui  vaut  ,  compofc  fclon  la  manière 
des  Chrétiens.  Je  me  fuis  dcpoiiillc  ,  s'il  fautainfî 
dire,  de  la  manière  d'écrire  des  Turcs,  aullî-bicu 
que  de  leur  habit  j  afin  de  mieux  medéguifcr. 

Grand  Cardinal  &   trés-Gge  Miniflre   du 
plus  grand   Roi  des  Chrccicns. 

JE  me  prefente  a  vous  ful'uânt  vos  ordres  ,  'non 
pour  vous  entretenir  des  richrjjcs  de  l'Ajîe  ,  n:  de 
quelle  manière  vous  poH"^c\  ruiner  par  votre  fager- 
fi  ^  par  les  forées  du  Koi  votre  Maître  le  pui{ja:-it 
IF-mpire  des  Ottomans  y  dont  vous  n'aveX^aucun  (ii- 
jet  de  vous  plaindre ,  mais  pour  vous  parler  de  ce 
qui  me  par  oit  le  plus  cayivenable  a  la  gra?)deur 
de  votre  génie.  S<ît'kx,  donc ,  fage  Modérateur  du 
Monarque  des  François  ,  que  je  ne  vous  prefenterai 
rien  qui  puiffe  r/t' attirer  votre  averfion  ,  &  qui  vous 
fajje  repentir  de  i>i  avoir  cru  5  puifqnc  ce  que  je  vous 
fropofe  f/?  un?  cntreprife  aif'ée  &  glorieuCe.  Votn 
Vtinee  a  un  Fils  ,  qui  doit  hériter  un  jour  de  la 
fraudeur  de  fon  L^irc  ; Fma  ns  favsX^  de  q/,e'  Ejpni 
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\»)9.  'i  (tra  y  Car  il  cji  cnco,e  trop  jeune  pour  quon 
fîilffc  dnc  fur  cela  quelque  chfe  de  certain.  Il  efi 
'vrai  quun  Prince  quon  a  fi  lang-tcms  attendu  , 
mérite  quon  in  ait  des  (Jpc,a}:ces  exiraord'inaues  y 
fir  qu  on  fajje  de  bonne  heure  de  grands  p/épara^ 
ttfs  pour  bâtir  un  Palais  qui  fuit  digne  de  le  h* 
Jger.  fai  a  vous  profcfcr  un  Palais  d*une  Archite- 
éiure  miraculenfe  quon  na  jamais  l'iië  ni  dont  on 
ne  s  efi  jamais  avifc.  Vous  powvc^  de  vos  propres 
mains  é.cvcr  ce  Palais  dans  Paris  y  il  faut  quil 
ait  une  figure  quanéc  'y  que  les  quatre  angles  re- 
gardait les  quatre  parties  du  monde  ^  L'Europe  j 
i'^Jie  3  l'Afrique  y  &  l'Amérique  ^  &  que  fa  ma- 
gnificence attire  toutes  les  J^ations.  Les  Archiieâes 
^ue  z-ous  cmp'oycrc\  à  fa  confiriiLiion  auront  le  fe- 
i.et  avec  leur  plu/ne  ,  leur  encre  ,  &  leur  paficr  , 
#/  élever  cet  éd.fice  qui  durera  plus  que  le  Panthéon 
d  Agrippa,  ^  dans  lequel  ^  comme  le  l'impie  de  Sa- 
lomoa  y  l'on  n'entend  ta  point  de  coups  de  Marteau, 
Ne  croyc'^point ,  fige  Minifire  i  que  ce  fait  une 
thimcre  que  p  me  fois  mife  en  tête.  Ecoutc\donz. 
le  difein  de  ce  fupcrbe  Palais.  Piutarqne  en  a  dé- 
jà jette  les  fonde  mens  fur  des  Matériaux  plus  pré- 
tieux  que  i^Or  ou  que  le  Rubis.  Vous  faveT^  que  ce 
Philofophc  a  eu  le  bonheur  d'ir/j/nortalifcr  les  avions 
de  tant  de  grands  hommes  dont  perfonne  n'auroït 
parle ,  fi  Plut  arque  n'en  avolt  rien  dit.  On  lit  en- 
€ore  aujourd'hui  fur  les  feuilles  &  fur  l'écorce  des 
Arbres  des  Provinces  les  plus  reculées  des  Indes  y 
ies  Vers  a  Alexandre  y  de  Cefar ,  de  Scipion  ,  de 
Pompée  y  &  de  Xcrcés.  On  trouve  dans  la  plupart 
des  Deferts  de  L'Arabie  y  &  parrai  les  Davis  de 
Medine  y  l'Hfioire  de  Numa  ,  d'Ariftide ,  de  Caton  , 
de  Licurgue  y  &  d^Epaminondas  y  écrite  en  caractè- 
res Arabes,  Les  E(pagnols  &  les  Portugais  ont  ren- 
du cet  Auteur  fi  fameux  à  U  Chine  ^  au  Japon  ^ 
que  ces  Barbares  non  contcns  d'avoir  traduit  en 
leur  langue  les  Vies  des  Grecs  &  des  Romains  ,  ont 
ordonné  ,  fi  je  ne  me  trompe  y  qa^va  en  §t  de  cinq  m 
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th^  ans  de  ^nouvelles  copies  pour  les  covfeyver  éter-  ^6^j^ 
nellemcnt,  l'en  ai  iiù  plus  de  cent  exemplaires  h 
Cunftantinople  en  papier  de  Soie  ,  ou  les  ouvrages 
de  ce  fameux  Grec  font  lus  avec  vénération  p^r  les 
plus  grands  Capitaines  ,  par  les  plus  célèbres  /«- 
rifionjultes  }  (^  par  les  Théologiens  les  plus  renom" 
me\  :  Ces  ouvrages  font  enrichis  de  notes  trés-cH" 
rieufes  en  ^rabe ,  en  Perfan ,  &  en  Turc  *,  ce  qui 
s*efè  fait  par  ordre  exprés  des  Sultans  ,  qui  les  ont 
fait  garder  comme  des  Monumcns  illufires  de  l'an- 
cienne éloquence  des  Grecs,  Vous  nignort\  pas  Ce- 
fiime  que  Soliman  le  Grand  avait  pour  Fompée  y 
pour  Cefar  ,  pour  Pirrhiis  ,  (&  pour  Alexandre  ;  Vous 
favc\  aujft  quil  ne  fafoit  -jamais  aucune  entrepri- 
fe  militaire  quil  niut  cohfulié  ces  grands  Mat^ 
très.  Il  avoit  loûtume  de  due  qu'il  ne  favoit  ft  4!e- 
xandre  ou  Pirrhus  avolent  fan  paraître  plus  de 
valeur  dans  les  combats  ,  que  Pluïaique  avoit  fait 
■  voir  d'ejprit  <i^  de  jugement  dans  la  defcnption 
qu*il  en  a.  faite.  Mais  dans  un  voyage  que  je  fis  en 
Allemagne  que  ne  me  dit  point  un  vieux  Rabin  en 
me  montrant  les  Vies  des  hommes  illufires  de  at 
incomparable  Auteur  traduites  en  Hébreu  5  qu'il 
fortoit  toujours  fur  lui  ?  Il  m'affura  que  les  curieux 
de  fa  Heligon  en  faifo i en i  fi  grands  cas  ^  ^'^'^^  >'  <?« 
fivoit  pAis  de  dix  mille  copies  manufcntes  di/perfées 
dans  les  Sinagogues  d'Onent  &  d'Occident. 

Les  hommes  ,  les  fcm/vcs ,  z^  les  cnfans  ,  favcnt 
combien  ce  fameux  iAuîeur  eft  eftimé  dans  toute  nd^ 
tre  Europe.  Il  parle  k  prcfcnt  toutes  fortes  de  lan- 
gués.  Les  Anglais ,  les  Lfpagnols  5  les  Italiens  ,  les 
Allemands ,  les  Polonais  ,  C^  les  Hollandais  l'ont 
vaturalifé  :  Et  vous  fave\^fort  bien  ,  Monfeigncur  , 
que  les  favans  de  ce  Royaume ,  non  contens  de  l'a- 
voir  traduit  en  leur  Langue  naturelle ,  ont  foin 
d'orner  leurs  bibliothèques  des  ouvrages  de  cet  Au^ 
teur  en  la  langue  quil  les  a  écrits  ,  &  ont  recueilli 
les  traductions  qui  en  ont  été  faites  en  Latin  >  en 
Italien  i  &  m  i-fpa^'iQh 
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j<j5.  Mais  il  y  a  jix  cens  ans  de  l'heure  qu'il  eji  que 
Pluta/que  ne  dit  plus  mot.  Tarit  d'hommes  fameux 
far  leur  fh'voir ,  &-  tiWt  de  grands  iapita'.r.es  qui 
07Jt  vécu  depuis  ne  font  pas  connus  dans  ie  monde  , 
parce  quil  ne  s'cft  pas  trouvé  de  Plutarque  pour 
les  y  faire  co'tniutre.  C*tfi-à  ,  Mvvft'gncur  y  le  fu~ 
ferbe  éd.fîce  que  je  rjous  propofe  d*acbever  ,  vous 
^ui  aimt\  tant  la  gloire  j  car  Dieu  icus  a  donné 
TEfprit  &  la  pui^ay.ce  quil  faut  pour  fi/.'ir  ce  que 
Plutarque  a  fi  utlitmcnt  commencé.  Elever,  d*aburd 
par  lotre  autorité  fur  le  précieux  fondement  qu'a 
bâti  cet  i'r.comparab'e  Philofophc  3  les  murailles  &  le 
toit  de  ce  va/ie  édifice.  Paites-y  p/éparcr  des  loge- 
mens  pour  tou^  les  Héros  qui  n'ont  pic  entrer  dans 
le  premier  3  je  veux  dire  pour  ces  i/lufires  morts  , 
dont  les  Vies  n'or,t  pas  été  recueillies  avec  foin  ^ 
qui  doivent  faire  honneur  h  i* Europe  3  ?i  i'^fie ,  (ô"' 
a  l'Afrique  qui  leur  ont  donné  le  jour,  ^  le  noU' 
*veau  monde  vous  fournira  dequoi  remplir  ce  Pa- 
lais des  Aîabalippas  é^  des  M  ont  exhumes. 

Vous  reparere^par  ce  moyen  3  Monfeigneur  3  les 
ruines  que  les  tems  ont  faites  \  ^  en  élevant  des 
Statues  à  tant  d'cxcellens  Perjonnages  pour  les  con- 
roijjanccs  civiles  &  militaires  3  auffi-hien  que  pour 
les  belles  lettres  3  vous  en  élèverez  une  infinité  dans 
ie  monde  comme  fit  le  premier  Empereur  Romain. 
Il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  plufieiirs  Auteurs  de- 
puis  Plutarque  ont  écrit  i*Hifioire  de  divers  grands 
Rois  3  Capitaines  &  Minift:res  ,  dont  les  vertus  ont 
également  brillé  dans  la  Paix  é*  dans  la  Guerre» 
Perfuiine  nnura  je  croi  fujet  de  fe  cboqucr  fi  je  dis  , 
qu'il  y  a  bien  peu  de  ces  Ecrivains  qui  ayent  fuivi 
f  excellente  méthode  de  Plutarque  ;  car  ils  font  ob~ 
fcurs  ou  parce  qu'ils  font  trop  oncis  y  ou  que  les  faits 
font  d'ordinaires  confondus  dans  les  B.fioires  uni- 
ver  [elles  3  ou  redigeX^  en  corps  par  des  plu /nés  inte- 
rejfées  ou  pajfionnées  ,  qui  déguifent  la  vrerité  3  (àj* 
ne  donnent  au  public  que  des  relations  fabuleufes. 
Pour  preuve  de  ietu  vcriié  >  dm/tex-vaiis  La  peine 
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d*€Xaminer  les  principiUix  faits    raportcT^  dans    les  i6^%^ 

Vies  de  Fra)jço!s  I,  Koi  de  Frayice  ,   &  de  CEmpe- 

renr  Charles    V.    Vous   troHvcrcx^  qu'il  y  a  des  Hl- 

ftoriens   qui  affùrcnt    que    Charles    mourut   comme 

un  fa'.nt  ,  &    qu'à   peiiie  fut-il   expiré  quo'n    'vit 

poitjjer  dans  fa  chambre  des  lis  ,  qui  rendoient  une 

odeur  trés-mer'vcilUuf'c  :  pendant  que  d'autres  foii' 

tiennent   que    ce    Héros    Mourut   Hérétique   par   le 

fecours  de  fon  ConfeJJeur  qui  avoit  embrajfc  le  I«- 

theranifme.    Combien     de    Romans    'aa-t-on    point 

fait  de  François  1.  ?  N*a-t-on  pas   dit  quil  s'éioit 

batu  en  Duel  avec  cet  Empereur  i  &  que  ce  Pri'n-» 

ce  paffant  par   la    France ,  le  Roi  par  un  motif  de 

gêner ofiié  ,  dont  il  ny  a  point  d'exemple  ^  lui  avoit 

ofert  fon  Royaume  ?  N'a^t-on  pas  dit   qnun  jour 

Charles  mo?ita  fur  le  Trône   du  Roi  3  y  condamna 

un    criminel  3    &   lui    fit  grâce  enfuite  pour  fnire 

connoître  fon  autorité  ?   Et  na-t-on  pas  dit  encore 

que   François   fit  Charles  prifonnier   dans    une  ba» 

taille  ?  Combien    de  faufj}te\    na-t-on    point   dit 

d'André  Doria,  &  de  "Barberoujfe ,  tous  deux  fu 

meux  Capitaines  de  Mer  ,  le  premier  Chrétien  >  & 

/'autre    Mahomcidn  ^   &    tous   deux    Amiraux    en 

Chef  de  deux  puiffans    Empereurs ,  Charles    V*   & 

Solirnan  ?  N^a-t-on  pas  fou  tenu  hardiment  que  ^ar-^ 

berûufl'e  étant  dans  f  Archipel  rendit  vijïte  à.  7)orid 

travefii  en  Moine  ?  .^e  dan^  flfle  on  fe  fit  cette 

entrevue  y  ils   jurèrent  fun  fur  les  Evangiles  ,  lû* 

f autre  fur  l'A'coran  ,  de    s'entrefecourir  pour    fe 

conferver   fautorité    que   leurs   charges    leur    don^ 

noient  en  Mer  j   &  pour  fe  rendre  d'autant    plus 

îieceffaires  à    leurs    Maîtres   ,    ils  dévoient  éviter 

ii*en    venir  à  un   combat   dtéc/fif  ,  pour  ne  pas  fe 

ruiner  mutuellement',  &  quils  avaient   enfin  figné 

ce  traité  de  leur  propre  fang  ?   N'a-t-on  pas  ajoH- 

té  à.  cette  fable ,  que  f  Amiral  Turc  envoya   à  Vo~ 

ri  a    un    More   qui    fe   difoit  de  fer  leur  de   i*  Aî'f/ice 

Ottomane  )  &  qui  avoit  aux    oreilles    deux    perles 

d\m  prix  incfiimabh  '  &  quin  récom'^^'^^fe   Vorra 
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^6^9.  o.'vuit  affilié  £a,bciOii[fc  de  ve  l*lnqtiîetey  poltli 
lots  qu'il  "joudtoit  i^ emparer  de  quelqur'une  des  CÔ'- 
tes  d'Italie  ? 

//  cfi  tems  que  fous  vos  heureux  aufpices  l'on 
purge  les  Vies  des  giands  hommes  de  fau]fete\  qui 
les  gâtent  i  &  quon  les  infère  par  ordre  dans  les 
irjrci,  de  l'excellent  Plutarque  3  à  peu  prés  fvHS 
te  titre. 

Suite  des  Vies  des  hommes  illuftres  ,  depuis  l'E/n-" 
pereur  Trajan  jufques  à  Loïi^s  le'  jufte  \  de  ceux- 
*liii  ont  excelle  daïis  les  Armes  ,-  dans  les  belles- 
Lettres  &  dans  la  Politique '>  &  de  ceux  qui  ont 
tenu  le  premier  rang  dans  l'Egiife  en  quelque  en^ 
droit  que  ce  [oit,  Ui^uires  recueillies  par  une  af-^ 
f emblée  des  plus  docîes  de  l'Europe  >  Efpagnols  ,. 
Erançois  ^  Italiens  ,  ç^  Allemans  ,  fous  les  heureux 
âufpi<es  de  fon  Eminence  le  Cardinal  de   Richelieu,. 

fe  Z'oudro-is  que  trois  perfonnes  de  chaque  Na- 
tion euffcnt  foin  de  cet  owvrage  3  &  q»e'les  de-- 
meuraffent  a  Paris  ^  comme  étant  la  principaie  Vil- 
le  de  France,  /e  propofe  les  Efpagnols  ^  les  Italiens  y 
les  AUcmans  y  &  les  Franfois  ,  comme  les  Nationp 
les  plus  polies ,  d'où  font  Jortis  les  hommes  les  pluT 
doôies^  Et  com'/rie  chaque  Nation  a  des  maniereS' 
particulières  de  parler  ç^^  d'agir  3  l'édifice  ncn  fe-^ 
roit  que  plus  agréable  ^  &  chaque  Anhitecle  aura 
le  champ  plus  large  pour  faire  paroUre  fon  favoir,- 
Ceux  qui  liront  ces  ouvrages  trouveront  dans  lit 
douceur  du  fiile  François  dequoi  adoucir  la  gra-- 
vite  trop  fevere  de  l'éloquence  des  Efpagnols.  La; 
finceriié  des  ^lemans  toujours  accompagnée  d'une 
efpece  de  feche>cffe  3  paroUra  fans  rudcffe  avec  les^ 
feurs  éf  le  bon  fens  des  Italiens»  Comme  tout  le 
monde  au/a  i'nteiit  à  ce  /magnifique  dejfein  y  auffl 
7ie  faut-il  pas  douter  que  les  plus  fages  de  ces  Na^ 
tions  ne  chuififjent  avec  beaucoup  de  foin  les  per^ 
f»7ines  qnr'ils  propo feront  ;.  Et  enfin  fir  njous  vouIck^ 
avoir  les  premiers  hommes  du  monde  y  vous  aurc% 
k  funt  de  rejjiifciter  Eint^ir^iç  r  Nç  vous  lajji,'^ 
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fohit  de  donner  des  marques  de  votre  libéralité  :  x^jjli 
&  ft  'VOUS   'vohU's.  avoir  des  Tites-Lives  foye\^  un 
Mcccniis. 

Ce  n'tfl  pas  à  moi  de  dire  comment  il  eft  necof- 
faire  en  cette  occasion  de  féparer  ces  'Nations  ,  e^ 
de  leur  difiribucr  ces  emplois  :  Vous  êtes  équita- 
ble &  prudent  :  &  fi  cet  ouvrage  fc  commence  3  la, 
fin  nen  fera  pas  moins  hcurcufe  que  le  commeU" 
cernent,  je  me  contenterai  de  vaus  faire  fouvenir  9 
que  vous  ne  contrlbuërei^  pas  peu  à  rendre  votre 
immortalité  plus  g/orieu/e  ,  fi  vous  n  oublie'^  pas 
les  Turcs  vos  ennemis  jureX^  :  perfuadé  que  je  fuis 
quil  pourra  fe  trouver  parmi  les  Empereurs  OttO" 
mans ,  les  Bafias  &  les  Vifirs  ,  dequoi  enrichir  ce 
nouveau  Plutarque.  ^e  la  grandeur  de  i* ouvra- 
ge ne  décourage  peint  votre  Eminence  :  que  /jue 
grand  qu'il  puijje  être  >  vôtre  Efprit  &  votre  coït' 
rage  font  encore  plus  grand  ,  &  vous  ne  man-* 
quere\  pas  d'Auteurs  Anciens  c^  Modernes  pour 
'VOUS  aider,  Suétone  vous  fournira  les  Vies  des  Ce- 
fars  y  qu  on  peut  la'ijfer  comme  elles  font.  Viogene 
Laerce  vous  donnera  celles  de  pluficnrs  Vhilofophcs, 
Vous  vous  ferviri\des  ouvrages  d^Emilius  Fiobus  ^ 
^e  Paul  /ove  i  &  de  pluficnrs  autres  qui  ont  aqtiis 
une  réputation  immortelle  par  les  livres  qui/s  ont 
donner,  au  Pubiu,  Vous  trouverez  tout  prêt  le  plan 
de  CHiftoire  de  deux  cens  vingt-huit  Empereurs  > 
depuis  Iules  Cefar  jufquà  Ferdinand  III.  (&  Ibra- 
him I.  l'un  Empereur  d'Allemagne  ,  &  l'autre  de 
Turquie  y  que  vous  feri%^  examiner  avec  foin  par 
ie  Collège  pour  en  écbircir  les  ûbfcuriti\  >  pour  y 
njoUter  Ce  qui  manque  3  &  pour  en  retrancher  les 
faits  qui  ne  font  pas  fuffifam}?ient  prouveT^,  &  qui 
paroijj'ent  fabuleux  ;  é'  enfin  pour  compofcr  des  Vies 
particulières  qui  font  confondues  dans  les  Hifioi- 
ves  générales  ;  ce  quoni  fait  la  plupart  des  Ecri- 
vains  des  derniers  fie  cl  eu 

fe  voudrois  aujfi  qu'on  fulvit  la  mcihode  de  Plit^' 
turpe  y  qu'on  mit  tn  par^ells  lu  hommes  illufitH 
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'}ii9'  d*ir/ie  Nation  avec  ceux  d'une  autre  y  (^  que  le  fa- 
ge  Ecr'fvdrû  ûp/ts  axoir  pe??fê  les  raifu/is  qui  fo'nt 
funr  i^uïi  ^  pour  l* autre  ,  pro/Wdçat  d\ine  manie •^ 
re  qui  drjcrtit  ^  infiiuiftt  le  Letteur. 

l'irj/l/uàion  la  plus  jmportante  qu'on  puijje  don-' 
ver  y  étant  do/ic  d'app/endte  à  cunnoît/e  parfaite" 
ment  Chomme  ,  qui  fe  cache  avec  tant  de  foin  ,  il 
n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  pour  y  réiijfr ,  que  de 
bien  choifir  fes  matières  pour  empêcher  que  le  Le-- 
ileur  ne  perde  pas  fon  tems  ,  quil  n  étudie  pas  inu- 
tilement i  mais  quil  recueille  le  fruit  que  cherchent 
toutes  les  perfomies  de  bon  fens  ,  c'cfi  de  connoitre 
le  bien  pour  le  faite  y  ^  le  mal  pour  l'éviter.  Sur  ce 
fied-lii  Votre  Éminencc  conviendra  fans  peine  qu'il 
y  a  plus  de  plaifir  à  confiderer  la  fermeté  de  Sci- 
fion  qui  pajfe  avec  une  feule  Galère  pour  fe  join" 
dre  d  S: fax ^  quil  ny  en  a  de  le  voir  aux  mains 
avec  Ann'ibal  dans  les  plaines  de  Rama.  On  ejf 
plus  édifié  de  voir  ce  jeune  General  Fain/jueur 3  <ô* 
tependant  a(fc\  chafte  au  milieu  de  fa  viéîoire  pour 
renvoyer  la  pins  belle  femme  du  monde  qui  étoit  fa 
prifonniere  3  à  Lucii'.s  Prince  Efpagnol  fon  Epoux 
fans  l'avoir  touchée  3  qu'ion  7ie  i'efi  de  la  relation 
de  cent  fieges ,  ek  les  éfets  que  la  fureur  du  Sol- 
dat  3  la  faim  3  la  foi f  3  (3  téfupon  du  fan  g  hu- 
main  prvduifent  3  font  horreur  au  lieu  de  divertir^ 
Vous  conviendrez  aujfi  3  Monfeigneur ,  quun  Prin- 
te  ou  un  Capitaine  s^inftruira  bien  mieux  lors  quil 
'verra  François  I.  vivant  en  Roi  3  tout  prifonnier 
^u  il  étoit  à  Madrît  3  carcffant  ^  iécompenfant  les 
Javans  par  toute  la  terre  3  &  qu'il  cnvifagera  Fa^ 
krice  refufiVût  ^  méprifant  les  plus  grands  hon- 
neurs qu'on  lui  offre  avee  des  richeffes  immenfes  > 
eb"  arrachant  le  poifun  de  la  bouche  du  plus  C/uel 
Ennemi  du  peuple  Romain  3  qu  il  ne  s'inftruira  par 
le  détail  de  tous  les  combats 3  ^  des  plus  fanglaates. 
batailles  qu'aycnt  donné  Piiihusy  Charles  V.  ^ 
le  grand  Tamerland. 

tt  VQUi  ai  fait  ce  difcours  ,  -S^'lonfe.'grieîir  ^  pur 
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*VOHS  donner  des  marques  de  mon  obcïfpincc  j  &  li^f^ 
abatu  que  je  jkis  aux  pieds  de  'vôtre  Eminence  y 
je  la  fuplie  de  eovjiderer  qu  après  que  par  (es  vc- 
gociatioi/s  ,  par  fcs  corijcils  ,  ^  par  les  Armées  qui 
reçoivent  Jes  ordres  ,  elle  aura  ajouté  de  nouveaux 
'2{uyaumcs  à  celui  que  pofjede  le  Roi  fon  SSÎaure'f 
ûprés  quelle  aura  réuni  les  deux  Mers  pof.r  faire 
fleurir  le  commerce  ^  la  navigation  j  &  après  avoir 
infin  bâti  plus  de  ponts  a  Paris  ^  plus  de  Pirami' 
des  y  ^  plus  de  Palais  que  nen  ont  bxti  les  Ccjars 
Ç^  tous  les  Kois  d^Eglpte  :  Ces  monuMcm  ne  feront 
■point  immortels  :  Ils  feront  fujcts  au  contraire  aux 
injures  du  tems',  an  lieu  que  [i  Vôtre  Eminence  af- 
fcmble  les  dou%e  ArchitcHes  dont  je  viens  de  par- 
1er  3  pour  conjiruire  le  Jupabe  Palais  que  je  lui 
fropufc  3  toute  la  terre  bénira  la  mémoire  d'Armand. 
Cardinal  de  Richelieu  ,  Kvfiaurateur  de  la  RcpU" 
Clique  des  Lettres  pre/que  ruinées '^  &  qui  y  comme 
un  autre  Archlmcde  y  a  trouvé  le  fecret  de  combat^ 
tre  &  de  ruiner  les  vices  ç^  l'ignorance  des  vi-- 
vans  y  par  l'exemple  des  va  tus  des  hommes  illu- 
fircs  que  la  mort  a  ravis   au   mor'de. 

Si"  tudefaprouves,  magnanime  Vi fir  ,  la  propo- 
rtion que  j'ai  faite  au  Miniflre  du  Roi  de  îrance  , 
punis-moi  pour  une  faute  cjue  je  n'ai  paseudclfcin 
«le  faire  :  Au  contraire  j'ai  cru  te  rendre  un  fervice 
fort  agréable.  Je  me  fuis  imaginé  que  je  ne  pouvois 
lien  faire  de  mieux  pour  me  cacher,  &  pour  faire 
diveifionà  une  partie  des  projets  du  Cardinal  ,qui 
en  vtut  à  l'Empire  Ottoman  à  ce  que  j'apprens.  S'il 
cntreprenoit  le  grand  ouvrage  que  je  lui  ai  propo- 
fé  j  tu  vois  que  les  Sultans  y  auroient  quelque  part  j 
&:  je  le  dis  encore  une  fois  ,  cette  afaire  coure  leu- 
le  j  quand  mcmeil  n'en  auroit  pas  d'aiure;,  lui  don- 
neroit  allez  d'occupation  -,  &  lui  ôceroit  le  loiiîr 
&    les  moyens  de  nous  fr-quieier. 

Je  te  fupplie  trcs-huir.blemeni  de  te  fouveiyr  que 
tout  le  monde  defaprouva  ce  qu'on  fit  à  la  "prif-^  & 
au  fâc  d'Athènes  ,  où  fuient  biûlez,  une  infiiùie  de 
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ifffjjjivres  de  contes  lortcs  de  Sciences  &  d'Arts,  qu*ofl 
avoiccté  phifieurs  fî-tclcs  à  ramafTei' ,  &  qu'on  avoic 
confervez  avec  tant  de  foin  :  Action  d'autant  plu» 
defaprouvée  >  qu'on  peut  s'affurcr  qu'il  n'y  a  rien 
à  craindre  de  ceux  qui  ne  s'occupent  qu'aux  belle» 
Lettres  parce  que  ces  gens~là  ne  font  jamais  pour 
la  Guerre  >  &  ne  trouvent  leur  compte  que  dans 
le  repos    d'une  paix  ferme  &  foiide. 

Je  t'apprendrai  par  le  premier  Courici  ce  que  je 
pourrai  découvrir  >&  qu'il  fera  important  que  tu  fâ- 
ches y  foit  pour  le  bien  de  l'Empire  cii  tu  tiens  un 
fi  2;rand  rang  ,  foie  pour  fatisfaire  ta  curioiiié  y  pour-- 
"VU  que  les  froids  n'empêchent  pas  les  Couriers  de 
paflcr  j. comme  ils  empêcheront  indubitablement  les 
progrés  des  Armées  ^qui  font  contraintes  de  demeu- 
xer  tranquilles  durant   une  fàifon  fi-  rigour^ufc. 


LETTRE     LVI. 

Au  même. 
î)ti  fiegs  de  Babil one» 

ON  parle  ici  diferemment  âcs  grands  préparatifs 
de  Giierre  que  fait  le  Grand  Seigneur  ,-  &  l'on  y 
confond  d'oidinaire l'ancienne  BabiJoneâvtc  Sufc& 
£agdet  ;  mais  c^  n'eft  pas  une  2,rande  afaire.  li  eft 
certain  que  tous  les  fouhaitsdes  Iniidelles  tefont  fa- 
vorables i  car  ils  fouhaitent  de  te  voir  conquérant, 
non  feulement  de  Babilonc  ,  mais  de  tout  l'Orient  > 
qu'Amurat  ne  retourne  de  long-tems  en  Grèce  ,  Se 
qu'il  Ghoififlfe  un  lieu  plus  éloigné  du  liège  de  Ion 
Empire.  On  parle  à  cette  Cour  comme  fi  l'invinci- 
ble Sultan  fe  faifoit  iuivre  en  cette  Guerre  par  qua- 
tr-c  cents  mille- hommes  de  pied  ,  par  cent  cinquante 
mille  chevaux  ,  par  deux  cents  Baffas  ,  &:  par  douze 
Pfinces  Tributaires  d^  U- Sublime  Porte,  On  ditaefli 
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t[uc  Bagdet  cft  une  place  qu'on  ne  peut  emporter  j^.-^ 
par  la  force  i  qu'une  rivière  très-rapide  paflc  au 
milieu  3  qu'elle  a  cent  portes  de  cuivre  j  que  le» 
Murailles  qui  font  fort  hautes  font  défendues  par 
trois  cents  piec«2S  de  canon  j  que  les  Perfans  ont  af- 
fez  de  Troupes  pour  fatiguer  l'Armée  Ottomane  ,  86 
<].u'encouragezpar  l'exemple  de  Cha-Abbas  Pcrc  du 
5ophi  qui  règne  à  prefent  ,•  ils  aimeront  mieux  fou» 
£rir  les  dernières  extrcmitez  que  de  fonder  à  fe  ren-- 
dre.  On  fait  ici  tant  de  bruit  de  la  téméraire  réfolu- 
tion  que  ce  Roi  Abbas  fi:  paroitre  au  dernier  fic^e 
de  cette  grande  Ville  ,  6c  on  la  loiié  fi  fort  y  qu'à- 
peine  laiiTc-t-on  rien  qui  puirte  encrer  dans  l'Eloo-c 
d'Àmurat.  Ce  Prince  pafïlvnt  &  repa liant  plus  d 'une- 
fois  dans  une  Barque  ,  à  la  vue  de  deux  cents  mille 
Turcs,  pour  donner  avis  en  perfo'nne  aux  Ailie- 
gez  de  rétar  d&s  afaires  ,  &  pour  leur  infpirer  un 
nouveau  courage  en  les  aflùrant  d'un  prompt  fc- 
eours&  portant  en  même-tems  fur  lui  de-qUoi  s'em- 
pécher  de  tombex  mort  ou  vif  entre  les  mains  de 
fes  Ennemis ,  fit  une  adion  qu'on  ne  peut  à  leur 
avis  alTcz  louer  ,  &  qui  leur  paroît  incomparable. 
On  dit  que  ce  Prince  avoir  dans  fa  barque  deux 
pierres  attachées  l'une  à  l'autre  ,  qu'il  dévoie  fe 
mettre  au  cou  pour  s'enfoncer  dans  la  Rivière  qui 
eft  d'une  extrême  profondeur  y  en  cas  qu'il  fut  dé- 
couvert. On  ajoute  à  cela  y  qu'Amuractoiijours  in- 
faciable  de  fang  ,  récompenfera  tes  fervices  comme 
il  a  récompenfé  ceux  dt  tes   Prcdeceireurs. 

Ces  l-nfidéles  tiennent  d^autresdifiours  qui  nefonr 
pas  moins  impertinens  ,  &  confondent  le  vrai  avec  le 
Faux  y  ie  veux  dire  la  juf^ice  &  la  libéralité  de  nôire 
itivincible  Sultan  ,  avec  la  cruauté  &  l'avarice  qu'ils 
lui  reprochent.  On  dit  aufli  ,  que  les  Sequins  qu'il 
diftribua  le  jour  qu'il  fut  proclamé  Empereur  ,  ne 
Taloient  pas  à  la  moitié  prés  ce  qu'ils  valent  dans  le 
cours  ordinaire  ;  qu'il  ne  fi:  étrangler  le  Bafîa  du 
gjairf  Caire  ,.•  que  pour  s'emparer  de  fês  grands 
Ijensi  On  ajpijte  encore ,  (]L"'^piit  l'^Ç^  ^vis  un  jour 
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%6}$.  «lu'il  fe  HivcitiiToit  à  unemaifondeplairance  qu'î]  a 
à  i'entice  de  l'Afie  de  la  perce. d'une  Galère  fur  la- 
quelle il  y  avoic  (bixante-quinzeOiicicrs,  il  die  en 
plairainant  ,  bUvons  à  la  fanté  de  ces  braves  gens. 
On  die  encore,  qu'ayant  donné  fa  parole  au  brave 
Facardin  Prince  Arabe  de  le  lailTer  patTcr  rarement:  5 
il  lui  fie  donner  mille  coups  de  poignard  en  ("a  pre- 
fence.  Mais  que  ne  dit-on  point  du  Moufci ,  &  de 
Ciriile  Patriarche  des  Grecs  qu'il  a  fait  mourir  ? 
On  publie  enfin  qu'Amurat  eft  un  fcelerat  &  un 
facriie2;e  ,  qui  méprife  fa  propre  Religion,  un  hé- 
rétique &  un  ennemi  de  nôtre  faint  Prophète.  On 
raconte  des  parcicularitez  de  la  more  de  Cirille  , 
qui  me  font  foupçonner  qu'il  y  a  des  Traîtres  à  la 
Porte^  qui  donnent  avis  aux  Infidelles  de  ce  qui  s'y 
pafle  de  plus  fecret.  Il  y  a  des  gens  qui  di(ènt  que 
l'éloquence  de  ce  Prélat  le  rendit  fufpecl  à  Amurat , 
&que  quand  on  le  conduifoit  au  Château  des  fept 
Tours,  il  die: 5"/  je  pouvais  pxrleY  une  fois  à  nôtre 
grand  Empereur ,  il  feroit  forcé  de  m  aim'r  ou  de  fe 
repentir  ■■>  Si  l'on  alTurs  qu'il  avoit  voya^^^é  en  An- 
gleterre ,  oiiil  avoi>:apris  la  Ma^^ie.  Bien  des  gens^ 
ont  ciu  que  fon  defl^in  éeoic  d'incroduire  des  nou-' 
veaatez  dans  la  Religion,  &  que  c'étofc  pour  cela 
qu  ncntretenoit  une  C-roitecorreiponiance  avec  les 
Moines  du  parti  de  l'Eglife  Latine.  On  n'ignore  pas 
ici  que  quand  fa  fentence  lui  fut  prononcée ,  il  di'c 
qu'il  reltufciteroie  pour  tourmenter  l'Empereur  & 
pour  brouiller  tes  afaires.  Les  François  après  avoir 
blâmé  ce  que  je  viens  de  dire  ,  loiient  beaucoup  la 
modération  d'Amurat,  lors  qu'ayane  pris  rEfpion 
des  Perfes,  qui  s'écoie  glilTé  dans  fon  Camp  habil- 
lé à  la  Turque,  &  coulé  dans  la  fouie  des  vrais  fi- 
dellesjil  lui  ti:  des  careffes ,  &  le  renvoya  chargé 
de  riches  prefens.  Ils  admirèrent  aufîî  la  paeience 
de  ce  Prince,  qui  s'eO:  contenté  de  condamner  aux 
Galères  les  trente  Pèlerins  Indiens  ,  qui  furent  caufe 
qu'il  tomba  de  cheval  dans  la  Capitale  de  fon  Ro- 
yaume :  Car  le  cheval  ea'peur  de  l'équipage  de  ces 
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^cns-là  ,  &  de  l'ctranjc  figure  qu'ils  firent ,  lors  1^3^, 
qu'ils  Te  jcttcrent  à  tericpour  lui  demander  Ja  cha- 
riié  :  Mais  ils  traitent  en  mcmc-tcms  l'Empereur  de 
brutal  pour  avoir  luc  fur  le  champ  de  Va.  propre 
main'e  cheval  qui  le  fie  tomber.  Qjelque  injurieux 
enfin  que  ioientles  dii'cours  des  François ,  ils  ne  font 
pas  néanmoins  de  2;randc  importance.  Mais  ils  hra.C- 
fcnt  quelque  choie  contre  nous ,  li  je  ne  me  trom- 
pe ,  avec  la  Republique  de  Veniie.  Je  remarque  que 
l'Ambailadeur  Vénitien  depuis  les  quinxe  Galères 
que  nous  perdîmes  à  Valence,  a  fouvenr  des  confé- 
rences lecreccs  avec  le  Roi  &  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Comme  on  eft  perfuadéque  l'Empire  Orto- 
man  le  vengera  d'un  afront  fi  fenfible ,  on  croie  aufli 
que  les  Vénitiens  feront  tout  ce  qu'ils  pourront  pour 
faire  des  alliances  avec  les  Princes  Chréciens  ;  &  il 
eft  à  craindre  qu'ils  reprennent  le  rems  que  l'Empe- 
reur eft  ocupé  au  fiegede  Babilone,  pour  faire  quel- 
:}ue  entreprife  ,  &z  pour  fc  mettre  en  é:at  de  ne  pou- 
voir être  attaquez.  J'aurai  foin  de  bienobferver  tous 
es  mouvemens  de  cet  Ambairadeur  }  &  s'il  eft  neccf- 
!kire  je  dépécherai  un  Exprès  au  Kaimakam.  J'ado- 
re ta  grandeur  enfevelie  dans  la  poudre  de  tes  pieds. 


LETTRE     LVII. 

Aa  même. 

IDr  Brijac  ,  du  Pién)ont  3  de  r Italie  3   & 
dpi  Brandebourg' 

COmme  le  Courier  ne  part  que  demain  ,  je  pro- 
fite de  ce  moment  de  loifir  pour  t'écrire  encore. 
Brifac  ,  comme  j'en  ai  déjà  donné  avis,  a  été  em- 
îorté  par  les  forces  unies  de  la  France  &  de  la  Sue- 
le.  Le  Duc  de  Vveimar  qui  commande  l'Armée  en 
^hef ,  fe  vante  ,  que  s'étanc  rendu  Maître  de  cette 
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téjj.  place,  il  en  prendra  bien  d'autres,  n'y  en  ayant  poîil 
déformais  qui  puilTent  lui  rcfifter. 

Bannier  l'un  des  Généraux  Suédois  fatiguoit  le 
Impériaux  dans  la  Pomeranic  par  des  alarmes  con- 
tinuelles. Il  a  pris  Grats  P.'ace  importante  ,  &  bat) 
Galas  l'un  desGenerau::  de  l'Empereur  d'Allemagne 
Mais  la  Fortune  a  changé  ,  &  favorifc  l'Empereu 
contre  les  Troupes  du  Palatin  ,  qui  a  été  fait  prifon 
nier  avec  le  Prince  Robert  fon  frère.  Il  a  penfc  ( 
noyer  dans  le  Vvezer  ,  où  il  a  éeé  jette  avec  fon  Ca 
roffe  par  fes  Chevaux  qui  ont  eu  peur  du  bruit  d 
Canon.  Ces  malheureux  Princes  ont  perdu  en  cett 
occaiion  non  feulement  la  liberté  ,  mais  aufFi  tout  c 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Les  Suédois  ont  ce 
pendant  fortifié  leur  Armée  par  de  nouvelles  Trou 
pes.  Ils  font fouvent des Gourfes  furies  Impériaux,  ^ 
J'en  croit  que  cette  Guerre  fera  longue,  à  juger  de  f; 
durée  parles  grands  préparatifs  qui  fe  font  de  part  ô 
d'autre ,  &  principalement  par  les  François,  qui  ont 
ce  femble,  grand  intérêt  qu'elle  ne  fîniffcpas  fi-tôt 
Les  nouvelles  d'Italie  font ,  qu'on  a  découvert  ei 
Piémont  de  nouvelles  cabales  des  Princes  de  la  Mai 
fon  de  Savoie  ,  qui  avoient  defTein  d'ôterla  Regenc 
à  la  Duchefle,  &  de  s'emparer  du  Gouvernement  du 
rant  la  minorité  du  jeune  Duc.  Il  y  a  un  Cardinal  d( 
ce  nom ,  homme  ambitieux  ,  aimant  la  Guerre ,  & 
faire  des  liberalitez.  Il  fouhaite  avec  pafïïon  d'à 
voir  la  principale  part  au  Gouvernement ,  &  d'ccr 
Je  Maître  de  la  Fortune  de  fon  Neveu.  Ce  Cardina 
fe  tient  caché  dans  l'Etat  de  Gènes ,  habillé  d'un 
manière  qui  ne  convient  gueres  à  fon  caraâ:ere  :  É 
c'eft  delà  qu'il  envoyé  fes  ordres  pour  l'executioj 
de  tout  ce  qu'il  a  concerté  avec  fes  Partifans  :  Mai 
la  confpiration  s'en  eft  allée  en  fumée  ,  &  eft  deve 
nue  pour  les  complices  du  Prélat  une  fanglantc  Tra 
gedic.On  dit  que  ce  Prince  s'étant  travefli  trois  foi 
en  Païfau  ,  eft  entré  avec  un  lac  de  fruit  dans  un 
des  plus  confiderables  villes  de  Piémont,afin  de  don 
»er  par  fa  prefence  plus,  de  chaleur  à  fon  paici  ;  I* 
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{ue  pouffant  la  hardicflc  plus  loin,  il  s'eft  jette  dans  i^j-j,' 
Turin  en  habitdc  Capucin  avec  une  cpaifle  &  lon- 
gue Barbe  ;  8k.  y  a  demeuré  deux  jours  j  non  dans 
c  dellein  de  le  défaite  du  Prince  ou  de  (a  Mcrc  , 
nais  eu  viië  de  fe  rendre  Maicrc  de  l'un  &  de  Tau- 
re ,  pour  pouvoir  enfuicc  de  crouvcrner  leul  r£:at. 
vlais  la  confpiration  ayant  été  découverte ,  &  les 
onlpirateurs  pris  ,  on  en  a  fait  mourir  cjuarre-vingc  • 
'ar  la  main  du  Bourreau  ,  &:  le  Cardinal  s'cft  fauve 
'ar  un  ftratagéme  nouveau.  On  compte  parmi  ceux 
u'on  a  fait  mourir  un  Secrétaire  du  Duc  de  Savoie, 
Jn  auire  Cardinal  qui  commande  l'Armée  de  Fran- 
e  envoyé  au  fecours  du  Fils  &:  de  la.  Mcre  ,  a  fait 
lourir  le  Gouverneur  de  Cafai  acculé  de  trahifon  , 
uoi   qu'il  n'en  fût  pas  entierem.ent  convaincu. 

On  écrit  de  Rome,  que  deux  Ambaffadeurs  du 
Loi  de  Hongrie  nouvellement  élu  Empereur  d'AlIe- 
iac;ne  ,  ont  fait  une  magnifique  entrée  dans  cette 
rande  Ville  ,  vêtus  à  la  Fîongroil"'"  >  ou  >  comme  on 
arle  ici,  à  la  Barbare)  qu'ils  avoient  à-leur  luite  plus 
e  cent  chevaux  harnachez  d'or,<&  feriez  d'argent  z 
)n  a  obfervé  fur  tout  que  tous  les  Miniftrcs  étran- 
crs  qui  rendent  en  cette  Cour  ,  avoient  envoyé  leur 
ain  pour  les  accompagner  en  entrant ,  afin  que  leur 
ntrée  parut  plus  magnifique  ;  &  que  ces  deux  Am- 
afl'adeurs  du  nouvel  Empereur  étant  venus  devant  le 
ioufci  des  Infidéles,qu'ils  apcllent  Pape,lni  avoient 
it,que  leur  maître  vouloir  continuer  à  lui  rendre  l'o- 
éifl'ancequefeu  Ferdinand  fon  père  lui  avoir  rendue, 
:  que  comme  nouvel  Empereur  élii  par  les  iuf rages 
es  Princes  Eledleurs de  l'Empire,  il  recommandoit 
fa  Sainteté  ,  fa  perfonne  ,fa  maifon  ,  Se  les  Etats* 

Remarque  ,  magnanime  Vifîr  ,  l'autorité  de  ce 
/ïoufti.  Ceux  qui  font  aiTcz  audacieux  pour  refi- 
ler aux  Mufulmans,.  s'humilient  à  fes  pieds,  qu'ils 
aifent  au  pied  de  la  lettre  avant  que  d'ouvrir  la 
ouche  pour  lui  parler.  Les  plus  grands  Princes 
Chrétiens  ont  accoutumé  de  choifir  entre  les  plus 
iflin^uez  de  leurs  Sujets ,  des  Ambafladeuis  c^u'ils 
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1I35.  lui  envoyent  à  grands  fiais  pour  rendre  leurs  hom 
macrcs  à  ce  fouverain  Chef  de  leur  Eo-Iife.  Outre  ce 
la  ces  Amballadeurs  du  i.ouvcau  Ceiar  ont  airùré  I 
Pape  de  fa  parc,  que  leur  Miitre  ne  ceflera  jimai 
de  faire  la  Guerre  aux  En:>cmis  de  Ja  foi  Chrécicn- 
ne  :  Et  l'on  dit  que  le  Pape  leur  a  répondu  ;  Qjj 
avoir  toujours  aimé  comme  fon  Fils  le  Roi  de  Hon- 
grie nouvellement  élu  Empeieur;ca*ille  fecoureroi 
toujours  &  de  fes  confeils ,  &  de  tout  ce  qu'il  au- 
roit  befoin  d'ailleurs  ;  &  qu'il  l'exhortoit  d'emplo- 
yer fes  Armes  viclorieufes  contre  les  Ennemis  di 
la  Croix.  Que  de  fon  côté  il  empjoyeroit  le  fecour  ■— 
de  fes  prières  pour  que  /Ejlife  ouvrit  fes  trefors 
&  lui  accordât  des  Indulgences  s  oi  qu'au  furplus  i 
le  fecoureroit  d'hommes  &  d'argent. 

Les  gens  qui  n'ont  rien  à  faire  s'amufent  à  di{ 
courir  de  l'avenir  ,  &  ceux  qui  confultent  les  Aftre 
pour  pénétrer  ce  qui  doit  arriver ,  ont  marié  le  Dau 
phin  de  France  qui  n'cfl  né  que  depuis  quelque: 
mois  ,  à  l'Infante  d'Efpagne  qui  ne  vient  que  de  naî- 
tre. Il  eft  vrai  que  dés  le  moment  que  cette  Prin- 
ceiTe  a  vu  le  jour  ,  le  Roi  d'Efpagne  &  les  Grands  di 
Royaume  €>nt  fait  des  fèces  à  l'envi  pour  folemnife 
cette  naiflance.  La  même  chofe  s'eft  faite  en  FranC' 
pour  la  naiffance  du  Dauphin  -,  &  toutes  deux  on 
été  accompagnées  d'une  magnificence  exaaordi- 
naire,  où  il  s'eft  fait  des  liberalitez  prodigieufeî 

Le  Roi  Catholique  a  donné  la  qaalité  de  Gran( 
d'Efpagne  au  Djc  de  Modcne ,  qui  a  été  le  Parraii 
del'Infante  ,  &  l'a  déclaré  GencralifTi.rie  des  quatr» 
Mers ,  avec  une  penfion  de  vingt  mille  Ssquinsd'or 
Il  a  fait  encore  à  la  DuchefTe  fon  Epoufe  de  maguifî 
ques  prefens ,  qu'on  eftime  plus  de  cent  mille  écus 
fans  compter  qu'il  a  fait  Chevaliers  de  l'Ordre  d' 
faint  Jaques  plufîeiirs  Gentilshommes  de  fa  Cour 

L'Electeur  de  Brandebourg  a  fait  faire  aulîi  di 
g.randes  rcjoiliffances  dans  fon  Palais  &  dans  fc 
Etats ,  pour  la  confommacion  du  mariage  de  fa  filL 
avi:c  le  fils  du  Duc  de  Saxe.  Pendant  que  je  t'écris  oj 
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ent  de  me  dire  ,  qu'il  eft  ne  un  fils  au  Roi  de  Hon-  j^j|^ 
rie  ,  à  prcfent  En.pereur  d'Allemagne.  Mais  pen- 
mt  qu'on  faiioit  ces  icjouiffanccs  en  difercns  lieux 
;  l'Europe  ,  une  tempête  impicvûë  a  ruiné  toute 
Allemagne  ,  &  a  faii  un  dommage  incroyable  dans 
F ranconie  &  aux  environs  de  Francfort.  Il  s'en 
l  peu  fallu  que  le  Roi  de  Hongrie  dont  je  viens  de 
irler  ,  qui  chafloit  le  Sanglier  ,  n'ait  été  tué  par 
i  Ouragan  qui  a  déraciné  un  chêne  d'une  grofleur 
odigieufe ,  &  l'a  jette  fi  prés  de  ce  Prince ,  qu'une 
;s  branches  l'a  légèrement  blefle. 


LETTRE    LVIII, 

A  fon  Ami  Dinec  Goloii. 

Sur  fa  Aialadie, 

^I  je  te  difois  que  je  me  porte  bien ,  je  mentiroîs, 
ïcar  je  fuis  tout  en  détordre,  &  j'attens  ime  mala-^ 
c  que  je  voudrois  pouvoir  éviter  ,  quoi  qu'ellç 
îurroit  bien  être  courte  &  mortelle.  Une  Fiévrç 
ique  me  fait  fouvenir  fou  vent  que  l'homme  eft 
ie  machine  bien  foible  &  bien  fragile  ;  &  qu'au 
;u  de  multiplier  les  afaires  il  doit  penfer  à  délo- 
;r  auffi-bien  dans  la  proiperité  que  dans  l'advcr- 
é.  Je  ne  trouve  point  de  goùc  au  pain  que  je  man- 
:}la  folitude  me  paroî:  quelque  chofe  d'éfroya-?- 
e,  &  la  compagnie  me  fatigue  i  car  je  n'ai  point 
attention  a  ce  qui  fe dit,  &  cependant  je  n'aime 
.s  qu'on  ne  dife  mot  ;  je  ne  prends  plaifir  à  rien 
l'à  boire ,  cependant  autant  d'eau  qu'il  y  en  a  dans 
Mer  ne  me  défaltereroit  pas.  Au  lit  je  n'ai  pornç 
;  repos,  &  je  m'y  trouve  plus  fatigué  que  fi  je  m'é- 
fis  tenu  ?.^is.  Je  trouve  aujourd'hui  deteftablc 
;'que  j'aimois  hier.  Tu  fais  combien  j'ainiois  Ips 
•rres,  c'eft  à  prefent  toute  auïre  çhofe.  Si  le  SolejJ 
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14^^,  donne  dans  ma  chambre  ,  je  ferme  ii"K:ontincrjt  tm 
JFer.c.rcs,  ne  pouvant  Je  foufrir  ;  &à  peine  ai-ject 
un  moment:  dans  les  ténèbres  ,  c|ue  l'impatience  m 
prend  de  revoir  Ja  lumière.  Paris^où  l'on  peut  dir 
<]ue  les  Etrangers  viennent  de  toutes  parts  pour  e: 
confîderer  les  bcautez  ,&  pour  _y  trouver  des  plai 
firs  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs ,  me  paroît  à  pre- 
fent  un  Hôpital  de  Fous.  Jenedefire  c]ue  Confia n- 
tînople,  toute  ma  paflioncft  d'être  avec  mes  Amis 
&  je  m'imagine  que  leur  compagnie  m'aportera  dt 
fouJagement.  Voiià  ,  mon  Ami  ,  le  trifte  écat  où  j< 
fuis  ,  fans  efperance  de  jamais  voir  ni  Tuibans  n 
MufuJmans.  Je  fuis  aufli  dégoûté  de  la  pre(ènc( 
d'im  Mede-cin  ignorant ,  que  1  c.toit  l'Empereur  Sé- 
vère de  celle  d'un  Juge  corrompu  ;  &  je  regarde 
comme  unjnalneceffaire  un  jeune  valet  quimelert 
Je  veux  te  divertir  un  peu  malgré  la  langueur  qui 
m'accable.  Il  n'y  a  pas  plus  de  fîx  mois  que  j'ai  cei 
Ennemi  domeftique.  Ce  portrait  du  valet  de  iEf 
fipn  efl  affe^a,  femhlable  à  la  defcription  que  fai 
Bocace  du  rjalet  de  frère  Oignon  ,  ^  à  celle  qu, 
Clément  Marot  fait  de  fon  iialet.  Il  y  a  apparence 
que  l'Efpion  a  imité  ces  Auteurs  en  cet  endroit.  I 
cil  François  de  nailTancc,  &  fou  de  droit  ;  de  la 
taille  d'un  Pigmée  j  mais  un  Géant  en  friponnerie 
Il  eft  vêtu  comme  les  Grâces ,  c'efl  à  dire  qu'il  ef 
à  demi  nud  ,  &  il  porte  des  Botines comme  les  Di^ 
Tinitez  ^^s  Poètes.  Safondlion  ordinaire  efl  de  ba- 
laïer  tous  les  jours  ma  chambre, qui  ne  laiffe  pa, 
d'être  aufTI   mai  propre  que  l'Ecurie  d'Augie.  I 
s'endort  quand  je  m'éveille ,  &  quand  je  veille  il  n^ 
dort  jamais.  Depuis  treize  ans  qu'il  a  vu  le  jour  i 
ne  fauroit  le  Ibuvenir  qu'il  ait  paffé  deux  heure 
fans  manger.  Quand  il  ne  mange  pas  devant  les  gen 
de  peur  de  me  faire  honte,  il  mâche  toujours  quel- 
que chofç  en  cacheté.  Quand  je  fortois  j'étois  con- 
traint de  le  luivre  ,&  à  preCent  que  je  garde  le  li 
i\  eft  dincile  de  juger  qui  de  nous  deux  efl  le  Mai 
jcrc,  rar  fon  chapeau  n'efl  jamais  hors  de  fa  têtg 
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1  6tc  plus  Tolonticrs  mes  Ibuliers  qu'il  ne  les  met ,  i^jf. 
e  qui  fait  que  je  robferve  de  pics  de  peur  qu'il  ne 
ic  laiflc  tournud.  D'ailleurs  il  ei^  politique  autant 
^u'un  florentin.  Loriqu'il  doit  fane  quelque  chofc 
e  bon,  il  niarcbe  n-ravcmenc  comjne  un  Elpa- 
nol  ;  mais  pour  faire  quelque  chofc  de  mauvais  , 
l  marcheau/Ii  vice  que  Cefar  ait  jamais  f,iit  dans 
a  plus  brufque  de  fcs  expéditions  :  Delà  vient  que 
i  je  tire  quelque  fervice  de  lui  ,  j'en  fuis  redeva- 
'le  à  mon  bras  &  à  ma  main  ;  car  il  reiremble  à 
ci'taines  Droç^ues  qui  n'ont  d'odeur  qu'apics qu'on 
es  abatues.  Pour  {à  Religion  on  diroit  qu'il  tient  la 
kictempfichofe  ,  tant  il  prend  de  foin  des  poux 
lui  le  mangent,  de  peur  qu'en  les  tuant  il  ne  con- 
rcvienne  aux  préceptes  de  Pithagorc.  Il  cft  de 
»lus  ennemi  juré  de  la  propreté,  de  l'eau,  &  de 
a  vérité  i  il  cft  plus  puant  qu'une  Sinagogue  ; 
>lus  ivrogne  qu'un  SuilTe,  &  plus  menteur  qu'un 
3racle.  Cependant  mon  mal  auo;mente  ,  &mon  En-« 
lemi  domcftiquefe  porte  fi  bien  qu'il  attend  indubi-» 
ablement  mamort  pour  vivre  plus  honorablement 
[e  mes  dépouilles,  je  fuis  aujourd'hui  bien  diferent 
(e  ce  que  j'érois  hier  ,  &  je  ne  fai  fi  je  n'irai  point 
Icmain  prendre  poflelTion  d'un  logis  où  je  démèn- 
erai long-tems.  Prie  l'Immortel  pour  moi ,  &  ref- 
ouvien-toi  que  nous  avons  été  fous  le  même  Efclar 
'âge.  Si  j'en  reviens,  j'aurai  la  joie  de  ne  jamais  te 
'oir  dans  le  trifte  état  où  je  luis  ;  &  s'il  faut  que  je 
neure  de  l'heure  qu'il  eft  ,  j'aurai  la  fatisfadion  de 
bufrir  avant  toi.  Sois  néanmoins  perfuadé  que  je 
le  defefpere  de  rien  quoi  que  je  me  plaigne  beau- 
:oup.  Je  ceffe  de  t'écrire  ,  mais  je  ne  celTerai  ja- 
mais de  t'aimer.  Je  t'embralTe  dans  ce  païs  d'In- 
îdelles  :  Je  te  tiens  toujours  dans  mon  cceuf ,  & 
ic  prie  pour  toi  continuellement. 
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^^i9. ^ 

LETTRE     LIX. 

Au   Supérieur   des  Dcrvis  de    Cogni  en 
Nacolic. 

Sur  fa  AfaUdie* 

TU  es  heureux  de  vivre  long-tems  ,  &  de  vivre 
taintemcnt.  Je  ne  puis  m'empécher  de  regar- 
der ton  grand  âi;e  avec  un  oeil  d'envie  lorfciue  je 
jette  Jes  yeux  fur  mesinfîrmitez.  Apres  quinze  jours 
de  maladie  mes  forces  m.'ont  tout  à  fait  abandon- 
né ,  (i  bien  que  je  fuis  réduit  à  chercher  un  Méde- 
cin étran2,er  ,  car  dificilement  pouriai-je  me  refou- 
dre  à  me  mietcre  entre  les  mains  de  ceux  de  ce  pais , 
qui  tuifnt  tous  ceux  qui  fe  fient  en  eux  ,  tout  comi- 
me  ils  feroient  s'ils  écoient  leurs  Ennemis.  Lorfquc 
j'entretiens  ces  Docteurs  de  l'état  de  ma  fanté  ,  ils 
me  difent  que  je  luis  en  trcs-grand  danger  ,  èc  que 
ma  gucrifon  eft  douteufe.  Si  je  t'écris  ceci  ne  dis  pas 
que  je  rcve  ,  car  je  dis  la  pure  vérité  Ils  me  rueronc 
infailliblement  fi  je  leur  dis  fous  quel  climat  je  fuis 
né  i  au  lieu  que  fi  je  leur  dis  que  je  fuis  de  Molda- 
vie ,  ils  me  feront  peut-écre  du  bien  par  hafard, 
quoi  que  l'air  de  Moldavie  foit  fort  diferent  de  ce- 
lui d'Arabie  ,  où  je  commençai  à  refpirer.  A  com- 
bien de  miferes  eft  fujeite  la  vie  humaine  ,  &  fur 
tout  la  mienne,  puifque  je  ne  puis  dire  la  vérité, 
quand  ce  feroit  pour  fauver  ma  vie  ?  Prie  Dieu  pour 
moi  ,  faint  Dervis,  &  fi  tu  ne  reçois  plus  de  mes 
nouvelles,  compte  que  je  fuis  mort.  Pardon  fi  je 
t'ai  ofenfé  :  Ma  volonté  n'y  a  point  eu  de  part. 
Adieu  ;  nous  nous  reverrons  en  Dieu  ^  avec  Dieu  , 
&  dans  le  fcin  de  Dieu. 
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LETTRE     L  X, 

A  fon  Frerc. 

Sur  le  même  /ùjet» 

JT.  croi  que  je  m'en  vais  mourir  ,  &  tu  es  la  troiiîc- 
me  perlonne  à  qui  je  l'écris ,  quoi  que  lu  ticmies  Ji 
première  p. ace  dans  mon  cœur.  Nous  nous  rcver- 
xons,cher  frère,  dans  l'autre  monde  ,  oùchacun  cft 
reçu  comme  il  mérite.  Lorlque  j'arrivai  dans  cette 
grande  Ville  je  fus  furpiis  de  la  confufion  que  j'y 
trouvai  i  mais  ce  fut  tout  le  mal  que  j'en  eus.  Quoi- 
que le  tems  y  foi  t  fort  incorftanc ,  l'ail  ne  laiiVc  pas 
d'ctrebon,  &  les  alimensfains&de  bon  goût.  L'eau. 
de  la  Seine  eft  douce  &  claire ,  les  gcm  font  de  bonne 
focietc ,  &c  les  femmes  ne  m'ont  fait  aucun  mal  :  Le 
Roi  ne  m*a  point  maltraité  :  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu fon  premier  Miniftre,  ne  m'empcche  point  de 
vivre  à  ma  m.aniere  :  nô:re  grand  Empereur  cft  af- 
fez  content  de  moi  ;  cependant  mon  m.al  tft  violent  : 
Une  cruelle  foiblefle  m'a  faid  le  coeur  ,  &  je  com- 
mence à  tomber  da^^6  un  état  Ci  !ar.ç!;uiflant  ,  que  je 
n'efperc  plus  d'en  revenir.    Si  tu  me  conlervcs  en- 
core quelque  afedion ,  lis  cette  lettre  avec  compaf» 
fîon  :  Oublie  les  mauvais  cffices  que  je  t'ai  rendus  » 
de  facrifier  la  tend^icife  que  j'ai  peur  un  fi  bon  frerc 
à  robeïflance  que  je  dois  aux  ordres  de  l'Empereur. 
Nôtre  Mère  te  faluëra  de  ma  part  en  te  donnant 
jn  baifer  :  Reçois-le  comme  venant  de  moi,  Con- 
ferve  ta  gravité,  fois  honnête  homme  en  Afieaii /Ti- 
tien qu'en  Europe  ,  &  fi  tu  vas  en   Afrique  ,  ne  te 
lailTe  pas  corrompre  par  les  mauvais  exemples.   Ce 
l'eft  pas  fans  répandre  des  larmes  que  je  t'écris  cet- 
e  lettre:  Mais  ne  me  pleure  point  fi  je  meurs.   Ne 
ç  réjoiiis  pas  iU?n  jpius  fi  j'en  rechape  ,  car  je  ncn 
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hSi^.  ferai  pas  moins  inorLcl  ;  &  li  je  ne  paye  pas  au<« 
jourd'hui  Je  Tribut  ^  nous  le  payerons  tous  un  jour. 
Prépare-toi  à  quitter  le  monde  ians  regret.  Ayc  pius 
de  foin  d'aprendre  à  bien  mourir,  que  d'apiendre  à 
vivre  i  &  fi  tu  veux  vivre  jufques  à  la.  vicilIeiTe ,  vis 
comme  fi  tu  devois  mourir  jeune. 

Dieu  te  conferve  toujours  l'ufaee  de  ton  Efprit  , 
Bc  te  conduire  en  toute  vérité  ;  &:  fi  tu  veux  ç:re  le 
fneilleur  Capitaine  du  monde  ,  apprens  à  te  vaincr^ 
pi-mcmç. 


LETTRE     tXI. 

A  fa  Mcre. 

Sfir  le  ?ner/ie  fujet, 

Ardon  ,  ma  chère  Mère ,  fi  je  t'écris  la  dernière 
X  Pardon  encore  fi  je  ne  t'ai  pas  écrit  pendant  qu( 
j'ai  été  en  lancé ,  pour  te  donner  des  marques  de  mot 
lefpccli  &  permets-moi  de  te  chercher, puiCque  peut- 
être  tu  me  chercheras  $L  ne  pourras  me  trouver.  J( 
fuis  fur  le  point  de  mourir  :  ne  t'afligc  point  fi  Diei 
— '-ppelle  à  lui  :  La  mort  a  établi  ion  Empire  che; 
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nouvelle  que  je  puifl'e  te  dire  eft  ,  que  ceux  qui  de 
firent  la  plus  longue  vie,  fiDnt  d'ordinaire  ceux  qu 
vivent  !ç  moins  loner^ems  i  &  je  n'ai  point  de  hont 
de  redire  que  je  fiiis  de  ce  nombre,  je  ne  faurois  en 
core  quitter  le  monde  fans  regret.  O  malheureuf 
vielOdefagreablemort  !  Quelles  apreher.fions n'ai 
je  point  î  Ec  de  quelles  terreurs  ne  fuis-je  point  agit 
depuis  que  j'ai  demeuré  parmi  les  Chrétiens.  Ils  pr< 
chcnt  conrrenôtre  Alcoran,  &nous  déclamons  con 
tre  leur  Evanç^ile.  Ils  foiaiiennentque  Mahomet  éto 
un  Fourbe  infignc ,  &  nous  l'adorons.  Ils  croyei 
.  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  connciiTenc  Ja  vérité  ,  &  q 
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.'i>ient  les  Saints  &  les  Elus  de  Dieu  ;  Qn^c  devien-  i^i9i 
drons-nous  donc  fi  nous  nous  Tommes  attachez  aux 
erreurs,  &  fi  nôtre  Alcoran  n'cft  qu'un  amas  de  mcn» 
fongcs.  //  eji  en  doute  fur  fa  Religion  >  comme  ce 
Rahm  mourant  qui  tout  éfrt^yé  dit  k  ceux  qui  étaient 
autour  de  [on  lit  :  J'ai  bien  peur  que  ce  Jcfus  que 
cos   Pcres  ont   crucifie,    ne   fût  le  Mcflie. 

Je  n'ai  reçu  ni  bonnes  ni  mauvaifes  nouvelles  de 
toi ,  non  plus  que  de  ton  nouvel  époux  :  Dieu  veuille 
que  le  Grec  avec  qui  tu  t'es  remariée  ait  les  vices  de 
mon  Père  ton  premier  Mari.  Il  s'appelloit  Vicieux  , 
parce  qu'il  n'aimoit  pas  les    vertus    du   vulgaire. 

Je  ne  te  remercie  point  de  m'avoir  donné  la  vie  î 
Tu  ne  fongeois  à  rien  moins  qu'à  cela  loifque  tu  de- 
vins greffe  de  moi.  Si  tu  attens  quelque  récompenfe 
pour  m'avoir  donné  la  mammelle,  compte  que  tu 
ne  dois  efperer  que  des  paroles  d'un  pauvre  Elclavc 
qui  n'a  rien.  C'eft-là  le  plus  grand  héritage  que  tu 
puiflcs  efperer  d'un  fils  qui  s'en  va  mouiir.  Grave 
ces  paroles  fur  ton  cœur  j  Ait»e  toujours  ce  qui  tji 
honnête  i  (^  haï i  toujours  ce  qui  ne  l'efi  p^.s  Ainfi 
tu  fixeras  ces  diferentcs  partions  fur  les  objets  qui 
leur  conviennent.  Si  mon  frère  eft  encore  vivant  fais- 
lui  rendre  ma  lettre  ,  donne-lui  pour  l'amour  de 
moi  un  innocent  baifer  ,  &  lui  touche  dans  lamain» 


LETTRE     LXII. 

A  Foufi  fou  Parent. 

//  îtil  farte  de  fa  maladie  ;  îe  prie  de  faire 
des  ai^rKor-es  pourfu  gnerifon  y  &  de  prier 
Dieu  pour  Ihu 

EN  dépit  demi  foibleffe  je  fais  des  éforts  pour 
écrire  à  un  homme  avec  lequel  j'ai  des  liaifons 
d'jnteiéc  aufli-bicn  c^ue  de  iàng.  Mon  mal  m'acca- 
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j[#j9.  ble  tellement  ,  que  je  n'ai  que  deux  mots  à  te  di'rç 
au  fujet  de  la  pièce.  Tu  dois  aller  à  la  Mcque  fur  la 
fin  du  moisdc  Mai ,  que  j'y  aille  avec  toi  tout  éloi- 
gné que  jw  luis,  je  te  fuplie  ,  après  que  tu  feras  arri* 
vc  à  la  Montagne  d'Arafat  avec  la  Caravane  des  Pe» 
lerins,  d'y  faire  un  facrifice  en  mon  nom  ,  &d'y  im*. 
inolcr  un  mouton  en  mémoire  d'Abraham  :  Et  (i  tu  te 
porte  bien  quand  tu  arriveras  à  la  laintc  Mofquée  , 
ofre  dévotement  mes  prières  à  nôtre  grand  Prophè- 
te. Je  ne  demande  à  Mahomet  ni  honneurs  ni  priè- 
res i  je  prie  feulement  le  Ciel  de  me  rendre  la  fantc 
que  j'ai  perdue  :  Elle  m'eft  neceflaire  cette  fanté  pour 
fcrvir  nôtre  grand  Empereur, &  pour  vivre  plus  (ain- 
tcment  que  je  n'ai  fait:  Aufli  n'eft'Ce  que  pour  cela 
que  je  la  fouhaite.  Mais  avant  que  de  partir  fais  une 
bonne  aumône  aux  pauvres  ,  &  fi  l'argent  te  man- 
que ,  aye  recours  à  Dinet  Golou  ;  emprunte  de  lui  de 
mapart  fept  eenscinquame  Afpres,quetu  diftribuèV 
las  incontinent  à  ceux  qui  en  ont  le  plus  de  be(bin. 
Tu  fais  combien  la  charicé  nous  eft  recomman- 
dée :  cette  vertu  multiplie  les  biens  du  Ciel ,  &  ceux 
de  la  terre  :  Je  ne  fais  ni  ne  peux  faire  ce  que  je  te  de- 
mande dans  un  païs  d'Infidèles  :  Tu  n'ignores  pas 
mon  impuiflance  :  Aflîfte-moi  promptement  dr.ns  la 
ncccffuc  où  je  fuis  de  faire  du  bien  ,  &  qu'il  n'y  aie 
ci  raifon  d'œconomie ,  ni  de  faperfticion  qui  foit  :a^ 
pable  de  t'en  empêcher.  Si  tu  négliges  la  prière  qnç 
je  te  fais ,  ru  porteras  la  honte  de  ta  faute ,  &  tu  fe- 
ras feul  la  victime  de  ton  iniquité  fi  tu  n'exécutes  pas 
la  volonté  d'un  homme  mourant ,  fur  tou:  étant  en 
pouvoir  de  le  faire.  J'oubliois  que  j'avois  à  te  dire 
une  chofede  trés-gra:  de  importance  ,1a  plusfaintc 
du  monde  ,  &  que  je  defirois  le  plus  quetum'accor- 
dafies.  Tâche  de  m'avoir  un  petit  nîorçeau  du  drap 
qu'on  tend  tous  les  ans  dans  le  Temple  de  la  Meque 
&  que  les  Pèlerins  déchirent  pour  en  avoir  chacun 
une  pièce.  Si  tu  peux  en  aveir  pour  moi  ,  ne  man- 
que pasdemeTenvoicr  d'abord  dans  une  petite  boi- 
tcd'ar^cnt  à  l'adreffç  de  mon  corrcfpoudant  de  Vien-» 
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lie  »  qui  prendra  ioin  de  me  la  faire  tenir.  Si  ta  es  bon  i<jfé 
Miilulman  nfTiftcpromptementun  Dilciplcde  la  mc- 
jne  Loii&  (î  tu  es  un  vci  itablc  parent,  fecours-mo  t 
aime-moi  ,  &  me  dcfcns quand  il  fera  neccffaire.  ]o 
t'cmbralVc  de  tout  mon  cœur  &  de  toute  ma  force  ; 
&  tout  prés  de  la  mort  que  je  crois  être  ,  je  te 
louhaitc  pourtant  une  longue  &   heuieufe  vie. 


LETTRE      LXIU. 
Au  Kaimakam. 

t)e  Vadrejfe  d'ttrj  Nain  ;  &  des  follchatiorjs 
de  l' Ambaffadeur  de  yetiife  y  ponr  por^. 
ter  le  Rot  de  France  k  faire  la  Gnerrâ 
éiHx  Turcs* 

JE  ne  fuis  pas  trop  en  état  d'écrire  j  mais  puifqutf 
tu  me  l'ordonnes ,  il  faut  obeïr.  Ma  fantcncpcuc 
pas  être  plus  chancelance  qu'elle  Teft  depuis  quel- 
ques jours.  La  triftc  machine  que  le  corps  humain. 
Il  ne  faut  qu'un  rien  pour  le  détraquer. 

Le  Roi  a  un  Nain  qui  s'appelle  Ofmin.  Ileft  né 
dans  un  Villagic  de  la  Morce ,  d'où  les  Pirates  rem- 
menèrent en  Italie  n'étant  encore  qu'un  enfant.  Il 
fut  acheté  par  un  Seigneur  Efpagnol ,  qui  en  a  fait 
prcfent  au  Roi  de  France ,  avec  toute  la  bonne  grâce 
ordinaire  à  cette  Nation  ,  qui  fait  donner  un  air  de 
magnificence  aux  moindres  chofes  par  la  manière 
dont  elle  les  ofre.  L'Efpagnol  après  avoir  prcfentc 
fon  Nain  ne  dit  pas  le  mot  s  mais  le  Nain  fit  le  dis- 
cours fuivant. 

Sire  t  jt  fuis  Chrétien ,  ^uoi  que  né  de  farens 
Turcs,  Si  vous  me  recevez,  volontiers  pour  votre 
^fclave ,  je  vous  reçois  encore  plus  volontiers  pour 
mgn  Mmtre  »  f^rce  qme  vom  ave^  de  Véquité  c^ 
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M^i^'de  la  démence  :  Mais  je  fuis  oiligé  de  -vous  âtfi 
que  fi  vous  en  ufex,  en  Maître  qui  règle  f es  bien^ 
faits  par  la  prudence  ,  vous  ne  me  ferez,  jamais 
ni  beaucoup  de  mal  ,  ni  beaucoup  de  bien.  Si  vous 
ne  donnez,  occafton  d'aquerir  des  richejfes  ,  (^  que 
lous  m  ouvriez.  L'entrée  aux  honneurs  ,  j'en  de" 
tiendrai  peut-être  vicieux  dr  infolent.  Accorde^ 
moi  feulement  une  chofe  que  vâus  ne  pourre:^  par 
m  oter  dans  la  fuite  :  donnez.- moi  une  bonne  édu" 
tation  :  (^  me  mettez,  entre  les  mains  d un  hommt 
favant  :  Je  me  vengerai  pur  ce  moyen  de  la  na- 
ture qui  ne  m' a  don?îé  qu'une  très-petite  partie  de 
l'humanité  ,  ^  peut-être  un  jour  ferai-je  repen- 
tir vos  Ceurtifans  ds  fe  moquer  de  moi  comme  ils 
ftnt  a  prefent. 

Ofmin  s'tft  fî  bien  concîuit ,  &  s'eft  mis  en  fi  grand 
crédit  parla  dclicatefredcfonefprit  &  par  la  prom- 
ptitude de  Tes  réponfes,  qu'il  eft  aujourd'hui  la  joie, 
de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  à  la  Cour  ,  &  le  fî:au  6iÇ.i 
débauchez.  Un  jour  qu'il  vint  me  dircrtir  &mecon— 
foier  dans  mon  mal'j  il  me  dit ,  que  s'étaut  trouvé' 
tête  à  tête  avec  une  des  Filles  d'une  Dame  du  pre- 
ïTiier  rang  ,  &  ayant  été  contraint  de  fe  cacher  prom- 
ptement  derrière  la  tapiflTcrie  poux  n'ctie  pas  furpris 
dans  la  chambre  où  cette  Dame  ctoit  entrée  ino- 
pinément avec  rAm-baiFadeur  de  Venife  y  qui  refi- 
de  en  cette  Cour  y  il  avoir  entendaque  ce  Minière 
lui  avoit  parlé  de  la  forte 

A  prefent  que  nous  fommss  feuls  ,  Madarm  >  /r 
*vom  dirai  volontiers  l'intention  de  la  République 
que  je  fers  touchant  les  afaires  des  Turcs  ,  a  con- 
dition que  vaus  me  promettrez  de  me  rendre  deux- 
fervices  diferens.  Il  efl  abfolumint  neceffaire  que 
nous  f'^^oyis  la  Guerre  ^  ces  Bjtrbares  avant  qu'ils 
nous  la  déclarent.  La  Maifon  Ottomane  rejfcmble 
au  Compas^  Mathématique  qui  s'élargit  à  mcfure 
qu'on  le  prejfe.  Vous  n  êtes  pas  a  f  avoir  la  fameufe 
victoire  gagnée  par  notre  Central  Capello,  qui  e^ 
Viené  *»  triomphe  tontes  Us  Ga^leres  d'Afrique.  §lj*pi 
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lijk' j4 murât  foi t  occupé  fur  les  frontières  de  Terfc  au  *^3>« 
Siège   d'une  très-importante  place,  il  n'a  pas  laijfé 
de  menacer  dtja  qu'il  fe  vengerait  de  la  défaite  de 
tes  Barhnres.   Les  Miniflres  de  la   Porte  le  preffent 
fiujji  de  faire  éclater  fon  reffentiment  ',  (fr  nous  fa- 
'vons  avec  certitude  ,  par  les  avis  fecrets  que  nous 
avons  refâs  du    camp   Ottoman  devant   Babilone , 
que  le  Grand  Seigneur  a  dit  en  plein  Confeil ,  qu'il 
fera  le  premier  à  jetter  le  ftu  dans  nôtre  Arcenact 
Ce  que   vous  pouvez,  >   Madame  ,    eft   de  perftiadcr 
le  Rot  d'entrer  dcins  la  caufe   commune  ,    ô*   pouf 
ttt  éftt  de  faire  la  paix   avec  fes  Ennemis  ,    afin 
de  pouvoir  joindre  fes  forces   navales  avec   les  wô-* 
ires.  D'un   autre  ce  té  nous  fouhaiteriont   que  vous 
dijftez.  tout  le  contraire  au  Cardinal  de  Richelieu , 
parce  que  comme  ce  Minifire  méprife  d'ordinaire  lé 
confeil  des  femmes  ,  ^  qu  il  fe  fera  un  plaifir   de 
'VOUS  contrarier  jufqu'au  bout ,  il  viendra  de  lui'* 
même  ou  nous  le  demandons    Je  ne  doute  pas  quê 
eef  artifice  n'ait  un  fuccés  heureux  ,  fi  vous  pet-* 
fuadez.  au  Cardinal  que  le  Roi  ne  veut  nous  don-^ 
ner  aucun  fecours.    Il  court  un  certain  hrutt  que 
nôtre  Batle  a  été  arrête  à  Confîantinoph  ,  c^  qu'oit- 
le  retient  prifonnicr  dans  le  Château  des  fept  Tours 
"bar  ordre  du  }\afmakam.  On  ajoute  que  le  Grand 
Seigneur  cfre  la    paix    aux  Perfans  pour    revenir 
bien-tôt  en  Europe  ,   afin  que  n  ayant  rien  à  faire, 
en  Perfe  ,    tl  puijje  ramener  toutes  fes  forces  con-^ 
ire  la  République. 

Le  Pape  promet  beaucoup ,  (^  il  ne  faut  pas  crain-^ 
dre  qu'il  ne  tienne  parole,  ayant  plus  d'intérêt  qu6 
ferfonne  dans  nos  afaires.  Il  fournira  de  l'argent i 
il  joindra  fes  Galères  a  celles  de  la  République  ,  ô* 
nous  envoyer  a  déplus  un  Corps  con/ider.ible  de  bon^ 
ncs  Troupes.  Le  Roi  d'Efpagne  nous  promet  qua- 
rante Galères  bien  entretenues  ^  (^  cinquante  Vaif' 
féaux  de  Guerre.  Le  grand  Duc  de  Tofcane  nous 
fecourera  de  huit  Vaijfeaux  bien  iquipez, ,  O*  de  fix 
Galères  hien  armées.  Le  Roi  de  Cologne  nous  pro» 
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'^"  met  de  faire  entrer  fur  les  terres  des  Infidiîei  u»f 
jirmée  de  cinquante  mille  Cofaques  :  Nos  autres 
alitez  croiferont  avec  leurs  Brigantins  fur  les  Mers 
du  Levant  (^  principalement  dans  l'Archipel.  Pour 
ce  qui  regarde  U  République  >  les  principaux  de  Ve" 
Tiife  ont  déjà  ofert  d équiper  ^  d'entretenir  un  Vaif^" 
feau  à  leurs  dépens  tant  que  la  Guerre  durerai  ^ 
fous  les  gros  Châteaux  é*  Vdles  de  terre  ferme  ofrent 
de  fournir  gra  is  à  la  République  cinquante  mille 
ducats  par  mois.  Ce  Royaume  fi  peuplé  t  ^  rempli 
-de  tant  de  bons  Officiers  ,  fi  riche  en  argent ,  (^  d*  . 
l'heure  qu'il  efl  fi  puiffant  par  Mer  ,  doit  non  feU" 
îe?nent  ne  pas  traverfer  un  deffein  fi  noble  ô*  fi  ^^^ 
eejfaire  en  continuant  la  Guerre  avec  l'Efpagne  j  il 
faut  même  qu'il  le  favorife  3  &  9«'«^  y  contribué 
de  [es  troupes  ,  de  [on  argent ,  ^  de  fcs  Vaiffeaux. 
Si  vous  pouvez  >  Madame  ^  obliger  le  Roi  d'entrer 
dans  cette  Ligue  ,  vous  immortaliferez  vôtre  memoi- 
te ,  c^  vous  difpoferez  de  cent  mille  écus  qui  font 
tous  prêts  à  Venife  ,  t^  qu'on  compters.  quand  (^ 
à  qui  vous  voudrez.  Notre  caufe  efl  la  caufe  ds 
Dieu^  La  conjoniiure  efi  favorable  ,  ^  il  femble 
^e  tout  efi  prêt  à  fouhait.  il  ne  dépend  que  dâ 
tvous  d'aquerir  l'immortalité ,  ^  vous  pouve^^pat 
vôtre  beauté )  par  votre  crédit,  (^  par  votre  élo- 
quence ^  donner  fuj et  a  la  Chrétienté  defperer  un 
heureux  fuccés  >  fi  vous  lui  procurez  le  fecours  dt0 
flus  puiffant  des  Rois  Chrétiens. 

Voilà  ce  qu'entendit  le  Nain  ,  &  ce  qu'il  m'a  con- 
fié depuis.  Si  j'étais  en  état,  illuftre  Kaimakam, 
de  te  raconter  les  panicularitcz  delà  vie  d'Olmin  > 
je  fuîs  pcifuadé  que  tu  ne  doutcrois  pas  le  moins 
du  monde  de  tout  ce  qu'il  m'a  dit  :  11  eft  Turc 
d'origine  ,  il  m'aime  tendrement ,  &  il  a  avec  moi 
je  ne  fai  quelle  fimpathie  qui  l'oblige  à  me  venir 
Toirfouvcnt,  &àme  faire  confidence  de  tout  ce 
cpai  lui  eft  arrive  en  fa  vie  :  Non  feulement  il  me 
traite  en  Ami  ,  il  vit  même  avec  moi  corowie.  il 
j'étois  fon  fierc» 
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ÎI  y  a  Hcja  phifieuis  joiusquc  je  luis  alicé  ,  acca-  i6}^t 
h\è  d'un  mal  ,  qui  des  le  commencement  m'a  fait 
craindre  de  fachcufes  fuites  ,  &  qui  me  fait  languir 
&  me  confume  peu  à  peu  :  Ainfi  tu  me  pardonneras 
bien ,  fi  je  ne  raifonnc  guercs  fur  une  avanturc  fi 
cxtraordinéiire.  Si  Dica  me  redonne  la  fanté  ,  je  re- 
doublerai mes  foins  &  mon  application  pour  obfer- 
ver  les  mouvemcns  de  cccce  Cour,  Fais  enfort  epat 
ta  prudence  &  par  ta  valeur  que  les  préparatifs  que 
font  les  Infidcks  contre  le  formidalîle  Empire  des 
Trais  Croyans,  s'en  aillent  enfumée.  Le  grand  Dieu 
fc  donne  une  fanté  parfaite  ,  après  laquelle  je  fou- 
pire  vainement. 


LETTRE     LXIV. 

Au  Graïul  Vifir* 

Relation  de  pi  maladie  ^  &  de  la  mort  du 
Vue  de  Weimar* 

SI  tu  es  le  même  homme  qui  commandoic  TAr-  lé^* 
mée  des  vrais  Croyans  devant  Babilone  ,  je  t'é- 
cris fans  te  féliciter  de  ta  rcliirrection.  Les  Parifiens 
t'ont  tué  de  la  Langue  parce  qu'ils  fouhaitoicnt  que 
tu  le  fnircs  ,  &  le  bruit  court  par  tout  que  tu  as  été 
étranglé  par  quatre  Muets.  Mais  fi  j'écris  à  un  au- 
tre qui  ait  été  élevé  à  la  première  dignité  dx:  l'Em- 
pire ,  je  prie  le  grand  Dieu  qui  jugera  un  jour  tout  • 
Je  genre  humain  ,  de  te  maintenir  long-tems  an  fer- 
tice  d'Amurat  j  toujours  heureux  &  toûiours  fuivi 
de  la  vidoire  ,  &  de  te  donner  plus  de  fortune 
^u'à  tous  les  autres  Vifirs^  qui  ont  gouverne  juf- 
<5u'ici  le  Vaftc  Empire  des  Mufulmans, 

J-'ai  écé  malade  durant  dix-huit  moi-s  ,  &jene 
feis  jj^s  çpççi^  emiçreniçnç  rétabli,  j'^^  toCi joiué 
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m©.  crc  pendant  cetcms-là  dans  l'acrcnte  continuelle  (T(S 
la  mort ,  &  il  m'cft  arrive  tant  de  choies  bizarres 
dans  ma  maladie  ,  que  je  retomberois  malade  fi 
j'entreprenois  de  t'en  faire  le  détail. 

Lti  Dcrvis  Chrétiens  ont  eu  beaucoup  de  charité 
^-      pour  moi ,  &  n'ont  rien  négligé  de  tout  ce  qui  pou- 
voir fervir  à  me  faire  faire  un  heureux  voyage  en 
l'autre  monde.  Les  plus  fages  d'cntr'eux  m'ont  fou- 
vent  parlé  de  l'immortalité  de  l'Ame  ,  de  l'Enfer  ^ 
de  leur  Purgatoire  ,  du  Paradis  ^  du  mérite  des  bon- 
nes œuvres  ,.&  des  Indulgences  de  leur  Eglife.  Plu- 
iicurs  Médecins  font  venus  me  voir  y  &  ont  mis  erv 
eeuvre  toute  leur  fcience  pour  me  iàuver  la  vie, 
&  s'imaginent  que  c'cft  à  eux  à  qui  j'en  fuis  rede- 
vable,  bi  cela  eft  ,  ils  fe  font  payez  de  leurs  peines 
par  la  grande  quantité  de  fang  qu'ils  m'ont  tiré  :- 
Je  ne  croi  pas  qu'il  en  foit  refté  dans  mes  veines. 
Ces  abondances  laignées  étoient_,  dîfoient-ils  ,  pour 
lefifter  aux  divers  maux  dont  j'étois  attaqué,  Se 
pour  emporter  ia  fièvre  Turque  que  je  nourrif-- 
fois  j  car  il   eft  certain    que   je   l'ai  apportée    de-' 
Conftantinople. 

Le  plus  grand  péché  que  j'aye  commis  durant  Ic" 
cours  d'une  fi  longue  maladie  ,  a  éié  de  faire  fem- 
blant  de  me  confefîer  à  un  Capucin  Dcrvis ,  com- 
me font  les  Chrétiens  aux  bonnes   Fèces  ,  &  lor$> 
qu'ils  font  prêts  à  mourir.  Je  ne  l'ai  faic  qu'une 
fois  j  &  je  ne  croi  pas  avoir  fait  un  Sacrilège  ,  car 
je  n  ai  pas  dit  une  feule  vérité  :  &  s'il  m'effc  per- 
mis de  te  parler  franchement  ,  invincible  Viûr  y, 
écoute  la  plaifante  pénitence  qui  m'a  été  ordonnée 
pour  un  crime  imaginaire  dont  je  me  fuis  accufé. 
J'avois  dit  que  j'avois  empêché  par  une  apologie-" 
que  j'avois  compofce  ,  qu'un  Mahometann'embraf^ 
lat  la  Loi  de  Jefus.  Le  Dervis  me  dit  là-dcfius  avccr 
chaleur   :  Vous  n  êtes  donc  pas  Catholiques  Je   Ic' 
fuis  répondis- je;  &  je  n'ai  détourné  ce  Barbare 
que  parce  que  j'ai  remarqué  qu'il  arrive  rarement' 
mi'un  Taie  qui  change  de  Rf-lii^ion  i^xHc  une  bo^ac; 
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rfn  ,  &  que  ceux  qui  ont  abandonné  le  Mahonictii-  ^^^^^ 
me  n'ont  piefque  jamais  été  qae  de  mauvais  Cluc- 
ticns.  Votre  raifonnement  eft  aitjft  faux  ,  repli(]ua 
durement  le  Moine,  que  le  but  que  vous  avez  et* 
tfl  mJchant  i  car  on  ne  doit  jamais  empêcher  une 
honne  aéfion ,  parce  qu'on  craint  quelle  devienne 
fnauvaife  à  la  fin  :  Et  je  vous  ordonne  pour  peni-* 
tence  de  iifer  fi  hien  tous  les  car  avères  de  votrd 
apologie  qu'il  n  en  refie  pas  Lt  moindre  marque  » 
tnforte  que  le  papier  demeure  aujft  net  ^  ^'^jfi 
heauj  que  s'il  71  avait  jamais  été  écrit ,  afin  qnun 
fi  noir  (^  fi  détc fiable  difcours  [oit  entièrement 
éfacé  par  les  peines  que  vous  prendrez,  pour  em- 
fêcher  qu'il  n'en  refie  (.ucune  trace.  Après  celd 
'VOUS  prierez  Dieu  durant  tout  le  cours  de  vôtre 
lie ,  qud  lui  plaife  de  détruire  le  Ter/^ple  de  la 
^leque  ,  fi  celcbi'e  par  les  impietez  qui  s'y  com- 
mettent,  Ô>  d'ouvrir  les  yeux  aux  aveugles  Ma- 
hometarfS'  j^  fuis  contraint  d'en  demeurer  là  / 
parce  que  je  fuis  li  foible  &  fi  mal  conOitué  , 
que  je  n'ai  pas  la  force  d'écrire  que  je  corn-' 
lîîcnce  à  me  rétablir. 

Leîviars  qui  a  fair  trembler  l'Allemagne,  je  veUîT 
dire  le  Duc  de  Weimar ,  eft  mort  enfin  à  la  trente-' 
dixième  année  de  foh  âge  ,  &  a  été  enterre  dans  le- 
champ  où  il  a  ciieilli  Ces  derniers  Lauriers ,  c'efl-à- 
idire  àBrifac.  J'inforrtierai  le  KiimaKam  de  tout  6c' 
«qui  s'eft  paiTé  durant  ma  maladie  ,  pour  ne  te  pas 
donner  Ja  peine  de  lire  la  relation  de  diverfes  avan- 
turcs  qui  font  déjà  publiques ,  pendant  que  tu  es*         / 
occupé  aux  grandes  afaires  de  l'Empire:  Auflî-tôt 
<]ue  je  ferai  en  état  ,  je  ferai  plus  diligent  s'il  e{¥' 
poflible  pour  remplir  les  devoirs  de  macharge ,  & 
à  l'avenir  je  te  donnerai  poncShicIlemenr  avis  des' 
cabales  ,  des  intrie,ucs,  &  des  deifeins  des  Naza-*" 
îiens ,  afin  que  tu  fois  préparé  à  tous  les  aiteiitaçs 
^es  J-niidéks,- 
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LETTRE      LXV. 

Au  Kaimakam. 

De  fil  ntaladie  &  d?  fa  gtiérifon.  VeV^lle- 
magyie  ,  de  Cltnlte  s  ^  d\n  combat  naval 
entre  Us  Hollanden  &  Us-  Efpagnols, 

TU  ne  t'^es  pas  beaucoup  trompe  de  m'avoir  cm' 
mort,  j'ai  été  fi  prés  du  tombeau  ,  que  j'ai  reçu 
quatre  de  tes  lettres  fans  pjuvoiï  les  lire  ,  bien  loin- 
d'être  en  état  d'y  répondre.  ]'ai  éîc   malade  dix- 
huit  mois  entiers  ,  pendant  lefquels  je  n'ai  euaucua 
commerce  avec  perfonne  ,  ni  reçu  aucune  conlbia- 
tion, abandonné  que  j'étois  à  la  Médecine,  &  de- 
venu la  proye  des  Médecins  j  &  en  un  mot  hors 
d'cfpcrance  à'ç.Y\  jamais  revenir  :  Mais  le  jouroà  je 
devois  êcrc  jugé  n'étoit  pas  encore  venu.  Enfin  je 
vis  encore,  &  j'elpere  qu'en  peu  de  tems  je  ferait 
rétabli,  à  moins  que  pour  m'accab'er  tu    ne   me 
faflcs  un  crime  de  ma  longue  maladie,  &  que  ta- 
Le  me  (bupçonnes  d'infidélité. 

Je  me  luis  informé  en  peu  de  jours  de  divers  ére- 
nci'^casqui  fe  font  pafTezdurant  le  cours  de  plulieurs 
moi^^-Je  n'en  ferai  fi  je  puis  le  décail  dans  cette  let- 
tre poi?x '^  dédomma2;er  du  ceras  que  j'ai  perdu:: 
Mais  ce  isra  5;  brièvement  que  tu  auras  fu  jet  de  croi- 
re que  je  luis  encore  malade.  Tu  ne  dois  pas  le  trou- 
ver mauvai'î  ,  toi"  qui  aime  fi  fort  la  brièveté. 

©épais  que  je  ne  t'ai  écrit  la  France  a  donné  der 
Kiarques  de  (a  puiflance  &  df  la  bonne  difcipiinc. 
EU-c  aflîe^ea  quacre  Places  l'aTinée  dernière  avec 
^es  fuccés  bien  diferers.  Les  François  ont  eu  dii 
defavanra2;e  à  Thionvfile  par  la  valeur  &  par  la^ 
fagcfle  de  Picolomini  l'un  des  Généraux  de  l'Em- 
pexeur  >  I:alicii  d'origine ,.  6û  élevé  dés  fon  aifcia- 
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'ïç.  dans  le  mécicr  des  armes.  On  dit  qu'il  attaqxia  &  \oift 
vainquic  les  ennemis  de  Ton  Maîcie  avec  tant  de  cc- 
lericc  ,  qu'on  peut  comparer  Ion  adion  avec  celle  de 
Claude  Néron  ,  lorfqu'il  défit  Aldrubal  qui  écoit  en- 
tic  en  Italie.  Picolomini  rompit  l'Armée  cmiemic  , 
mit  en  fuite  la  Cavalerie  ,  prit  le  canon  ,  tua  le  Ge- 
neral François,  &  fit  incontinent  lever  le  i^icgc  de 
Thionville  :  M^iis  en  revanche  les  Frai.çois  battus 
devant  Thionville  le  font  rendus  Maîtresde  Hedin , 
de  Salins  ,  &  de  Salfe  :  Cette  dernière  place  fut  prifc 
par  le  jeune  Prince  de  Condé  ,  qui  donne  des  marques 
d'une  valeur  extraordinaire  :  mais  les  Efpagnols  les 
ont  reprifes  &  il  leur  en  coûte  cher.  On  dit  que  le 
Gouverneur  que  le  Prince  de  Condc  avoiciaifle  dans 
Salfe  ,  prelTé  par  les  Efp^nols  de  rendre  fa  Place  ,- 
l«ur  jctta  un  pain  blanc  tout  chaud  y  &  leur  dit  que 
des  gens  qui  mangcoient  de  tel  pain  n'c-coicnt  pa*i 
d'avis  de  fc  rendre  avant  que  la  faifon  fiât  venue'  où 
ils  pourroient  manger  de  la  glace.  La  Place  ne  laiffa 
pas  de  fe  rendre  avant  que  le  Printems  fût  ventt 
changer  la  face  de  la  terre  >  bien  loin  de  tenir  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  fut  couverte  de  neige  ou  de  giace»- 

Le  RoJctoufa  d'abord  les  foûleremens  qui  fe  fi- 
lent en  Normandie.  Mais  que  diras-tu  de  Cafimii 
frerc  du  Roi  de  Pologne  ,  qui  étant  revenu  en  Fran- 
ce pour  la  féconde  ^ois  ,  feul  &  dcguifé  j  a  été  rc- 
eonnu  &  mené  prifonnier  au  Châccau  du  bois  de 
^Vincennes  prés  de  Paris  ,  où  il  eft  gardé  avec  foin. 

La  Guerre  a  cié  trés-c ruelle  en  Italie  entre  les 
trois  Partis  ,  qui  font  extrêmement  animez  les  uns 
contre  les  autres.  Le  Prirce  Thomas  de  la  Maifon. 
de  Savoie  a  chafle  par  furprife  les  François  de  Tu** 
r-in  :  Mais  tu  apprendras  bien-tôt  que  les  Elpagnols 
i>os  ennemis  capitaux  auront  été  battus  &  entière- 
ment défaitsdevant  Caial  par  le  Comte  d'Harcourt 
de  la  Maifon  de  Lorraine. 

Les  Flottes  Efpa2;i'oîes  &:  Holiandoifes  ont  fait 
^rand  fracas  fur  l'Occan.  La  prcmicrc  compeféc- 
dc.  q,uatre-vjngt  Vaiflcaux  de  Guerre  fe  mix  en  dç^ 


voir  de  débarquer  quinze  mille  hommes  en  Flan-* 
dres  ,  mais  ayant  é:è  rencontrée  par  l'AmiiaT 
Tromp,  Capitaine  de  grand  couiai;e  &de  grande 
expérience,  il  veut  un  long  &  fangiant  eombac  j- 
qui  finit  enfin  par  la  défaite  des  Elpag^nols.  Les 
Hollandois  ont  pris  quinze  VaiiTeaux  :  les  vents 
en  ont  emporté  prés  de  vingt  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre où  ils  Te  font  perdus  ,  &  huit  ont  eu- 
Je  bonheur   de  gagner   DunKcrque. 

La  Vidoire  des  Hollandois  cftcomplettcnls  n'ont 
perdu  qu'un  feul  Vaifl'eau  datjs  le  combat  contre  un 
ennemi  fipuiiTant  ,  dont  ils  ont  été  autrefois  Sujets, 
Pardon  illuftre&  heureux  Kaimasam  Jèn'ai  pas  la 
force  de  continuer  ,  &  je  ferois  contraint  de  m'arrê- 
tcr  quand  il  feroit  queftion'des  Vidloiies  d'Arautat.r' 

Je  t'informerai  par  Je  premier  Courier  de  comi- 
té qui  viendra  à  ma  connoifFanee. 


LETTRE     LXVL 

A  un  Médecin  de  lis  amis. 

//  lai  donne  a'vis  de  fa  coywalefcence  >  îm' 
farte  dn  froid  qu'il  fait  à  Farii  »  C^' 
Àes  atifientez»  des  CapHcms, 

DÉpuis  que  j'ai  reçu  ta  lettre  &  les  marques  de 
ton  fouvenir  ,   je  m'im.agine  que  je  me  ports 
îhieux.  Je  fais  deux  repas  par  jour  ;  le  matin  je  me 
promené  ,  mon  apetit  augmente  ,  je  ne  lens  plus  ccsr 
Vents  &ces  indigeftions ,  &  je  dors  mieux  qu'à  Tor- 
dinaire.   Avec  cela  je  ne  puis  pas  dire  que  je  joiiiè- 
d'une  fantc  parfaite  j  tant  Ja  longueur  de  ma  maia= 
die  m'a  ôré  ce  que  je  ne  fens  pas  revenir.  Je  n'ai  plus 
la  même  vivacité  d'efprit  ^  qui  n'cft  plus  iî  prompt 
dans  Çts  opérations  :  Je  ne  fçai  fi  c'eft  un  éfct  deS' 
^,ii&urs  c^ie  j'ai  foufei-cçs  ^  ou  fi-ç-'cft  ^e  Ja  nature- 
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foît  afoiblîc  ,  &  ï'afoibliflc  cous  les  jours  à  propor-  K40> 
fion  que  liôtre  vie  s'avance  pour  le  pttcr  ,   s'ii  faut 
ainfi  dire  ,  cnrre  les  bras  de  la  moit  ,  lur  laquelle  je 
dois  conipccr  à  coup  lïir.  Je  voudroistorc  te  parler 
de  l'état  où  ]z  me  trouve,  fî  je  pouvois  vaincre  la 
foiblclle  qui  me  refte,  &  le  froid  de  la  faiibn  qui  me 
pcnccre  malgré  coût  le  foirî  que  je  prens  pour  m'en- 
garentir  dans  ceclimatdcglace. L'ancre  <i,éle  aubouc 
de  ma  pîumc  >  &  l'on  peut  dire  même  que  le  feu  gé- 
Je  audi  ,  puitqu'il  n'a  plus  ton  activité  ordinaire  ,  &- 
que  le  froid  eft  fi  rude  qu'il  éteint  la  chaleur  natu-»» 
relie  de  cet  Élément.  Il  temblequc  la  Ville  où  je  fuis 
ibit  touî  à  coup  devenue  un  criftal.  Un  venr  de  Nord 
' Si  gelé  la  rivière  en  une  nuit,  &  les  fontaines  qui 
avoient  accoiàtumé  d'ètancher  la  foif  d'un  million 
de  perfonncâ  font  toutes  à  fcc.  Il  fcmble  que  le  com- 
merce cil  fufpcndu  :  les  riches  fe  font  retirez  auprès 
de  leur  feu  j.  &  les  pauvres  ramper r  par  manière  de 
dire  dans  les  rues,  ou  malgré  les  exerciceS'.ju'ils  font 
pour  refîftcr  au  froid  j  il  lerable  qu'ils  ioicnt  déjà 
morts.  Le  pain  efe  devenu  comme  une  pièce  de  mar-- 
bre  ou  comme  une  pierre  ,  tant  il  eft  dur  :  tout  ed  ac- 
lé  ,  &  \zs  Vicllards  difent  qu'il  n'cil  arrivé  rien  de 
lemblable  ni  de  leur  tems  ^ni  du  tems  de  leurs  pè- 
res. On  a  trouvé  fur   le  grand  chemin  à  quelques 
milles  de  Paris  deux  hommes  morts  de  froid.   Ils 
étoienr  vécus  d'une  ctofe  fort  dure,  fans  chemifcs  5. 
les  jambes  nues, la  céce  raie  j&avoient  autour  d'eux 
une  ceinture  de  corde.   On  les  a  trouvez  s'embraf^ 
fane  l 'un  Tautrc  ,  croyant  par  là  s'échauffer  mutuel- 
lement, éviter  la  mort ,  ou  du  moins  la  retarder.  Ces^ 
^zv.y.  hommes  font  deux  Dervis  de  TEglife  Latine 
qu'on  nomme  Capucins,  dont  la  vie  eft  une  péni- 
tence continuelle.  Ils  fe  lèvent  la  nuit  pour  faire- 
leurs  dévorions  ,  &  palTent  leur  tems  à  la  contem- 
plation, ris  vivent  d'aumônes  qu'ils  reçoivent  des 
Chrétiens  ,  qui  font  des  herbes  &  des  racines  :  Et"  fi 
îa  charité'des  Nazariens  s'étend  jjjfqu'à  leur  don-- 
jier  quelque  chofe-de  ^lus^iis  ii'efl  mangent  que  foif 
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t^4«>  fobrement.  Ils  couchent  Tur  îa  paille  ,  &  font  oBrigez: 
de  porter  nuit  &  jour  leurs  habits  qui  Ibnt  cp ou- 
Tcntables  à  la  vue  ,  &  avec  lefqireK  ils  font  cucer-' 
rez  après  leur  mort.  Lors  que  la  ncccrtité  les  oblige 
^c  voyager  y  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'aller  à  che- 
val ,  non  plus  qu'en  carolîc  ou  en  chaile  ,  mais 
fcU'Cmcnt  en  bateau  lors  qu'ils  vont  en  mer  ou  lur 
des  rivières  :  De  forte  qu'on  kur  permet  UMicitie-- 
ment  ce  qui  faifoir  tant  de  peur  à  Caton  y  &  qu'il 
n'y  a  que  les  fous  q«i  n'aprehendcMit  pas,  c'cl\  à- 
dire  de  voyager  par  eau.  On  regarde  enfin  leur- 
Vie  comme  un  Enfer  continuel,  &  ils  feront  bien 
trompez  s'ils  ne  vont  pas  au  Ciel  après  leur  mort. 

Ces  Religieux  font  j^ouvernez  par  un  General. 
Ils  obfervent  un  grand  filenee  ,  qui  paffe  chez  eux 
jpouT  une  grande  vertu  :  Ils  font  outre  cela  fi  fou- 
mis  à   leur  Chef,  qu'ils   n'ont  point  de  Volonté. 

Ils  ont  fous  terre  àt%  prifons  fort  obfcures  ,  o\i 
ils  mettent  les  criminels  qui  fcandalifcnt  leurs  frê- 
les :  car  nonobftant  la  faintctc  de  leur  vie,  &  la 
vigilance  de  leurs  Supérieurs  ,:  il  s'en  trouve  toii- 
jours  quelqu'un  qui  ne  va  pas  le  droit  chemin  ,  & 
qui  fe  fcrt  de  la  bonne  opinion  qu'on  a  dans  le  mon- 
de de  la  pieté  de  leur  Ordre  pour  commettre  des 
crimes  donc  on  puniroit  feverement  les  parî;iculicr5> 
Ces  fortes  de  Dcrvis  ne  peuvent  manier  de  l'ar- 
j;ent  fans  faire  un  péché  mortel.  Qjoi  qu'ils  faf- 
fcnt  vœu  de  pauvre:c ,  j'en  ai  vu  de  vêtus-  plus  ma- 
gnifiquement que  nôtre  Moufd  ,  lors  qu'ils  célè- 
brent Icnrs  MelTes.  lus  Tont  à  l'Autel  couverts  de 
la  plus  fine  toile,  fur  laquelle  ils  ont  des  veftes 
en  broderies  d'or ,  tra'vai liées  avec  toute  la  délica»- 
tcfi^'o  qu'on  pûilî:  s'imaginer  ,  &  enrichies  de  perles 
*:  de  pierres  piécicufes.  Ils  mangent  dans  leurs  Sa- 
crifices le  pain  confacié  .  qu'ils  a-pelicnt  le  coi*ps  da 
Weffifjqu'ils  mettent  d'ordinaire  (ut  unvaiflcau  d'ar- 
|;ént  fin  :  Ils  verfcnt  aufTi  dans  d'es  coupes  de  la  mê^ 
»e  matière  une  li-queur  qui  fe  change  ,  difen:-iîs  ;^ 
*ula  propre  fubftaaçe  da  Saii^  de  leur  Dieu  ^  dç^ 
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hi^me  que  le  pain  sert  converti  en  la  fiibftancc  de  164.^ 
fôn  Corps  3  &  cette  convcrfion  fc  fait ,  à  leur  avis , 
aufli-to:  qu  ils  ont  prononce  certaines  paroles  qu'ils 
TTjarmotcnt   tout  bas. 

Ce  baciiffce  fc  fait  tous  les  jours  ,  &  non  feule- 
ment ic  Pcaple  y  afliftc  ,  mais  auflî  les  plus  grands 
du  Royaume  ,  &  le  Roi  même  ,  y  Ibnt  à  genoux 
&  en  pofture  de  Supplians.  L'Autel  ell  entourè^  de 
pludeurs  magnifiques  chaxidelieïs  fur  lefquels  font 
allumez  des  flambeaux  de  cire  blanche  ,  qui  ren- 
dent le  Sacrifice  plus  folemnel.  Je  ne  te  dis  que 
ce  que  j'ai  vu  fouvent ,  car  j'afcdte  de  me  trou- 
ver fréquemment  aux  folemnitez  des  Infidèles  pour 
me  cacher  plus  aifément. 

Heureux  cependant  eft  celui  qui  vit  content  de  foi- 
mcme  ,  affùré  qu'il  fert  Dieu  comme  il  veut  être  fer— 
vi.  Tu  as  ce  bonheur-là  ,  &  celui  d'être  à  ton  aifc 
chez  toi.  i)i  tu  fors  tu  porte  une  longue  Vcfte  qui 
te  décend  jufqu'aux  talons  ,  &  qui  eô  doublée  de 
foururcs  fines  &  chaudes,  pendant  que  je  fuis  oblige 
de  me  couvrir  d'un  fimple  manteau  qui  ne  me  cou- 
vre qu'à  peine  les  cenoux  ,  &  qui  n'eiî  pas  affez  fort 
pour  rcfifter  aux  rrimats  &  aux  vents  de  Nord  ,  & 
qui  cft  véritablement  un  très  ridicule  habit  ;  cepen- 
dant il  faut  le  porter  fi  je  veux  rendre  fervice  à  ce- 
lui dont  je  fuis  l'Efclave.  Je  me  confolerois  de  cet- 
te contrainte  s'il  étoit  affcz  long  pour  couvrir  mes 
jambes  tortues  &  mon  corps  mal  forme,  J'attcns 
avec  impatience  le  retour  de  la  faifon  qui  parfemc 
Jes  jardins  defieurs ,  les  campagnes  d'herbages,  qui 
couronne  les  arbres  de  bouquets  ,  &  qui  ramené  Izs 
jolis  oifeaux  qui  portent  les  agréables  nouvelles  de 
J'aproche  du  Printems  j  puifquc  c'eft  là  le  tems  où 
je  puis  efperer  le  retour  de  ma  fantc. 

Tu  m'obligeras  au  refte  d'éprouver  combien  je 
fuis  de  tes  Amis  ,  &  d'être  bien  pcrfuadé  qu'il  n'y^ 
a  pcrfonne  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  des- 
vrais  Croyans ,  qui  le  foit  plus  que  moi,  &  qui 
t'âitne  plus  coidialcmcat  que  j.e  fais.  Àdieu^ 
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Lettre    lxvii. 

A  Ton  Ami  Dlnct  Golou. 

Sur  fin  parfait  rétAbliJj'emcnt  >  &  far 
fin  amitié. 

t646  TE  ^uiicn  quelque  manière  reffufciic  par  la  Ie£l:ure 
J  de  ta  lettre,  il  n'y  a  point  de  ligne  ou  de  fiilabc' 
où  je  n'y  trouve  des  caraderes  de  la  bonté  de  ton 
ccenr  ,  &  de  la  part  que  tu  prens  à  mon  état.  Je  fou-^ 
haiie  que  nous  ne  faflions  rien  l'un  l'autre  qui  puiC 
fe  diminuer  une  fi  parfaite  afFeclion. 

Ta  Lettre  m'apprend  que  Foufi  eft  parti  pour  la 
Meque.  Jeté  remercie  raille  fois  de  l'argent  que  tu 
lui  as  donné  pour  faire  un  Sacrifice  en  mon  nom  fur 
lafainte  Montagne  ,  S:  pour  faire  les  aumônes  donc 
je  l'avois  prié.  J'admire  ta  bonté  &le  chai  iiable  foin 
^ue  tu  as  du  falut  de  ton  ami  ,  d'avoir  envoyé  un  de 
nos  dévots  à  la  Mcque  en  pèlerinage  pour  y  faire  de» 
prières  pour  moi^  Je  vois  en  un  mot  que  ta  bonté  te 
fait  prévoir  tous  mes  beibins  ,  &  t'oblige  d'aller  ai» 
devant  :  L  n'y  a  point  de  tems^  point  de  lieu  ,  où  je 
r.e  reçoive  quelque  preuve  de  ton  amitiés 

Puifque  jctefuis  fi  cherjôc  que  }e  t'aime  avec  tant 
de  tendicfl'e^que  ni  réIoit;nemenr>ni  la  mifcre,  ni  le* 
difg  races,  ni  les  prifons,  ni  aucune  autre  irifortunc  , 
n'éceignenL  ou  n'ahcrent  fculemeiu  jamais  noire  afe- 
âion  mutuelle.  J'ai  en  quelque  façon  dérobé  ce  mo- 
ment pour  t'éciire ,  car  pour  dire  le  vrai  jte  n'en  ai 
point  qui  foit  à  moi  ,  &  je  rc  fais  prefent  d'une  cho- 
ie que  j:  devois  au  Kaimaxam  ,  auquel  je  oevrois 
écrire  plus  fouvent.  Mais  écartons  toutes  les  afai- 
res  incommodes  pour  nous  entretenir  Tun  l'autre 
avec  une  familiarité  &  une  confiance  entière.  Tu 
ïie  roauq,acs  pas  d'efprit  ^  icrs-t'en  pour   étudier 
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rMi (loi rc  après  t'titrc  luffiùninunt  inftiuît  dans  la  '^4^ 
connoidiincc  des  chofcs  qui  regardent  la  Rcli«i;ion. 
Si  tu  veux  être  un  Prince  entre  les  autres  hommes  , 
tire-toi  de  la  foule  par  l'étude  des  bons  Auteurs  :  lis 
beaucoup,  &  cependant  lis  peu  >  lis  toiî jours  de  bons 
livres  ,  car  il  y  en  a  peu  de  cet  ordre  ,  &  ainfî  tu  li- 
jtas  beaucoup.  Si  tu  peux  une  fois  parvenir  à  la  con-* 
lioiiTance  de  tout  ce  que  les  hommes  peuvent  fa- 
▼oir  ,  tu  feras  comme  un  Dieu  parmi  les  liommes  j 
au  lieu  que  tu  feras  du  nombre  des  bcces  ,  à  moins 
que  ru  n'aprenne  ce  que  tu  dois  favoir.  Je  fouhai- 
tcrois  qu'en  faveur  de  tes  amis  tu  fulVes  plus  atten- 
tif à  ce  qui  fe  pade  dans  le  Serrai  1 ,  au  Divan  ,  & 
dans  lesconfeils  les  plus  fccrctsdu  Prince  }  pour  fa- 
voir ce  oui  s'y  dit  pour  &  contre  moi.  Un  bon  avis 
qui  vient  à  propos  détourne  fouvcnt  un  grand  mal  ,- 
&fait  beaucoup  de  bien.  Q^and  on  aime  on  trouve 
deschofesaifées ,  qu'on  troaveroit  très-difficiles  d 
l'on  n'airaoit  pas.  Celui  qui  neji  fzs  pféîi  »  du 
Un  Saint  des  Chrétiens  j  à  [ouf ri f  tout ,  a  perdre- 
tout  y  même  jufqti'à  la  volonté,  t-otiv  l'amour  dô- 
fon  ami  ,  efi  indigne  de  ce  beau  nom 

Oublions  pour  toujours  les  mots  de  tien  Se  de 
mien  :  Ta  bonne  fortune  eft  ma  bonne  fortune  ,  6c 
tes  difgraces  font  mes  difgraces.  Si  nous  nous  aimons 
de  cette  manière  ,  pourquoi  ne  pourrons -nous  pas  ^ 
tout  Turcs  modernes  que  noais  fommcs  ,  nous  com- 
parer à  ces  Grecs  de  l'antiquité  ,  qui  ont  donné  ail 
monde  défi  cjorieufes  marques  de  leur  arràtic  ^Pour- 
quoi ne  pourrons-nous  pas  faire  comme  Pelopidas 
&  Epaminondas,qui  s'unirent  fi  étroitement  que  rien-. 
ne  fut  cap;ible  de  les  defunir  ?  Quoique  nous  ne  fo— 
yonspasncz  le  même  jour  ,  dans  le  même  climat  8c 
dans  la  même  Ville  ,  comme  Poliftrare  &  Hipocli— 
des  qui  vinrent  au  monde  dans  la  même  mai  fon  ,  & 
à  !a  même  heure, qui  demeurèrent  toujours  enfem- 
bîe  ,  qui  tombèrent  malades  dans  le  même  tems  ,  êc 
qui  s'aimèrent  également  ,  ne  laiffons  pas  de  porter 
ûotrc  afccliou  plus  loin  c^a'iis  ne  goitcreuc  U  leur^ 
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1*40  Aimons-nous  l'un  l'autre  plus  r|ue  ne  s'aîmoîcnf 
Thelée  &  Piiichous  ,  plus  que  D.imon  &  Pithias  i 
Les  premiers  s'aimerenc  à  l.i  GaciTc,&  les  autres 
coinraderert  au  Collège  l'ctroite  amitié  qui  les  a 
rendus  fi  rccommandables  à  la  poftetiré  Si  tuas 
Quelque  fecrct  pour  faire  revenir  mon  apetit  que  j'ai 
perdu  ,  tu  nie  feras  plaifir  de  me  l'envoyer,  je  fuis 
ici  le  fpc<5lateur  d'un  million  de  bouches  ,  qui  man- 
gent quatre  fois  par  jour  ,&  qui  confommcnt  quin- 
ze cens  bœufs  par  femaine  ,  éc  quinze  ccr;s  autreà 
pièces  d'animaux  >  fans  compter  les  moutons  ,  les 
veaux  &  les  cochons,  non  plus  que  toutes  fories 
d'oifeaux  ,  de  fruits  &  de  légumes,  &  de  poidbn 
de  mer  &  de  rivière. 

Je  fuis  forcé  de  mourir  de  faim  les  viandes  à  la 
main  ,  &  je  manque  de  tout  dans  une  Ville  où  tout 
abonde.  Le  pain  qui  plaît  tant  à  la  vue  ,  &  que  les 
autres  trouvent  de  fi  bon  goût ,  eft  pour  moi  quel- 
que chofe  de  fade.  Il  n'y  a  que  le  vin  que  nôtre  Loi 
défend  ,  qui  me  réjouit  quand  je  le  vois ,  Se  qui  me 
fait  venir  l'envie  déboire.  Donne-moi  fouvcnt  de 
tes  nouvelles  ,  que  tes  lettres  l'oient  inftruclivcs  ,  & 
telles  qu'il  les  faut  pour  combattre  ma  mélancolie. 
Dieu  te  conferve  en  lanté ,  &  faffe  que  tu  m'aimt 
toujours  avec  la  mcmc  confiance. 


LETTRE     LXVIIL 

A  un  Juif  de  Gcnes# 

Sftr  le  faux  avis  ^ti'il  avoit  donne  a  Ifi  PoT" 
te  an  Jtijet  de  cette  Repnbiiqyie. 

TU  n'es  pas  moins  pareflfeux  à  écrire  ,  qu'impru- 
dent à  juger  des  chofes.  Tu  as  écrit  au  Grand 
Vifir  que  la  Republique  de  Gènes  eft  difpoféc  à 
joindre  fcs  forces  à  ceilcs  des  Ycoitiens  j)our  les 
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farourir  contre  les  Ottomans  :  Mais  fur  quoi  fonde-  i^4>; 
tu  cet  avis  ?   Et  /i  le  Grand  Vifir  t'obligeoit  en  lui 
en  rendre  railjon  ,  comment  pourrois-tu  le  racisfai*- 
rc  ,  &  te  difcuJpcr  de  icgcretc  ? 

Je  reçois  tout  prclcntcmcnt  la  copie  de  ta  lettre 
/que  tu  as  écrite  à  C.onftantinople  .  &  je  t'en  remer>- 
cic.  Il  eut  ctc  mieu^  que  j'cufle  reçu  l'original ,  car 
je  ne  l'aurois  pas  envoyé.  Il  n'eft  aucunenicnt  vrai- 
icmblable  qu'une  Republique  qui  defirç  avec  tant 
depaffiond'ctablir  lapaix  dans  les  Etats,  aille  trou- 
bler ion  repos  pour  Icrvir  une  Puidancc  avec  Ut* 
iqucllc  elle  cft  continuellement  en  Guerre. 

Si  les  Génois  avoicnt  quelque  fujet  de  fc  plai'i)- 
drc  d'Amurat ,  ils  ne  manqucroient  ni  de  troupes  , 
ni  d'armes  ,  ni  de  vaifleaux  ,  ni  d'arg^enc  pour  lui 
attirer  des  Ennemis  fur  les  bras.  Mais  à  prelenç 
qu'ils  font  en  paix  &  au  dehors  &  au  dedans  ,  plu$ 
fages  en  cela  que  les  Vénitiens,  ils  font  la  Guerre 
(dans  les  Indes  Efpagnoles  avec  leurs  Rcgiftrcs  & 
Jeur  Arithmétique.  Ils  ont  toujours  l'avantage  dans 
cette  efpece  de  combat  ,  &  il  n'y  a  pas  d'exemple 
qu'ils  y  ayent  jamais  rien  perdu.  Laifle  en  paix 
cette  "Nation  :  Ecrit  plutôt  à  la  Porte  ,  que  les  Ger- 
nois  que  la  nature  a  condamnez  à  demeurer  dans 
dç.s  rochers  ,  &  entre  des  montagnes  déferres  ,  ont 
trouve  le  fecrct  d'en  faire  les  plus  déiicicuits  ha- 
bitations de  l'Europe, 

Ecrit  au  grand  Vifir  que  tant  de  Philofophes  ex* 
travagarsqui  cherchent  avec  une  infatiguab!e  dili- 
gence ce  qu'ils  ne  trouveront  jamais,  ont  enfin  faic 
voir  qu'il  ne  fe  trouvoit  point  ailleurs  de  plus  parfaits 
Chimifies  que  les  Génois  ,  qui  ont  converti  en  or 
prefque  routes  les  pierres  du  pais  ,  changé  leurs  dc- 
ïêr.s  horribles  en  jardins  trés-agrcabics,  &  leschay» 
iDieres  des  anciens  Liguriens  en  Palais,  enrichis  de 
marbre  &  de  Porphirc  ,  fi  magnifique  &  (\  propre  , 
qu'il  n'y  a  point  de  maiforscom.parables  à  ctWcs  de 
Gènes.  Tu  peux  ajouter  à  cela  que  les  biens  des  plijs 
l'ouvres  Genoii  font  dç  rheuj:c  «^u'il  eft  JDçaucoup 
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gi4o  plus  conficîcrablcs  que  ceux  de  leurs  PrccfcCefTeiirS  * 
Mande-Jui  qu'ils  ont  commence  de  fccourir  de 
grands  &.  de  puiiTans  Monarques  par  des  (ommes 
immcnfes  i  &  qu'enfin  l'on  peut  voir  dans  les  Rc- 
çifties  des  Ncgocians  hs  noms  des  plus  grands 
llois  de  la  terre  qui  font  devenus  leurs  débiteurs. 
Ecrira  l'avenir  avec  plus  de  circonfpedion  ,&  s'il 
l'arrivé  de  donner  des  avis,  contentCi-toi  d'écrire 
fans  exagération  ce  que  tu  fauras ,  &  fois  referre 
fur  les  chofes  qui  (cronc  doatcufes.  N'écrit  jamais 
lien  de  faux.  Ne  débite  jamais  les  bruits  que  le  Vul*- 
gaire  répand  ,  ni  les  contes  que  font  les  perfonnef 
>oi£ves  ,  toujours  fécondes  en  extravagances. 


LETTRE    LXIX. 

Au  Grand  Vilir. 
Defiription    de   la  révolution  de  Portugal» 

X^4î,  T.I'n'yapas  long-tems  qu'une  femme  illuftrc  de 
Xla  Maifon  de  Savoie  gouvernoit  en  Portugal ,  au 
nom  de  Philippe  IV.  Roi  d*EfpaG;ne.  Elle  s'appelle 
Marguerite  j  &  demeure  ordinairement  à  L' (bonne  ; 
mais  cette  Princeffe  avec  la  qualité  de  Vice-Reine 
lî'avoicni  le  crédit  ni  l'autorité  qu'il  faloit  pour  foû- 
jccnir  fa  dignité  ,  quoi  qu'elle  eut  d'ailleurs  toute  la 
prudence  &  tout  le  courage  neccffaire. 

Michel  Vafconcelli  fon  premier  Secrétaire  ayant 
Aifurpé  toute  Tautorité  ,  faifoic  les  chofcs  avec  hau- 
teur :  il  joignoit  à  la  fierté  une  avarice  craffe  qui  ne 
faifoit  pas  moins  de  tort  à  la  réputation  de  la  Prin- 
cefle  fa  Maîtreffe  :  Et  le  Marquis  de  la  Puebla  Mi- 
xiiftre  de  Caftille  ,  Complice  de  Vafconcelli ,  s'etoic 
établi  à  cette  Cour  en  rigide  cenfeur  de  toutes  les 
actions  de  la  Vice-Reine. 

Les  Chrétiens  apeilcnt  ces  deux  hommes  deux  Pp; 
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léiiiSConditucz  pour  ccnfuicr  &  pour  rcgîcr  tous  Ks  iCi,ti 
niouvcmcns  de  la  Princcfl'c  comme  fi  elle  ctoic  cn- 
jcore  mineure.  La  trop  grande  autorité  de  ces  deux 
Miniftrcs  devint  ei  fin  une  clpccc  de  tirannic.  Les 
^i  blés  le  plaitZ^noicnt  qu'on  leur  ôcoic  leurs  privi- 
lei:,cs ,  &  le  Peuple  crioit  qu'on  l'opprimoit  par  des 
Taxes  :  Tout  cela  ctoit  caufe  que  le  miniftcre  de 
yafconceili  fcmbloit  infuportable  ,  &  d'autant  plus 
inTuportable  ,  qu'on  voyoit  que  la  Vice-Reine  n'y 
avoit  point  de  part.  Cette  Princcfle  n'ayant  pas  air 
^ç.z  d'autorité  pour  arrêter  le  cours  des  maux  qui 
commençoient  à  être  gra:,ds  ,  en  donna  avis  au  Roi 
d'Efpagne  ,  &  en  attendit  le  remède  :  Mais  Toit  que 
le  Roi  ne  flic  pas  en  état  d'en  donner  aucun,  ou  que 
fcs  Miniftrcs  lui  déguilaflent  les  chofes  ,  le  mal  em- 
pira ,   &  les  amis  de  Vafconcelli  voulant  l'excufer  , 
rendirent  prefque   le  mal  inévitable. 

Lorlque  Marguerite  repreientoit  le  danger  où 
ctoit  le  Portugal ,  on  la  regardoit  comme  une  fem- 
fne  foible  &  crédule  ,  ^fouventon  raccufoitd'é'rc 
iropcraintivc  i  ce  qui  a  été  caufe  de  larévoke  gene- 
lale  qui  s'eft:  faite  dan§  ce  Royaume  j  révolte  aufli 
promtement  concertée  ,  que  brufquement  exécutée. 
Si  tu  veux  bien  m'écouter  ,  je  te  raconterai  tou- 
tes les  circonftances  d'un  fî  grand  événement  ,  qui 
fembleroit  ure  fable  à  ne  s'en  raportcrqu'à  la  feule 
raifon  ,  mais  qui  eft  au  pied  de  la  lettre  une  veritc 
jcon.iue  à  toute  l'Europe. 

Jamais  deux  Nations  n'ont  eu  plus  d'averfion  l'u- 
ne pour  l'autre  que  les  Efpagnols  &  les  Portugais  y 
&  quoi  qu'ils  foient  d'une  lèule  &  même  Religion  , 
&  prefque  de  la  même  humeur  ,  on  a  de  la  peine 
-néanmoins  de  s'imaginer  jufqu'où  va  leur  haine  mu- 
tuelle. Les  Portugais  difent  en  commun  Proverbe  , 
flu'un  homme  cfl  obligé  de  traiter  &  d'aimer  un 
autre  homme  comme  fon  frère  ,  fut-il  Turc,  Y^ii'» 
^ayen  ,  More  ,  ou  des  Nations  les  plus  barbares  , 
ffit-il  même  Efpagnol. 

Pepuis  la  mort  de  leur  R.oi  Dom  Sebaftien  <jui 
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1^41.  fut  tue  en  Afrique  à  un  combat  contre  Ici  More^  j 
les  Portugais  ont  vécu  fort  paifîblcmc  t   lous  la 
domination  de  Philippe  II.  &  de  Tes   (bcctfleurs  , 
tant  qu'on  lésa  laiflez  joiiir  des  privilèges  qui  Jciir 
avoient  ccc  accordez,   I;  faut  te  dire  ici  qu'ils  at- 
tcndoicnt  encore  leur  Souverain  qu'ils  difoicnt  n'a- 
voir  point  été  tue,  &  qu'après  avoir  long-iems 
erré  dans  les  païs  c:rAnger.',  ,  il  s'étoit  er.fîn  mis  en 
chemin  pour  rcvcnij.  JMais  l'exemple  des  Catalans 
les  a  déterminez  à  la  fin  à  faire  ce  qu'ils  viennent 
d'cxecucer.  La  révolte  a  commencé  par  la  NoblclTc, 
j&  a  écé  pouflec  au  di:\3i  des  bornes  que  le  rcfpe<5t 
met  d'ordinaire  entre  le   Souverain  &  les  Sujets.' 
Plufieurs  raifons  ont  écé  le  prétexte  de  cette  rcbcU 
Jiori ,  mais  la   plus  fpccieufe  étoit  que  les  Nobles 
lie  vouloicnt  pas-ctre  la  vidime  d'une  injufte  Guer- 
re ,  où  ils  étoient  les  plus  expefez  aux  périls ,  com- 
me ils  l'ont  fouvent  reproché  au   Duc   Favori  & 
Miniftrc  du  Roi    Philippe   IV. 

Ils  ont  d'abord  fait  leur  partie  avec  beaucoup  de 
fccrec ,  &  lorfqu'ils  (ont  venusà  le  déclarer  ,  les  per- 
fonnes  les  plus  éminentes  ont  approuvé  la  conjura- 
tion ,  &  \ts  plus  hardies  l'ont  exécutée  avec  beau- 
coup de  valeur.  Dom  Juan  Duc  de  Bragance  eft  le 
plus  diftinçué  de  ce  Royaume,  &  peui-ctre  même 
de  toute  rjErpaç:;ne,  I!  eft  d'un  âi;e  où  l'oi:  a  d'ordi- 
r.aire  de  la  iagt  fle  ^  &:  il  eft  vigoureux  de  fa  perlbn- 
ne  II  ade  TeTprit  &  de  ladouceur  II  refuia  long- 
temps la  Couronne,  mais  enfin  ill'accepta  après  plu- 
iîeurs  foUicitatiors  ^  &  à  dire  vrai  il  en  eft  d'autant 
plus  digne  ,  qu'il  en  eft  le   légitime   Héritier, 

Le  Duc  favori  étoit  aflez  bien  informé  de  la  répu- 
tation^ du  crédit  du  Duc  de  Bragancej  &  comme  il 
Je  regardoit  comme  un  Prince  qui  pouvoir  legidme- 
inert  prétendre  à  la  Couronne,il  mit  en  œuvre  divers 
jartifices  pour  le  chafferde  Portugal  jOU  pour  le  faire 
^arrêter.  Mais  rien  ne  lui  ayant  réiifll  ,  (bit  que  Dom 
Juan  fe  précautionnât  d'une  manière  extraordinaire, 
>ou  que  le  Cjcl  jd*où  dépendent  toutes  le$  chpfcj  Je  la 

terre. 
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^  ,  en  >cSt  autrement   ordonne  ,  il  fat  jmpoflibie  ^^^j, 
à  ce   Mini^^re  de  ic    laifir  d'une  Ci  boi.nc  proie. 

Ce  rulc  Miniflrc  a  tente  toutes  les  voies  pour  par- 
venir à  ton  but  .,  tantôt  le  fervant  de  la  peau  du  Re- 
nard ,  &  taïuôc  de  !a  voix  du  Lion.  Il  a  Couvent  ef- 
fayc  de  l'attirer  à  la  Cour.  Il  lui  ofroit  pour  cet  cfcc 
les  emplois  les  plus  honorables  ,  &  lui  confeiiloic 
^'accompagner  le  Roi  Catholique  dans  ion  voyage 
àc  Catalogne  :  Mais  le  Duc  a  tu  l'adrclTe  de  ne  pas 
donner  dans  k  paneau  ,  &  s'cft  retira  dans  le  cems 
qu'il  falloit.à  Villa  Vi-ciofa  .  qui  eft  le  lieu  de  fa  re-» 
^dcnce  ordinaire.  C'cft  delà  qu'il  s'excufoit  d'aller 
à  Madrid  :  tantôt  il  difoit  qu'il  n'avoit  pas  allez  de 
tien  pour  pouvoir  faire  la  dépeiifc  qu'un  homme 
.de  fa  qualicc  feroit  oblige  de  faire  dans  un  voyage 
.Recette  nature;  tantôt  il  alleguoit  d'autres  raifonr 
dont  le  Duc  ctoit  contraint  de  paroîtrc  content  » 
^uoi  qu'il  ne  fut  rien  moins  que  cela  dans  le  fonds  ; 
isiais  il  failbit  femhlant  de  l'ctre  ,  pour  mettre  ea 
pratique  un  trait  de  la.  plus  fine  politique  dont  il 
(è  fut  jamais  ferri. 

Il  lui  envoya  quatre  mille  piftolcs  pour  faire  fc» 
équipages  ,  &  en  m.ime  tcms  le  commandement  gê- 
nerai des  troupes  de  Portugal;  avec  ordre  de  fc 
Rendre  à  Lisbonne  pour  obferver  en  qualité  de  grini 
Connétable  du  Royaume  les  mouvemcns  des  Pro- 
vinces-Unics  ,  qui  mcnaçoient  l'Erpagne  &  le  Por= 
tugal  avec  une  puiflante  flotc.  Cet  ordre  avait  èic 
précède  d'un  autre  qu  il  avoit  envoyé  à  Dom  Lo- 
pez  d'Oflio,  conçu  en  ces  termes  :  T«  commandes 
l  Armée  nttvile  :  rends-toi  incejfamment  devant 
JLifhonne.  Dom  fuan  de  BragAnce  a  ordre  de  vifi^ 
t€f  les  Va'tffeaufe  :  Mets-le  aux  fers  flans  la  pre- 
mière Galère  oU  il  entrera  ,  (^  farts  incontinent; 
éivet  ce  prifonnier  pour  te  rendre  a  Cadis  ,  ou  j'ai 
donné  ordre  ^uil  y  ait  des  gens  préff  pour  le  con^ 
dtéire  à  Madrid 

Dom  Lopeznepûccxeeutcr  fa  Cotnmiûlon  i  So» 
^f^imtc  périt  fuE  les  Mc«  d' An^JçtCfiiC ,  &  il  avoit 
TfffH  Si  S 
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1^41.  écc  arrête  dans  le  confeil  de  Dieu  ,  que  Dom  Juafî 
vivroit  &  qu'il  fcroic  Roi.  Cet  airifîce  n'ayant  pas 
r  ciifli ,  le  Duc  eut  recours  à  un  autre  ,  qui  fut  d'en- 
voyer ordre  au  Duc  de  Bragancc  de  vifîtcr  tous  les 
Forts  des  Frontières  ,  où  il  y  avoir  par  tout  ordre 
précis  de  l'arrérer.  Mais  comme  il  fentit  le  defftin 
du  Miniftte  d'Efpagnc  ,  il  ne  manqua  pas  de  raifons 
pour  s'cxcufcr  d'exécuter  fcsordres:  Si  bien  que  s'c- 
tant  encore  tiré  d'afaires  ,  il  obtint  permifTion  de 
fe  retirer  à  "Villa  Viciofa.  Ceux  qui  ne  penetroient 
pas  les  artifices  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  étoient  fur» 
pris  des  biens  &  des  honneurs  accumulez  qu'on  fai- 
foit  au  Duc  ,  &  foùtenoient  qu'on  vouloir  où  l'é- 
Jever  fur  le  Trône  ,  où  le  porter  fur  l'échafauc.  Ils 
rcncontroient  jufte  fur  le  dernier  point. 

Le  Duc  d'OIivarez  qui  ne  laiffoit  échaper  aucune 
occafion  de  tendre  des  pièges  au  Duc  de  Bragance  ^ 
s'opiniâtroit  à  mefurc  qu'il  y  trouvoit  des  difficul- 
tez.  Il  lui  envoya  de  nouveaux  ordres  de  lever  des 
Troupes  &  de  Jcs  mener  lui-même  en  Catalogne 
pour  y  châtier  les  Rebelles  •,  ce  qu'il  dilbir  être  ab- 
iblument  nccefTaiie  pour  foùtenir  la  Monarchie  Ef- 
pagnole  ,  à  laquelle  la  révolte  de  cette  Province  faî- 
îbitfort  grand  tort.  Le  Duc  obéît  en  partie  ,  &  fît 
à  (es  dépens  une  levée  confiderable  de  Troupes.  Il 
écrivit  en  Cour  pour  s'excufer  de  faire  ce  voyage  , 
&  joignit  à  fcs  excufes  des  prières  trés-fortcs.  Il  re- 
prefentoit  qu'étant  las  du  monde  il  s'étoit  retire 
dans  fonbien  pour  y  vivre  en  repos  éloigné  del'em^ 
barras  des  afaircs  ;  ce  qui  l'obligeoit  de  fuplier  Sa 
Majefté  Catholique  de  lui  accorder  ce  repos  au- 
quel il  bornoit  toute  Ton  ambition.  Le  Duc  de  Bra- 
trance  n'eut  point  de  réponfe  j  mais  (on  deffein  fut 
découvert  i  &  la  Nobleffe  prévoyant  qu'elle    s'en 
alloit  être  réduite  Tous  un  joug  plus  pefant  ,  com- 
mença de  murmurer  &  de  dire  ,  qu'il  falloir  fe  dé- 
fairç  de  ces  Tirans  qui  les  avoient  fi  long-tems  pil- 
lez ,  &  établir  une  nouvelle  forme  de  Gouverne- 
fpcnt.  Les  pauvres  oui  foufroient  le  plus  par  Icj 
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faîces ,  fctolent  auflî  les  plus  hardis  ,  &  îls  cncou-  i^4M 
lageoient  le  refte.  Les  uns  vouloicnt  faire  un  Roi 
cJcd:if  s  les  autres  propofoienc  cfe  donner  la  Gou- 
jonne à  la  Maifon  de  Bragance  ,  la  feule  qui  leur 
fembloic  di^ic  de  cet  honheur  :  Il  y  en  avoit  d'au- 
tres qui  ctoienc  d'avis  qu'on  fc  doiinâtà  la  France; 
d'autres  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  parmi  le 
peuple  écoient  pour  le  Gouvernement  Dcmocrati- 
c\nc  ;  &  d'autres  enfin  vouloicnt  qu'on  érigeât  le 
Royaume  en  Republique, 

La  Noblefle  ne  favoit  à  quoi  fe  dctcrmincr,  car 
on  étoit  incertain  fi  le  Duc  de  Brag;arce  accepteroic 
la  Couronne  ,  en  cas  qu'on  la  lui  ofiît  encore  ,  puis 
que  les  perfonnes  les  plus  qualifiées  du  Royaume 
lui  en  avoient  déjà  fait  la  propofition. 

Dom  Gafton  Cattiquc  ,  aufli  brave  qu'éloquent  , 
fut  le  feul  qui  entreprit  de  faire  accepter  la  Cou- 
ronne au  Duc  de  Bragance  ,  &  le  feul  qui  pût  en 
venir  à  bout.  Il  feignit  de  fe  battre  en  Duel  avec 
fon  Neveu,  &  l'ayant  légèrement  bleffé  il  quitta 
Lisbonne  comme  ne  croyant  pas  [y  être  en  fureté. 
Il  fut  long-tems  errant  par-ci  par  là  comm.e  s'il 
n'eut  fçû  où  trouver  un  afiie  ,  &  fe  rendit  enfin  â 
Villa  Viciofa  ,  où  il  trouva  Bragance  dans  fa  foli- 
tude  3   &  lui   fit  ce   difcours. 

J'apporte  aujourd'  hui  unç  Couronne  que  je  viens 
*V0Hs  efrir  de  la  part  de  la  NobUjfe  de  Portugal^ 
t^  fi  vous  avez  le  courage  de  l' accepter  ,  nous  fome- 
ntes prêts  à  vous  la  mettre  fur  la  tête.  Le  RoyaU" 
me  vous  appartient ,  parce  que  vous  êtes  in  conte 
fiablement  Héritier  de  no;  Princes  naturels  (^  le-' 
gitimes.  Si  vou^  acceptez  la  Courçnne  ,  le  Royaume 
vous  appartient  de  droit  ;  ^  fi  vous  nofez,  la  re^ 
cevoir  t  nous  choifirons  un  autre  Souverain  plus  ré' 
folu  que  vous ,  ér  q^i  veiiille  hien  nous  comman" 
der.  Le  Sceptre  branle  dans  la  main  du  Roi  Phi- 
lippe  i  caufe  des  Guerres  qu'il  a  de  toutes  parts  à, 
foûtenir»  Songez,  que  fi  vous  n  accepte:^  pas  ce  que 
h  fortftne  vom  prefente  aujourd'hui  >  vous  fierez 
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1^415  obligé  tnulgré  vous  d'obéir  à  un  autre-  ta  fft^- 
llejje  ,  le  Clergé  ,  ^  le  Peuple  ,  ne  veulent  plus  fow 
frir  l'arrognfice  des  Caftillans  C'ejl  donc  k  'vous 
dt  déclarer  aujourd'hui  fi  tous  voulez  régner  ^ 
i$re  un  PrtHfç  heureux.  Tous  les  fidèles  Fortugait 
ne  foufirent  qu  après  vo.Hi  ,  (^  vous  [ouhattent 
four  leur  Souverain.  Refolvez-vous  d'accepter  un§ 
fhofe  qm  vous  efi  fi  avantageuse  ,  ^  nous  laiffe:^ 
h  foin  de  l'exécution. 

Braeancc  répondit  froidement  à  une  propofîtion 
fi  hardie,  plps  cfrayc  du  péril  qu'il  y  avoit  dans 
une  pareille  entrepriie,  que  iîâtc  ^c  refperance  de 
poiVcdcr  un  Royaurnc.  Mais  dans  une  auire  Con- 
fcrence  ,  où  il  dit  au  Duc  que  les  Confpiraceurs 
étoient  rcfolus  de  choifir  un  autre  Roi  s'il  ne  fç 
dctcrmjnoit  promptement ,  la  Duchcflc  fon  Epou» 
fç  qui  a  un  courage  viril,  ^  qui  eft  plus  entre- 
prenante que  fon  Epoux  ,  s'ctant  mile  de  la  conr 
verfacion  ,  parla  de  la  manière  fuivante. 

Seigneur»  le  Roi  Catholique  vous  a  mandé  dt 
"^ous  rendre  en  Cour.  Vous  perire':(^  indubitable" 
ment  a  Madrid  :  Vous  étfs  encorç  en  ptrtl  fi  vous 
Açcepteiç.  la  Couronne  qt*«n  vous  ç/rç.  Si  donc 
vous  ne  pouvez,  vous  ernpêcher  de  périr  de  quel" 
que  cité  que  vous  vous  tournieH^^  n  efi- il  pas  plus 
glorieux  de  pjourir  Roi  dans  vôtre  Patrie  t  que  de 
moHrir  fn  prifon  chargé  de  fers  par  les  matns  dt( 
votre  f.nnemi  / 

Un  diiçours  Ç\  ferme  ^  (i  vigoureux  détermina 
pom  Juari  ,  qui  fit  dire  à  la  NoblcfTe  qu'il  étoic 
prêt  à  faire  tout  ce  qu'elle  voudroit. 

Les  Confpirateurs  furent  prêts  à  l'heure  aflignce 
pour  l'exécution  de  leur  deflein.  Ils  ctoicnt  bien 
armcjt,  &  chacun  d'eux  ctoit  accompagné  de  boii 
nombre  de  jeunes  gens  qui  dévoient  les  luivre  » 
quoi  qu  ils  ne  rçùffenf  rien  de  la  confpiration.  Le 
fif^nal  ne  fut  pas  pl^côt  donné  ,  qu'ils  fortircnt  toug 
des  lieux  où  ils  ctoient  afTemblcz  :  Les  plus  éloi- 
gnez fc  joignirent  aux  ^lus  proches  i  ^,  ils  ne  fe  fu-» . 
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J*nt  pas  plutôt  joints  qu'ils  .illcrent  incontinent  tous  i<4'« 
tnfembic  le  mcitrccn  poflcflion  du  Palais  de  la  Vi- 
ce-Reine.  Enluice  ils  fe  rendirent  Maîtres  de  la  gair 
de  qui  ne  fit  aucune  lefiftancc.  Toiit  cela  fut  exé- 
cuté fans  répandre  une  Itulc  goutcde  fang  ,  &  fans 
faire  la  moiadrc  violence.  Ils  ic  mirent  après  cei* 
TOUS  à  crier  :  vive  le  noutf2au  Roi  Dom  Juan  dé 
'Brj'gance  ,  (jr  meurent  ceux  qtii  gouvernent  maL 
Ils  le  failirent  de  la  Vîcc-Reinc  ,  &  la  prièrent  de 
fe  retirer  dans  un  Apartemcnt  j  où  clic  fcroit  traitée 
avec  k  relpect  dii  à  une  PrincefTc  i  mais  non  obcïa 
comme  ayant  pouvoir  de  leur  commandct. 

Varconc;!ili  qui  fcntoit  fa  faute  ,  &  à  qui  fa  cou- 
fcicncc  reprocha  dans  ce  moment  (zs  crimes  ,  fe  ca- 
cha le  f^lus  promptement  qu'il  put  fous  vm  tas  de 
papiers.  Il  fut  découvert  par  une  Vieille  femme  ,  on 
lui  coupa  d'abord  la  goto^c  ,  &  fon  corps  fut  jette 
parla  fenêtre  :  II  fut  pendant  quelque  tcms  le  joiicc 
du  peuple  ,  qui  ne  laifla  point  de  parties  ou  il  n'y 
eût  des  marque^  de  Ton  indignation.  Un  des  Dome- 
ftiques  de  ce  Miniftre  fe  jetta  par  la  même  fenccrc 
par  cù  l'on  avoit  jette  le  corps  de  fon  Maître,  non 
à  deffcia  de  fuivre  fa  deftince  ,  mais  en  vue  de  fc 
fauvcr.  11  mourut  fans  qu'on  fçachc  s'il  s'eft  tué  en 
rombant  ,  ou  s'il  mourut  des  coups  de  Moufquet 
qu'il  reçut. 

Les  Conjurer  fe  faifircnt  avec  la  même  facilite 
des  Galions  &  des  autres  Vailfcaux  qui  étoicnt  dans 
le  Port  j  d'où  ilschaflercnt  les  Efpagnols ,  &  firent 
ilirc  incontinent  après  à  la  Vice-Reine  de  fe  retirer. 
Cette  Ptinceffc  crût  qu'elle  devoir  en  cette  occa- 
fion  fe  prévaloir  de  la  grandeur  de  fa  naiflance.  El- 
le commença  par  menacer  leS  Confpiratcurs  :  En- 
fuite  elle  ICvS  ilâta  ,  &  les  alfûra  que  le  Roi  Philippe 
oublicroit  tout  :  Elle  leur  reprefcnra  la  grande  puif- 
fence  de  ce  Monarque  ,  &  n'oublia  pas  de  relever 
l'autorité  de  fon  favori  ,  qui  fcfoit  fort  ofenfè  de 
Jcur  a<Stion  :  Elle  exagéra  beaucoup  aufTi  l'afront 
qu'on  lui  avoit  fait  ^  foit  en  «qualité  de  PrinGc{rc,foic 
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ï«4i  eu  qualiié  de  dcpofKaire  Hcla  puiflanccdu  Roi  Ca- 
tholique Mais  fcs  promclTcs  &  fcs  menaces  furent 
é2;a]ement  inutiles.  Elle  fui  enfin  bien- aile  ci'accc- 
pui  d'eux  les  conditions  qu'ils  YouJurent  lui  ofiir, 
clic  qui  peu  de  tcms  auparavant  leur  auroit  fait  la 
loi,  &  qui  foùtenuë  par  l'autorité  du  Souverain, 
pouvoit  exercer  fur  eux  un  pouvoir  abfolu. 

£n  huit  jours  de  tems  tous  \ts  Caftillans  furent 
ou  fcûmis,  ou  chafl'ez  du  Royaume.  Toutes  les 
Places  fortes  fe  rendirent  fans  peine  au  nouveau  Roi  , 
cxcep:c  le  Château  de  Saint  Jean,  lequel  après  une 
foible  rcfiftai  ce  ,  fut  vendu  par  le  Gouverneur  qua- 
rante mille  ccus. 

Cela  ne  fut  pas  plutôt  fait,  que  le  Duc  de  Bra- 
garcc  parût  à  Liibonne,  oùleP-Uplefic  bicn-tôc 
voir  l'amour  qu'il  avoit  pour  lui.  Les  Prifons  furent 
ouvertes,  les  prifonniers  furent  mis  en  liberté  ,  les 
Débiteurs  furent  dècharge'z  de  leurs  créances ,  & 
l'on  luprima  la  plupart  des  Taxes.  Un  événement 
fi  heureux  &  h  (urprcnant  a  écé  fuivi  de  tout  ce  qui 
pouvoit  faire  éclater  la  joie  des  Peuples  ,  qui  en  ont 
Iblemnifé  la  fête  par  le  L'on  des  Trompettes  ,  par  le 
bruit  du  Canon  ,  &  par  des  cris  &  des  acclamations 
qu'ils  ont  pouflé  vers  le  Ciel,  auquel  les  Portu- 
gais oiit  rendu  grâces  pour  la  liberté  qu'ils  croyent 
avoir  recouverte.  Cet  événement  a  été  accompagne 
de  tant  de  circonftances  miraculeuCes  ,  que  les  plus 
fages  auffi-bien  que  le  Vulgaire  (ont  perfuadez ,  que 
de  toute  éternité  il  a  été  marqué  dans  le  Ciel  par 
ledoigt  de  Dieu.  Le  Clergé  ,  la  Nobkffe  ,  les  Bour- 
geois &  les  Païfans  ,  ont  fait  en  cette  occafîon  de 
grandes  liberalitez  ,  pour  donner  à  leur  nouveau 
Souverain  des  marques  fenfibles  de  leur  afeclion  y 
Jes  pauvres  mêmes  cachent  leur  mifere  pour  ne  pas 
diminuer  la  joie  publique. 

Les  Vaiffeaux  Efpagnols  qui  revenoient  du  nou- 
veau Monde  ,  &  qui  ne  fâchant  pas  ce  qui  s'étoic 
pafTc  ,  étoient  entrez  dans  le  Port  ,  font  deraeurez  à 
U  dilpofuion  dii  nouveau  Roi  j  deforte  q^u'on  diç 
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moyen  de   pluûeurs  millions. 

Ce  Rc  i  fiu  élevé  fur  le  Tiônc  le  mois  pafTc  *,  & 
les  Saj»cs  cfpcrenc  qu'il  rcgneiil  trcs-htureufe'- 
jTjent  ,  parce  que  toutes  les  plancttcs  font  trop  bien 
Hifpoices  poui  ne  lui  pas  faire  finir  fon  Règne  auflî 
licurcuLmenc  qu  il    J'a  commencé. 

Les  vigilaiis  Portugais  ont  mis  en  mer  divers 
VailTcaux  avec  de  bonnes  Troupes  &  toutes  les 
provifions  neceflaires  ,  pour  fc  faifir  des  Places  & 
des  Ports  que  cette  "Nation  poffede  dans  le  nouveau 
Monde  &  dans  les  Indes  Orientales  f&  il  y  a  ap- 
parence qu'ils  y  réufîiront  ,  fi  la  fortune  icut  cfl 
auiTi  favorable  dans  l'Amérique  &  dans  les  Indes  , 
qu'elle  l'a  été  dans  l'Europe. 

Le  Duc  de  Bragance  n'a  pas  été  plutôt  proclame 
Roi ,  qu'il  a  envoyé  des  Manifeftes  par  tout ,  &  dé- 
pêché des  Couriers  &  des  Ambafladcurs  en  Fran- 
ce ,  en  Angleterre  ,  en  Hollande  ,  en  Suéde  ,  &  ea 
Dannemarc  ,  pour  donner  avis  à  toutes  ces  Puiflan- 
ces  de  fon  élévation.  Les- Catalans  ont  eu  une  joie 
inexprimable  de  cette  révolution.  Le  Roi  en  leur 
apprenant  cette  nouvelle  leur  a  ofcrt  fon  fecours  , 
à  quoi  ils  ont  répondu  par  des  ofres  de  la  même 
narure.  C'eft  ainfi  qu'a  fini  l'autorité  Dcfpoiiqae  , 
cjue  les  Efpagnols  avoient  exercée  en  Portugal  du- 
rant foixante-trois  ans. 

Ecoute  &  confiderela  malheureufe  condition  du 
Roi  Catholique.  Tu  en  jugeras  par  le  diicours  que 
fon  favori  lui  fit  lors  que  la  nouvelle  d'une  révo- 
lution  fi  furprenante  fut  venue  à  Madrid. 

Je  viens.  Sire,  dit-il,  me  réjoUir  a-vec  Votre 
M (tje fié  d'une  bonne  nouvelle  que  je  lui  aforte.  Vo- 
tre Majejlé  gagne  aujourd'hui  un  Duché  confide- 
table.  Dom  Juan  de  Bragance  a  eu  l' audace  de 
fe  faire  proclamer  Roi  de  Portugal  '-  Et  comme  il 
s'efi  rendu  coupable  par  cela  même  du  crime  de 
.   Leze-Majefié  ,  tous  fes   biens  vous  appartiennent 
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U^l'  comme  dévolus  à  la  Ccuronne  ,  é*  f»  perfonne  feff^ 
bitn-tot  au  pouvoir  de  Votre  M  tje^è. 

Dom  Juan  fils  de  ThcodoCc  Duc  de  Bracrancc, 
jpetit  Fils  de  Donna  Cathcrjna,  qui  croit  filJc  d<* 
Dom  Duaiie  Fierec'e  Wcnn  Roi  de  Portusal ,  & 
de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  ,  ôra  la  Couronne  ^ 
<rettcCachcrinc,à]arjucile"on  dit  qu'elle  appartc- 
noic  de  droic. 

Les  titres  qu'il  prend  font  ,  Roi  de  Portugal ,  dci 
Alprves  ,  de  l'Afrique  de  deçà  &  de  delà  la  Mer  , 
Seigneur  de  Gainée  ,  de  la  Naviguation  &:  du  Com- 
iKerce  de  i'Ithiopic,  de  l'Arabie,  de  la  Pcric  & 
des   Indes. 

Ce  nouveau  Roi  n'a  pas  plus  de  37.  ans.  II  cfï 
d'une  taille  médiocre  ,  mais  bien  proportionnée  y 
marqué  de  petite  Vérole.  Ses  cheveux  tirent  fur  le 
jaune  ;  V.  a  le  nezaquilin  ,  le  front  haut  ,  les  yeux  . 
Tifs  3  la  bouche  ni  grande  ni  petite  ,  &  une  Voix  mâ- 
le. 11  eft  crave  .  &  afecle  dans  Tes  habits  une  gran- 
de modeftie.  II  eft  fobrc  dans  (on  maneer ,  afablc  à 
toutes  (brtes  de  gens  ,  à  la  refervcdes  Eiclaves  ,  U 
de  ceux  qa'il  croit  hipocrires.  Il  dit  ordinairement 
quun  habit  médiocre  garentit  du  froid  ,  ^  «jui 
les  viandes  ordinaires  appatfent  la  fatm-  Il  n'^ 
pas  beaucoup  de  ledurc  :  Il  eft  d'un  bon  tempéra- 
ment, &  peu  lujet  aux  maladies  :  11  aime  les  exer- 
cices fatiguans  ,  &  far  tout  la  chafle  ,  dont  il  n'eft 
jamais  las.  Il  aime  aafli  la  Mufique  ,  &.  marche  ft 
légèrement  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  pnilVcnc  mar- 
cher plus  vite  que  lui.  Il  eft  accoutume  de  fe  cou- 
cher tard  ,&  de  fs  kvcr  matin,  parce  qu'il  fait  que 
le  fommeil  emporte  beaucoup  de  la  vie  de  l'hom- 
me j  &  pour  rendre  fon  bonheur  complet  ,  il  a  des 
Enfans  de  l'un  &de  rautrc  Sexe.  Sa  femme  eft  Ef- 
pagnolc  3  &  a  un  mérite  extraordinaire.  C'eft  à  foa 
merveilleux  courage  &  à  Tes  bonnes  qualiccz  qu'il 
eft  redevable  de  (a  Couronne. 

Le  Royaume  de  Portuc^al  a  cent  vingt  lieul's  die 
long ,  &  quarante  de  large.  II  y  a  pluiicurs  millioQS 
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ée  Sujets  en  y  comprenant  les  deux  Indes.  II  a  crois  itj^i 
Archcvcchcz  &  huit  Evcchcz.  Il  entretient  d'or- 
dinaire quarante  Vaiffcaux  qui  font  dilpcrfcz  t(ans 
huit  Ports  du  Païs.  Il  peut  avoir  fur  pied  trente 
mille  Fantaflins ,  &  pluficurs  Regimens  dî  Cavale- 
lie.  Le  revenu  du  Royaume  peut  monter  à  vingt 
niilhons  d'or  ,  en  y  comprenant  les  richeflcs  c^ui 
viennent  des  Indes  ,  du  Brefil ,  d' Angolc ,  &  de  pla- 
iicurs  autres   lilcs. 

Le  Roi  de  France  fera  de  bonne  intelligence 
avec  la  Maifon  de  Bragance.  L'Angleterre  fera  al- 
liance avec  elle  i  le  Pape  demeurera  neutre  i  l'Em- 
pereur uni  de  fang  &  d'intérêt  avec  les  ECpagnols , 
fera  toujours  foii  Ennemi  ,  mais  jamais  capable 
de  lui  faire  aucun  mal  j  &  le»  Etats  de  Hollande 
profiteront  plus  que  toutes  les  autres  Puiffances 
<fe  cette  furprenante  icvolution.  Ce  font  là  les 
fcntimcnsdc  ceiTx  qui  fc  piquent  de  pénétrer  dans 
l'avenir,  &  de  favoir  plus  que  les  autres.  S'il  eft 
vrai  que  ce  nouveau  Souverain  ait  eu  ,  comme 
auroicnt  eu  tous  les  autres  hommes  de  fon  rang  j 
une  envie  fecrectc  d'être  Roi  ,  i{  l'a  fi  bien  ca- 
chée, qu'il  y  a  apparence  q>i*il  fera  un  Prince 
trés-fagc  &  très- judicieux  ,  qui  foiitiendra  plus 
fon  autorité  par  fa  fageffe  &  par  fa  prudence  3  que 
par  fa  force.  Le  juftc  Dieu  coupe  le  cours  de  Çcy 
itiauvâis  dcffeins  ,  s'il  a  le  courage  &  le  dciir  de 
Venger  un  jour  fur  les  fidcks  Mufulmans  d'Afri-* 
que  la  mort  de  Dom  Sebaftien  ("on  PrcdecefTcm-. 

Tu  me  trouveras ,  invincible  Vifîr ,  toujours  fî- 
écle,  toujours  refpeducux  ,  &  toujours  prêt  d'e-* 
xccuter  les  ordres  que  tu  m'envoyeras  pour  le  fer-* 
vice  de  l'Empereur  >  &  toujours  prêts  d'obcïr  juf- 
qu'à  la  mort  naturelle  ou  violence  aux  moindre^' 
égnes  de  ta  vitlori^ulc  main» 
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LETTRE     LXX. 

A  Ton  ami  Digne:  Golou* 

S  tir  fis  yîmonrs  avec  une  belle  G  recrue' 

LA  belle  Giéque  dont  tu  me  demancie  des  nou- 
velles avec  rantd'cmpreffemcnnjeft  depuis  loiig- 
tems  en  Fiance.  II  y  a  dix-huit  mois  qu'elle  y  eft 
mariée  avec  un  gros  Marchand  François,  je  ne  le 
connois  point  i  mais  on  m*a  dit  qu'il  eft  fort  riche 
&  fort  heureux  dans  ce  qu'il  entreprend;  maisinfi" 
riment  plus  en  ce  qu'il  eft  l'Epoux  de  la  belle  Dajar 
dont   il  a  eu  pluficurs   beaux  cnfans. 

Cette  charmante  Grcque  profefl'e  à  prcfent  la  Re- 
ligion Romaine  ,  &  c'eft  le  feul  défaut  que  je  trouve 
en  elle.  Je  n'ai  jamais  connu  de  femme  plus  agréa- 
ble en  toutes  chofes,  plus  exacte  ,  pins  vertueufe  ^•& 
moins  farouche.  Le  pur  hafard  me  'a  Ht  connoître  ; 
Je  ne  l'eus  pas  pliuôt  vue"  que  j'admirai  fa  beauté». 
Elle  vint  à  Paris  l'an  paiTé  pour  foliciter  un  Procès 
qu'elle  avoit  contre  un  Etranger  na  fujec  de  quelque 
héritage.  Ce  fut  à  la  Cour  &  en  prefence  du  Roi  que 
je  vis  Dajar  pour  la  première  fois.  Elle  entretint  ce 
Prince  avec  tant  de  grâce  j  qu'elle  obtint  incontinent 
tout  ce  qu'elle  lui  demandoit.  Ce  fut  dans  ce  mcmc 
inftant  que  je  fcntis  une  pafïîon  que  je  ne  puis  t'ex- 
primer ,  &  un  dcfir  ardent  de  la  connoître  plus  par- 
ticulièrement. Permeis-moi  de  te  dire,  cher  Ami  y 
que  jamais  belle  n'a  fait  plus  de  profondes  impref- 
fions  fur  le  cœur  d'un  homme  ,  que  cette  charman- 
te Grcque  en  fit  lur  le  mien. 

Je  m'approchai  d'elle  auffi-tôt  qu'il  me  fut  pofTî- 
ble  i  je  lui  parlai  en  fa  langue  ,  &  lui  dis  que  j'étois 
Arabe  :  Elle  me  répondit  avec  autant  de  modeftie 
que  de  douceur.  Le  jour  fuivant  je  lui  rendis  vificc 
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à  foli  logis  ,  où  ccctc  adorable  peilonne  me  reçu:  le  '*^'^'* 
plus   honncccmcnt  du   monde  ,  &   ne  me  détendit 
point  d'y   retourner,    bien-aif'*.  peuL-êcie  de   ren- 
contrer un  homme  qui  fçùt  la  langue  i  choie  crés- 
lare  en  cCs  quartieis. 

Je  n'ai  jamais  pu  l'oublier  depuis  :  Je  l'ai  fervic 
avec  toute  la  diligence  poffible,  &  je  l'ai  aimée 
avec  tant  d'excès ,  que  je  t'oubliai,  que  je  m'ou- 
bliai moi-même  ,  &  fi  je  l'ofc  dire  ,  le  Grand  Sei- 
gneur aufli.  Pardonne-moi  cette  infidélité  en  fa- 
veur d'une  paflion  qui  ne  connoît  point  de  modcra- 
tion  y  je  n'ai  pas  été  capable  de  refifter  à  la  violen- 
ce d'un  Ennemi  qui  eft   toujours  Vairqueur. 

Dajar  eft  jeune  ,  &  fon  ame  grande  &  gcr.ereufe: 
£lle  fait  tout  de  bonne  2;iace  :  Elle  a  plus  de  vertu 
eue  Lucrèce  ;  cette  Dame  Romaine  ne  fe  tua  qu'a- 
prés  avoir  loufert  les  violences  d'un  Tiran  ;  m.ais 
Dajar  le  feroit  avant  que  d'en  venir  à  cette  épreuve. 
Si  tu  l'as  vue  à  Conftantinopîe  ,  il  n'eft  pas  poiHble 
que  tu  n'ayes  connu  Ces  perfe^ions;  pour  moi  qui  ne 
la  connois  que  de  Paris ,  j'ai  remarq.ié  en  elle  quatre 
beautez,  qui  ne  le  trouvent  je  croi  dans  aucune  des 
Dames  du  Serrail.  Ses  yeux  ,  fa  bouche  ,  fes  de  :s 
&  fes  mains  ,  fcmblent  n'avoir  été  faites  que  pour 
fournir  de  nouveaux  traits  à  l'amour.  Elle  eft  feure 
de  frapper  où  elle  veut  avec  Ces  beaux  yeux  noirs 
pleins  de  feu  :  Elle  a  aufiîle  fecret  de  guérir  quand  il 
Jui  plaît  les  bleffures  qu'elle  a  faites.  Toutes  les  fois 
qu'elle  ouvre  la  bouche  il  femble  qu'on  voie  les  trois 
Grâces  fe  joiians  fur  fon  vifagc  :  Son  corps  eft  d'ail- 
leurs fî  bien  proportionne  par'tout ,  que  fi  elle  avoit 
ycca  du  tems  de  Phidias ,  il  l'auroit  indubitable- 
ment prifc  pour  le  modèle  de  fa  Venus,  qui  fut  l'ad- 
miration de   toute  la  terre. 

J'ai  fait  de  fréquentes  vifites  à  cette  belle  Gréque  î 
je  l'ai  aimée  jufqu'à  en  faire  mon  idole.  Le  refpe(5ï 
que  j  ai  eu  pour  elle  a  toujours  égalé  fa  vertu  ,  & 
la  plus  grande  faveur  que  j'en  ave  jamais  obtenue" , 
a  été  de  fouffii  c^uc  je  lui  dilTc  ;  je  vous  aime  Dajar , 
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j<4t.  je  vous  adore  i  maii  jamais  cilc  n*a  voulu  fouftî^ 
la  moindre  exprclfion  qui  pûc  lui  faire  cnteadifl 
cjuclque  choie  de  plus. 

Cette  incomparable  bcaurc  me  difoit  fouvcnt  : 
y  ai  beaucoup  de  refpeci  pour  toi  ,  parce  que  tu  at 
de  la  dtfcretion  ^  de  la  vertu  ,  ^  je  i aimer oii 
Aujp  /i  tu  r>ét(ns  pas  homme.  Vis  toujours  ccmme 
tu  AS  vécHi  ©*  ^«  m'obligeras  d'avoir  encore  plus 
de  refpeâ^  pour  tôt  :  Mais  n'efptre  de  moi  qu'une 
innocente  afeciion  :Je  dois  tout  à  mon  Epoux  ,  (^ 
je  ne  lui  ferai  jamais  infidèle,  je  n'ai  jamais  e(* 
layé  d'e:i  obtenir  quelque  légère  faveur ,  que  je  n'y 
aye  mal  réuin  :  E'ie  m'aroûjoars  repouftc  de  manic- 
jc  qu'elle  me  faiibit  perdre  toute  efpeiar.cc  7  &  }c 
fer.'tois  en  même  tems  redoubler  ma  paflTion.  Rcpre- 
fcntC'toi  jcher  Ami  ,  ce  qui  fe  paffoic  dans  mon 
cœur  ,  &  quelle  Guerre  j'avois  à  foûtenir. 

La  Philofophic  ne  me  fournilFoit  d'autre  remède 
i]Uc  la  patience  dans  mts  grandes-  inquiétudes  ,  & 
dans  mes  peines  les  plus  ludes  &  les  plus  cruelles, 
JElleme  rcprefcntoit  des  cxcmpicsdc  l'cftime  que  les 
Arxicni  faifoi-cntcic  la  pudicirc  j  mais  elle  ne  m'em- 
péchoit  pas  de  me  fouYcnir  aciTi  que  l'hiftoirenous 
apprend  que  prefque  tous  les  Philoiophes  ont  C:é 
plus  trarifporcez  6ts  piaifirs  de  l'amour  ,  que  rete- 
nus par  les  préceptes  de  la  fageffe,  Diogcnc  &  Ari- 
ôoten'en  ccoicnt-ils  pas  fous  ?  Et  Scneque  ,  dont  la 
inoralc  (crt  de  icgle  aux  plus  fapfs  ,   ne  fut-il  pas 
chaffédeRcmcpourfesadalccrrs?  3'avoiic  franche- 
mer  t  que  les  préceptes  de  la  Pbilefophie  n'oni  pas 
été  capables  de  me  retenir  ;  Je  m'en  moquois,  &  j'c- 
lais  réfolu  d'aimerj&  d'aimer  avec  plus  J'exccsqu© 
tous  les  Philofophcs  enlemble.  La  douce  ievcrité  de 
Dajar  m'a  imporé  des  Loix  pîas  fortes  que  toHS  le» 
dogmes  des  SioïcicfiSjde  forte  que  rien  n'cft  capable 
de  me  faire  changer  la  réfolurian  que  j'ai  ptife  de 
l'aimer  toute  ma  vie.  S'il  «ftvrai  que  l'amour  loic 
une  foibleïTc  ,  ce  k'cÛ  que  ia  foiblcâi-  des  hemmss- 
cmi  gat  le  (gcui  noble  >  cax  il  cû  cc£t«ua  c^a€  k&  juxief 
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t>alfcs  font  incapables  d'aimer  ,  parce  qi/c/!c$  n'oiu  **^^" 
point  de  cŒJr.  L'origine  delà  narurc  eft  bien  plus 
élevée  que  Celle  de  la  raifon  :  la  première  cft  l'ou- 
vra'^e  de  Dieu  ,  &  l'ancre  .'ouvrage  de  l'hommcr 
"Ne  fois  donc  pas  i'urpi.  -fila  railbn  cède  (i  ibuvcnt 
à  la  nature. 

Dajar  eut  euvic  d'apprendre  la  langue  Italienne  , 
«ju'elle  trouvoit  plus  belle  que  les  autres.    Je  lui  en 
appris  beaucoup  en  peu  de  lems  ;   mais  des  affaires 
privèrent  bicn-tôi:  un  malheureux  Maître  de  la  plus 
parfaite  de  toutes  les  Ecolieres.  Elle  me  die  une  fois  ;: 
Rimons-nous  toujours  Vun  l'autre  ,  mais  aimons  (^' 
efiimons  la  verfu  par  deffus  toutes  chofes.  Apprens-^ 
mot  la  Géographie  ^  l Hifioire  ,   afin  (jue  connoif* 
fantles  Royaumes ,  les  Filles ,  les  Provinces ,  &"  ceux- 
qui  les  goHVtrnent  y  je  faehe  en  combttin  de  parités 
€Ji  divtfée  la  terre  qui  paraît  fi  admirable,  feveux 
f avoir  les  forées ,  les  formes  des  Gouvernemens  ,  les 
mœurs  y  les  Religions  des  Hâtions  ,   la  di^erence  des 
Mers  (^  des  Montagnes  >  des  Lacs  (^  des  Rivières  9- 
des  lieux  inhabitez. ,  des  lies ,  (^des  Deferts  ,  pour  ne 
fas  confondre  les  Nattons  barbares  avec  les  Nations 
siviltfees ,   (^  les  Republiques  avec  les   Monarchies^ 
Uiicfi  noble  inclination  ,  mon  Àlgnc  ami ,  ^oi;.ce 
avec  une  grâce  fingulicre  ^  &  accompagnée  de  p'u-- 
ficurs  rares  qaaii.ez  de  refprit  &  du  corps,  m'ont 
Elis  fousun  cTclavage  bien  plus  ri^j^ourcux  qtffcce'ui" 
où  j'étoisavec  toi  en  Sicile.  Con. bien  de  nuits  ai-jc- 
pafié  dans  ujîc  inq^uietudt  horrible  >  &  corrbitn  de 
ibis  ai-je  cru  vainement  que  j.'ccois  avec  D  j^ir^quc- 
f:  chcrchois  dans  ma  chambre  ,   iors  que  ve  aiu  à^ 
m'cndoTmir  après  avoir  long-tcms  veilic>  je  fon^ 
gcois  qu'elle  avoitp'us  de  complaiiance  qu'à  l'or- 
«finaire  >  Dajar  occupoit  en  un  mot  tcl'emcnt  motï 
efprity  que  j'oub'iois  mes  livres  y&fuyois  la  crom-- 
pagni^  de  mes  amis  :  Elle  éioit  (eule  mon  étiuïi  or-' 
«iinaire  .  &  je  j  ci.o;  f.y.s  à  tous  les  au  res  diver-i^e- 
mens.  Les  bea-ucex  les  plus  parfaites  ne  me  faiioiciaf 
aucun  pUifir  ^Ics  ]^]u&  beaux  jardins  me  paroi^i^^ 
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-'•4i«  d'horribles  forccb  qui  fcrvoicnt  de  rctraiie  à  c^cs  bc- 
tcs  farouches.  Ma  paffion  eft  ci  fin  devenue  fî  vio- 
lente, que  je  n'y  trouve  point  de  remède.  Mes  larmes 
n'ont  pas  é:c  capables  de  vaincre  la  criiautc  de  Di- 
jar  :  je  me  fuis  en  vain  mille  fois  jette  à  fes  pieds; 
mes  foins  &mcs  rcfpecls  n'ont  fcrvi  qu'à  me  dont.er 
de  nouvelles  preuves  de  fa  vertu.  Reçois  comme  tu 
<iois  la  confidence  qne  je  te  fais  i  &  fi  tu  n'as  pas  un 
cœur  qui  puille  aimer  avec  tant  d'ardeur  ,  aye  ai* 
moins  quelque  complaifance  pour  un  homme  dont 
la  pafîîon  n'a  point  de  bornes  ,  &  ne  me  reproche  pas 
d'avoir  été  trop  foible ,  &  de  m'écrc  laiiTe  vaiucrc  à 
Une  femme.  Les  femmes  ont  toujours  remporte  les 
plus  grandes  vidoires  :  c'eft  leur  métier  que  de  faire 
des  conquêtes ,  &  même  de  foumettre  ceux  qui  foù- 
încttent  toutes  ehofes.  ]e  ne  puis  pas  concevoir  com- 
ment j'ai  pu  fi  fortement  aimer  fans  mourir,  &  je 
tie  puis  pas  m'imaginer  que  je  puiiTe  vivre  fi  je  fuis 
long-tems  éloigné  de  ce  que  j'aime.  Dajar  n'cft  plus 
à  Paris  ;  elle  en  eft  éIois;nce  de  trois  cens  milles  :  ju- 
ges par  là  de  l'état  où  je  fuis.  Je  crois  être  ici  dans 
une  toiitude,  quoiqu'il  y  ait  en  cette  Ville  plus  d'un 
million  de  per Tonnes.  Je  re  quitte  plus  ma  chambre  j 
&  mes  livres  ne  me  fournilfent  aucune  confolation. 
Tous  mes  foins  font  d'entretenir  mon  mal ,  &  de  me 
icndrepar  ce  moyen  plus  miferable  :  Je  n'ai  pas  feu- 
lement la  force  de  chercher  le  fcul  bonheur  qui  fait 
toute  mon  ambition.  Je  puis  dire  que  je  fuis  Fils  dç 
la  trifteffe j  ma  barbe  cft  mal  propre  &  longue,  je 
fuis  chat!:rin  contre  moi-mcme,rienne  peut  me  con- 
foler  i  je  fuis  toute  forte  de  focieté  ,  &  je  fuis  invi- 
iîble  à  tout  le  monde-  J'ai  mille  fujets  dedcfcfpoir  y 
&  je  n'ai  d'efperance  qu'en  ce  que  Dajar  m*'a  affurè 
c|uc  j'ai  une  place  dars  fon  cœur  ;  &  je  le  crois  puif- 
^u'ellc  le  dit.  Elle  a  l'ame  fincere  &  senereufe  ,  &  le 
Ciel  lui  prome:  de  grandes  ehofes  dans  le  cours  de 
fa  vie.  J'ai  tiré  fecrettement  fon  Horofcope  ,  &  au- 
tant que  j'en  ai  pu  juî^er  ,  ioutcs  les  Planettes  lui 
foûi  faY0xabiç5;çiié  ioit  vivie  long-icmps  :  la  for- 
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tunc  fccondcia  les  intentions  ;  elle  joiiira  d'une  iantc  i^/ç^i 
non  interrompue,  Se  cette  aimable  perlonnc  ciiom- 
phcra  toujours  de  tout  ce  qui  pourra  la  rraverTcr. 
Heureux  qui  fera  du  nombre  de  fes  amis  ;  mais  plus 
heureux  encore  qui  pourra  s'en  faire  aimer  ,  car  il 
pourra  compter  d'éirc  aimé  de  Ja  pins  belle  pcr* 
fonnc  du  monde  ,  qui  n'a  pas  moins  de  mérite  que 
de  charmes. 

Lis  mes  folies  avec  quelque  indulgence  ,  &  ne  me 
fâche  pas  mauvais  gré  fî  je  te  dis  que  j'ai  été  fur 
Je  point  de  renoncer  à  ma  Religion  pour  l'amour  de 
Dajar  :  Elle.commençoit  à  me  convaincre  que  la. 
Religion  de  la  plus  parfaite  &  de  la  plus  vertueufedc 
toutes  les  femmes  croit  la  meilleure.  Si  tu  as  aiTcz 
de  crédit  auprès  du  grand  Vifir  ou  du  Kaimakam  ^ 
fais-moi  obtenir  la  permiflion  de  quitter  Paris  pour 
fix  mois  .  fans  leur  eu  dire  la  raifon.-  J'aime  beau- 
coup éloigné  de  Dajar  ,  mais  il  me  femblc  que  je 
n'aime  pas  encore  aitez  :  Je  voudrois  que  fon  abfen- 
ce  me  caufât  des  trapfports  plus  violens  que  ceux 
que  je  foufrois  pendant  que  j'avois  le  plaifir  de  la 
voir  ,  afin  de  pouvoir  dire  qu'en  tout  tems  &  en  tous 
lieux  jamais  homme  n'aima  tant.  Je  t'ai  ouvert  mon 
cœur,  cxcufe  ma  pafïion,  fî  tu  ne  veux  pas  cxcufer 
ion  Ami  qui  en  foufrc  des  tourmens  horribles  i  & 
rcflbuvien-toi  de  ce  que  la  belle  Roxane  dit  un  jour 
au  grand  Soliman  ,  ^ue  le  plaifir  de  commander  ^ 
de  fe  faire  obeï?  ,  ne  devott  être  mis  qu  au  rang 
des  féconds  plaifir  s  de  la  vie  ,  mais  que  celui  d' ai- 
mer ^  d'être  aimé  efi  le  premier  de  tous  les  plaifirf. 

Jamais  homme  r/a  plus  aimé  qu'Htnri  IV.  qi'i  a 
été  l'un  des  plus  gia^^'^s  Rois  de  France,  Un  jour 
qu'il  reprochoitau  Maréchal  de  Biron  l'amour  qu'il 
avoir  pour  ure  Dame  ,  écoute  ce  que  ce  Cavalier  lui 
répondit  :  JE/?  d  pojfible ,  Stre  ,  que  vous  n  ayez  pas 
de  V indulgence  pour  ceux  qui  aiment ,  vous  qui  avez 
fi  (cuvent  dit  i  que  quand  vous  aimiez  vous  vous  ou- 
iflicz,  vous-même  ,  votre  Royaume  ,  (j>  vos  Sujets?' 

C'cft ,  cher  Goiou^  çc  ^ui  œ'eft  arrivé  à  Paji» 


t^i  t'tfptêh  Jdns  tes  C'oufs 

<l#4'«  avec  cette  cliarmantc  pcrfonnc  que  tu  n'as  pu  troU-^ 
^ci  à  Conftaiicinople.  Mati  hclas  *  cjuc  je  lerois  un' 
inal heureux  Ami  ,■  fi  ,  aimant  comme  je  fais  >  il  fc* 
tiouvoitquc  nous  fuflions  Rivaux  !  Je  fie  veux  pas 
Je  croire  ;  mais  je  me  fens  'ôblie,c  de  te  dire  ,  cjucf 
j'aimerois  mieu^  te  faciificr  tout  le  tcms  qiic  j'ai  â 
Vivre,  plùrôt  que  de  te  céder  Dajar.  J'ai  donné 
ition  portrait  à  cette  charmante  Grcquc  ,  qui  l'a  rc-* 
çii  le  pics  hon:. Clément  du  monde  ,  mais  pourtant 
comme  l'ouvrage  d'un  excellent  PeintJfc  ,  plutôt 
gue  comme  le  portrait  d'un  Amant. 

Comme  elle  a  beaucoup  de  bonté  &  une  fagefTc 
parfaite  ,  elle  rtie  dit  lors  que  je  le  lui  donnai  :  Re-^ 
f/jercie  le  Ctel  de  ne  t' avoir  ^cn  donné  l»  beauté  tri 
fartage  :  Les  hemmes  bien  faits  nont  pas  d'ordmai» 
fe  d^ns  leurs  amours  tout  le  bonheur  dont  ils  fe  J14-* 
tent.  Les  Dames  qui  ont  de  la  tendrejfe  (^  (fui  font 
fages  i  croyent  que  ces  fortes  de  gens  s'aiment  trop  ^ 
C^  ceVes  qutont  de  la  fierté  (^  qut  font  dédaignent 
fes  ne  les  trouvent  ni  affet  fournis  rri  affet  refpe- 
Hueux  ,  c^  é.ellis  qui  appréhendent  les  mxuvi*ifes 
langues  n'of eut  pas  les  regarder  :  Ces  Meffieurt  s'i-* 
maginent  aujft  que  les  Dames  les  favofifent  parce 
fn' elles  ne  peuvent  pas  tenir  contre  eux  i  ^  ils  s'at- 
tendent même  fouvenf  qu'on  les  priera  de  recevoir 
des  faveurs.  Mais  ceux  pour  qu(  la  nature  n'a  par 
été  fi  libérale  ,  font  plus  q»  aimer  fimplem:rtt  leurs 
Maitrejfes  j  tls  les  adorent  ,  (^  toujours  humbles 
ils  favent  gagner  par  leurs  refpecis  la  ieauté  lu 
plus  rcfervée.  Pour  toi  qui  n'es  pas  des  plus  beaux  , 
tu  feras  heureux  avec  moi  ft  tti  ru  change  pas  d's 
manière    de  vivre. 

Ilm'eft  impoffibie  de  tedife  &  Dajar  a  quelque 
imperfcdion  coifiderable  y  parère  que  je  fuis  trop 
f  revenu  de  ma  palBon  ,  pour  remarquer  d^s  défauts 
ians  une  perlonne  que  je  regarde  eommc  tm  An- 
ge :  Le  tems  U  fcs  promeflés  m'apprendront  vftr 
jour  fi  elle  a  le  vice  ordinaire  à-  fa  Nation  ,.  qui  clt 
ane  infi-lélitc  couverte  des  pius  beaux  dchois  ^  ^ 
une  diC^muU^ioa  ConuiMîçlkr 


det  Vrincei  ChrêùenT  ij^j 

^Quoî  qu'il  en  (oit  ,  cnvoic-moi  du  BauAié  b'anc  \i^U    j 
jc  ia  Mccjue  ,  &  du  plus  odoriférant  c]ue  tu  pour-  1 

las  trouver  :  Tu  m'ciivoveras  aufli  en  mémc-cemi 
lie  ce  précieux  boî<?  d'Orient ,  dont  i'odcur  eft  ad-^ 
iniiablc  pour  parfumer  les  corps.  J'ai  promis  d'en 
faire  un  prelent  à  la  belle  Dajar  :  Fais  en  forte  cjuc 
je  reçoive  le  tout  bien-tôt ,  afin  que  je  puifTc  ac** 
coûtumcr  Dajar  à  la  propreté  &  à  la  dclicateirc- 
«les  Mahomctans.  Coniervc  ta  fantc ,  &  fî^  tu  cn-^ 
vie  mon  bonheur^  aiific  autant  que  je  fais,  mais 
aime  avec  continence  fi  tuf  veux  aimer  iong-tcms 
&  c:ie  Iong-tcms  aimé. 

Dieu  te  faite  la  grâce  de  ne  faivoir  jamais  par 
expérience  ce  que  c'cft  qu'an  amorir  aufli  excc/îi£ 
que  le  mien  :  Les  peines  en  font  toujours- fort  cer- 
taines &  les  plaifirs  fort  incertains. 


LETTRE      LXXI. 

Au  Grand  Vilîr. 

î)'tin  Chtf,o!4x  arrivé  de  la  Porte  à  Paris 9 
&  des  afaires  de  Ptrfe* 

LÉ  Chiaoux  cft  arrive  ici  en  bonne  fanté  avcff 
toute  fa  fuite.  Je  ne  te  dirai  point  comme  il  a  été 
feçû  par  le  I^eupledc  Paris ,  parce  que  la  choie  eft 
de  peu  d'importance,  &  qu'il  n'a  pour  tout  dans 
le  Gouvernement  que  l'obeï'ffance  en  partage. 

La  popu.'ac:  a  remarqué  Ton  habit ,  fa- barbe  &  (a 
démarche  comme  quelque  choie  d'ex  traordiijaire.IJ 
cflcertain,invin€ible  Vi{ir,qu'er  quelqvielieu  qu'ai!-- 
lent  nos  Envoyez  ,  ils  ne  font  eftimcz  que  chez  Jcç 
Nations  les  plus  raifonnables  &  les  plus  hoiiictesy 
qui  font  toîijours  le  plus  petit  nombre.  Non  feule- 
ment ia  populace  accourt  pour  voir  nos  AmbafTa-* 
||icu{s  à  caufc  des  habits  qu'ils  pocten;  aufqueh  Ic(| 


i-^4-  VEfpton  djins  les  Cours 

IÉ41.  yeux  ne  font  pas  accoùcumcz  5  maiiaufîî  les  pcrfon- 
ncs  de  coiifîderation  ont  Ja  même  curiofirc.    Les 

uns  applaudiflcnr  &  ne  difcnt  rien  ,  les  autres  lèvent 
Jes  mains  pour  marquée  leur  éconncmeni  :  D'autres 
ont  J'infoience  de  murmurer  &  de  faire  éclater  leur 
«iépris,  fans  fe  mettre  en  pciiiedela  juftice  qu'on 
doit  aux  Etrangers  ,  dont  on  ne  doit  jamais  blàmct 
les  manières  &  les  modes,  parce  qu'il  cft  impofTi- 
ble  que  toutes  les  Nations  n'ayent  de  bonnes  rai- 
foDS  furlefquelles  font  fondées  \zs  coutumes  qu'el- 
les pratiquent  depuis  tant  de  ficelés. 

Mais  il  n'a  pas  été  reçu  de  même  à  la  Cour ,  où  le 
Roi  &  fes  Miniftres  font  toutes  chofes  avec  beaucoup 
de  prudence.  Il  y  a  é:é  reçu  comme  un  porteur  de 
bonnes  noavel'es ,  &comme l'Envoyé  du  plus  grand 
&du  plus  puiflant  Empereur  du  monde.  On  pdrlc 
fort  div'rrkment  du  fuje:  de  fon  voyae;e.  Les  Mini-» 
ftres  des  Princes  étrangers  aprchendent  que  le  Sul- 
tan ne  fe  mette  en  tê;e  de  ruiner  toute  la  Chrétienté  ^ 
&  ne  foit  plus  terrible  que  fon  prédeccffeur.  Ceper- 
dant  ce  peuple  barbare  fait  paroître  une  incroyable 
joie  deTembrafemcnt  delà  Ville  Impériale  de  Con-* 
ilantinople  :  Mais  le  Roi  n'a  point  de  parc  aux  fen- 
timens  de  fes  Sujets. 

Bien  des  gens  difcnt  que  le  Roi  des  têtes  rouges  ♦ 
veut  encore  rompre  avec  l'Empire  ,  &  qu'il  y  eft  fo- 
licitépar  le  grand  Morol.  Quelques-uns  difcnt  qu'ail 
a  déjà  formé  le  fiegede  Babilone;mais  ceux  qui  par- 
lent avec  plus  de  iens  &  moins  de  paflion  ioùciennent 
que  tous  les  Ennemis  de  la  Porte  font  comme  des  ro- 
feaux  expofezau  vent,qui  les  renverfcra  facilement, 
à  moins  que  les  Fiançois  ne  prennent  leur  parti.  La 
folie  de  cette  Nation  eft  de  fe  croire  fuperieare  à 
toutes  les  autres  ,  &  l'Arbitre  du  monde  ,  parce 
qu'on  la  regarde  comme  Amie  des  Mululmans. 
Les  Juifs ,  invincible  Vifir  ,  premier  Miniftre  de 

■*  Il  -veut  dire  le  Koi  de  Perfe  ,   qHtl  appelle  airiji^. 
far  derifton* 
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î'Émpîrc  ,  autrefois  favorifez  de  Dieu,  font  à  pic-  ^^^U 
lent  rcxecraiion  de  toutes  les  Nations.  Les  Chré- 
tiens les  accufent  d'avoir  mis  le  feu  à  Conftantino- 
ple,  &  loiieijt  fort  les  Grecs  (îc  l'avoir  éteint;  à 
<juoi  ,  difent-ils  ,  ils  n'ont  pas  moins  contribué  de 
leuis  mains,  que  de  l'ardeur  de  leurs  prières;  & 
rue  le  Ciel  a  oarcnti  cette  grande  Ville  d'une  ruïnc 
totale  en  faveur  dts  faintes  Reliques  de  pluficurs 
Chrétiens,  dont  les  corps  font  enterrez  dans  r.os 
Wolquécs. 

Les  nouvelles  qui  viennent  des  païs  étrangers 
marquent  de  jour  en  jour  le  defordie  qu'il  y  a  par 
tout.  On  n'entend  parler  du  côté  d'Efpas^ne  que  des 
confpirarions  fecrettes  &  des  révoltes  publiques. 
Les  Catalans  font  dans  une  émotion  continuelle  ,  & 
tellement  irritez  qu'ils  ne  font  plus  aucun  quartier 
aux  ECpagnols.  IJ  vient  de  Portugal  des  nouvelles 
encore  plus  furprenantes. 

La  ville  de  Londres  eft  pleine  de  troubles  :  Il  s'y 
fait  tous  les  jours  de  nouveaux  panis  contre  Char- 
les leur  Souverain,  &  qui  commande  à  ces  trois 
fameufes  Iflts.  Il  paroîc  par  là  que  le  Dieu  des  Ka-- 
zariens  eft  en  colère  contre  ces  Mécreaus. 

Je  ne  manquerai  pas  de  te  donner  avis  dans  le 
temps  des  cvenemens  qui  mériteront  de  t'étre  man- 
dez. Si  les  chofes  ne  changent  bien-toc  de  face, 
ces  païs  abandonnez  du  Ciel  ,  puifquc  la  vraie 
Loi  établie  par  notre  Prophète  n'y  eft  point  re- 
çue ,  changeront  bien-tôt  de  Maître,  de  Mœurs 
&  de  Religion. 

J'adore  avec  une  profonde  humilité  &  la  tctc 
abaiffée  jufqu'à  ces  invincibles  pieds  ,  l'autorité  que 
Je  Sultan  t'a  confiée  ,  &  de  laquelle  tu  es  trés-digne 
tant  à  caufe  de  ta  fidélité  ,  qu'à  caule  des  grandes 
avions  que  tu  as  faites. 


ij^  Vtfpion  fians  les  dôùri 


LETTRE    LXXII. 

A  fon  Ami  Dincc  Goloii, 

//  le  confûle  fur  l'incendie  de  Goyjflanttnople, 

AQ^oi  bon  plcurcs-tu  les  ruines  de  Conftantino- 
plc  ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  rcmcdeaux  pertes 
cjue  tu  as  faites  ?  Tous  les  Vifirsenfembie  ,  le  Prince 
même  dont  l'autorité  n'a  point  de  bornes  ,  ne  fau- 
roit  réfiftcràla  fureur  de  cet  clément.  Que  pou- 
▼OîîS-nousdonc  faire  miferables  que  nous  fommeSjS^ 
expofezà  toute  forte  d'inj\ires  &  de  difgraces  î  Es- 
tu  le  premier  homme  de  bien  qui  ait  été  rnïnc  ?  A  li 
l^eritc  le  Ciel  t'avoit  enrichi  :  Tes  chambres  ctoieni! 
tendues  de  la  plus  fine  tapiflerie  de  Perfc  ,  ta  avoi» 
grand  nombre  d'Efclaves  ,  de  beaux  jardins ,  dei 
bains  &  des  fontaines  :  Faut-il  fe  dercfp'erer  poui* 
avoir  perdu  une  partie  de  ces  biens  ?  Confolc-tor 
àonc  puifqu'il  n'y  a  point  de  ta  faute  ,  &  que  tu 
n'as  de  tien  contribué  a  to'n  rhalhcur. 

Tu  me  dis  que  l'embrafement  de  cette  Capitale  dé 
rUnivef s  ,  t'a  fait  perdre  en  «n  Jour  tout  ce  que  tii 
avcisa'maffépar  ton  travail  durant  plufieurs  années  f 
&  moi  je  te  répons  que  celui  qui  te  leS  avoir  donnez 
attend  de  toi  des  à<5lïons  de  grâces ,  deccquet'a- 
yant  enrichi  de  ce  que  tu  n'avois  pas  ,  il  ne  t'a  pa* 
en  même- temps  ôcc  li  vie. 

As-tu  fi-tôt  oublié  le  Demcttius  de  Scnequc  ? 
Qu'as-tu  perdu  que  la  libéralité  de  la  fortune  ne 
puifTe  te  faire  retrouver  ?  Et  fi  tout  ce  que  tu  polTe-» 
dois  c'avoit  été  donné  ,  pourquoi  t*aô'aes-tn  comme 
fi  tu  ne  pouvois  pas  en  r'avoir  autant  î  Tcns  les 
mains  au  Ciel ,  prie  &  demande  :  Celui  qui  t'avoit 
donné  Ces  biens  n'eft  pas  devenu  pauvre  par  les  libe- 
xaliccz  (^u'ii  a  faites  :  Mais  deir.aade-Iui  plûtôc  les 
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tHdicffcs  fpiricucllcs  que  les  rcmporcllc*  ,  qui  font  ^^4^* 
jdcs   choies   pcrilVabicç  &  de  peu  de  durée.    * 

Si  tu  vis  tu  te  reverras  dans  le  même  état.  ]c  nç 
faurois  te  donner  une  meilleure  conlolation;  car  de 
pleurer  avec  toi ,  ce  (croit  ce  me  fembic  quelque 
choie  d'inutile.  Si  eu  veux  oublier  les  pertes  que  tu 
as  faites  ,  confidere  le  grand  dommage  que  le  même 
cmbrafement  a  caufé  à  tant  de  Croyans  da:  s  la  mê- 
me Ville  où  tu  pleures  ton  infortune.  Combien  de 
ge:\S  qui  avoieiit  moins  que  toi  ,  ont  perdu  plus  que 
toi  ?  Ér  combien  de  gens  meilleurs  que  toi ,  comme 
étant  plus  l'oùmis  à  la  volonté  de  Dieu  ,  ont  eu  des 
inalhcurs  plus   grands  que  le  tien  ? 

Un  fi  grand  cmbrarenrieor  qui  a  penfc  réduire  en 
cendres  la  Capitale  du  monde,  ne  peut  qu'avoir  été 
un  fpeûacle  des  plus  trilles.  Quand  je  lis  la  rcla* 
tion  que  tu  m'en  as  faite  ,  je  tremble  d'horreur  de 
/oir  tant  de  magnifiques  maiCbns  ,  &  de  fuperbes 
.v;../quces  dévorées  par  les  flâmes,&  réduites  à  rien, 
auflî-bien  que  tant  de  richcflTes,  tant  de  biens  ,  tanc 
êc  meubles ,  tant  de  maichandifcs  incftimabies,tant 
de  Rcgiftres  publics  ,  &  tanc  de  manufcrits  choifîs 
'^'^nc  on  ne  Tautoit  jamais  réparer  la  perte  ,  qui 
v.'iii  devenus  la  proie  de  cet  clément  qui  dtvcrc 
iout.  Mais  toi  ni  moi  ne  femmes  pas  les  premiers,  & 
i  :as  ne  Icronspas  les  derniers  a  pleurer  la  ruine  de 
Kôtre  patrie.  Combien  de  Villes  d'Afie  ,  combien 
de  Villes  de  Grèce  ont  été  englouries  en  un  moment 
par  des  tremblcmens  de  terre  ?  Et  combien  de  rui- 
nes ne  trouve-t-on  point  dans  lesfameufcs  Villes  de 
5irie  &  de  Macédoine  ?  Combien  de  fois  lesllhs  de 
Chipre  &  de  Paphos  n'ont-ellcs  point  été  cntiere- 
JBQcnt  dépeuplées  ?  Nous  voyons  non  feulement  pé- 
ri;- les  plus  folides  édifices  ,  qui  font  des  ouvrages  de 
J'hommc  ,  nous  voyons  même  que  les  Montag;r.çs 
©nt  le  même  fojt.  Il  y  a  des  pais  entiers  qui  felpnc 
éyanoii^spar  manière  de  dire.  J.a  Mer  a  couvert  une 
fi  grande  étendue  de  païsdont  onauroit  pu  faire  des 
Pfpyiiu:eseri.ticrcj,  ^  nvcmc  des  Piovin^çjfoîtpcu-» 
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1^4».  p^ces.  Combien  voyons-nous  de  Promontoires  <:ju? 
croient  autiefois  les 'guides  aiTiirez  des  Pilotes,  cjui 
font  à  prelcnt  enicvclis  dans  Je  fable  ,  &caurenr  l'ou- 
venc  âç.s  naufrages?  Si  les  ouvrages  de  la  nature 
font  cxpofez  à  de  fi  grandes  ruines  ,  à  (quelles  fou- 
frances  ne  doivent   point    s'attendre  les  homme$ 
mortels?  Mais  j'emploie  le  tems  à  te  raconter  de$ 
cvcncmens  ordinaires  ,  lorfquc  je  pourrois  te  rapel- 
Jer  de  plus  grandes  ruines  caufées  par  le  feu  dans  1% 
même  Ville  Impériale  a  après  cju'elle  eut  été  bâtie 
par  Corftantin  le  Grand  ,  auquel  elle  étoit  redeva- 
iplc  de  toute  fa  magnificence  ,  avant  que  les  puifî- 
fans  &  heureux  Empereurs  des  Mufulmans  en  euf- 
fent  fait  le   Siège   de  leur   Empire. 

Sous  le  Règne  de  l' Empereur  Léon  ,  fi  je  ne  me 
Vompe,  tout  le  Continent  qui  eft  le  long  du  Bolpho- 
rc  entre  les  deux  Mers ,  fut  entièrement  ruiné  parie 
feu.  Douze  ans  après  fous  le  Règne  de  Bafile  ,  la  fa- 
^eufe  Bibliothèque  ramaflec  avec  tant  de  foin  ,  tant 
Àc  dépenie  &  tant  de  peine  ,  &  compofée  de  plus  de 
.deux  censmillemanufcritSjfut  brûlée,  avec  la  peau 
à'm\  Serpent  de  deux  cens  vingt  pieds  de  long  ,   fur 
laquelle  étoient  écrites  toutes  les  œuvres  d'Homcre. 
L'embrafement  qui  arriva  à^  tems  de  Juftinien  au-^ 
roit  pli  faire  oublier  les  autres  j  le  fameux  Temple 
«Jefainte  Sophie  qui  eft  aujourd'hui  r.ôtre  prihcipa?» 
le  Mofquée  ,  ne  pût  erre  garenti  de  la  fureur  des  fiâ- 
mes, &fut  prefque  entièrement  confumée.  je  ne  te 
parlerai  point  des  ruines  caufées  par  les  tremble^ 
mens  de  terre  du  tems  de  Zenon  Ilaurien.  Il  arriva 
quelque  chofe  de  terrible  fous  Bajafet  II.  une  Ville 
^entière  de  Prufle  ,  maifons  ,  murailles  ,  &  trois  mil- 
le Habitans,  furent  enfevelis  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  Tout  cela  doit  nous  convaincre  qu'il  eft 
arrivé  dans  tous  les  fiecles  de  pareils  évenemcns, 
.ç]ui  doivent  nous  aprendre  à  fuporter  nos  infortunes 
avec  patience  ,  de  croire  une  Providence  ,  &  de 
nous  y  foùmettre  entièrement. 
,     Réioiiiiïqns-nous  une  fois  ,  cher  Ami  ^  dans  unç 
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Dtijon^lurc  où  tout  le  monde  ^'aflio;e  ,  de  ce  que  jg^ij. 
DUS  Ibnimes  capables  de  nous  pctiuadcr  qu'il  n'y 

rien  ici  bas  qui  Toit  cligne  de  nos  foins,  je  ne  dis 
as  que  nous  devions  tire  comme  Ncron  ,  lorfqu'il 
ic  brûler  Rome  où  lui-jncme  avoit  mis  le  feu  ,  & 
ai  cbantoit  cet  endroit  d'Homère  où  le  Poëte  dé- 
lit l'cmbralement  de  Troie,  Fais  plutôt  comme 
Ence  ,  qui  après  avoir  fauve  des  fiâmes  qui  devor 
oient  la  Patrie  &  les  biens  ,  fes  Dieux  Tutelaires  , 
Anchifc  Ion  Pcrc  ,  la  famille  &  Ibi-mcme  ,  devine 
m  Héros  qui  a  icrvi  de  modèle  à  la  pofteritc.  Il  ne 
)erdit  pas  ton  tems  à   pleurer  les  biens  qu'il  avoic 
>erdus  i  mais  confervant  toujours  un  courage  ferme 
k  inébranlable  au  milieu  de  la  tempête  qui  penfa  le 
ruiner  tout  aufli-tôt  qu'il  fut  en  Mer  ,  &  qui  le  con- 
:raignit  de  couri'c  de  port  en  port ,  deftitué  de  tout 
fccours ,  perfccutè  par  une  DéelTe  ,  &  par  les  autres 
Dieux  du  parti  de  fon  Ennemie:  Après  avoir  en  ga- 
lant homme  foûtenu   tant  de  difgraces  ,  il  devine 
fondateur  de  la  plus  brave&  de  la  plus  célèbre  Na- 
tion du  monde.  En  fauvant  fes  Dieux  &  fon  Père  , 
qui  partagèrent  fa  bonne  &  fa  mauvaile  forr.une  , 
Ênée  s'attira  les  bénédictions  du  Ciel ,  qui  finit  fes 
malheurs,  &  l'établit  dans  un  païs  où  il  jetta  les 
premier  s  fondemens  d'un  Empire  ,  qui  depuis  adon- 
né des  Loix  à  toute  la  terre. 

Ce  font  nos  péchez  qui  ont  mis  le  feu  à  Conftan- 
tinople,les  débauches ,  les  impietez  ,  les  hipocii- 
(ies ,  &  les  rapines  continuelles  qui  demeurent  im- 
punies ,  font  les  funeftes  caufes  de  la  ruine  de  la 
Capitale  ^^  -i'-Uiivers. 

Pouvons-nous  nous  mettre  en  tête  que  nous  foyons 
capable  de  refiler  quand  Dieu  lance  fes  jugemens 
fur  nous  ?  Reforme  ta  vie  fi  tu  veux  te  ven2;er  de  I3. 
fortune,  &écre  à  l'épreuve  de  tous  fes  traits.  Deviens 
plus  vertueux  (i  tu  veux  êtreinvulnerable:Sois  hom- 
me de  bien  dans  la  profperité  &  dans  l'adverfité.  Il 
r'y  a  que  les  bonnes  œuvres  qui  puiffent  te  rendre 
heureux  en  ce  monde  ,  &  qui  puifle  tç  faire  vivre 
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»<4»- quand  ce  monde  ne  fera  plus.  Si  la  raîfon  n*cft' 
pas  capable  d'ancccr  tes  lato'ics  ,  ;e  luij>  lùr  que 
Ja  fortune  ne  le  fera  jamais.  Ii  fcmbic  que  nous 
fommcs  fort  dérahbnnables  en  une  chofe  ,  c'cft 
,<^'aufli-cô:  que  nous  voyons  la  lumière  nous  pJcu- 
/•ons  ,  &  que  lorfquc  ;ious  foito^s  xiu  mond^  nous 
ibûpitons. 

Vis  toujours  plus  familièrement  avec  moi  qu'a*» 
Vcc  un  intime  Ami  ,  &  imite  le  feu  ,  s'il  m'eft  per- 
.mis  (fc  parler  ainfi ,  qui  comme  on  voit  confumc 
jtouceschofes ,  &  les  couvre  de  ia  propre  fubftance» 
mais  qui  pourtant  ,  fuivant  les  J.oix  qui  lui  ont  ctc 
prefcrires  par  celui  qui  l'a  créé  ,  ne  confume  point 
l'air,  ni  les  aucies  Elemens  >  mais  au  contraire  ii 
les  ti^nt  unisj  les  échaufc  ,  &  les  conferve.   Dieu 
a  doiié  \ts  hommes  d'un  inftind  qui  doit  faire  la 
xncme  chofc  :  Il  les  a  liez   les  uns  avec  les  autres 
par  des  liens  que  rien  n'eft  capable  de  brifer  ,  je 
veux  dire  par  l'interéc    &  par  le    befoin   mutuel 
.qu'ils  ont  les  uns  des  autres.    Peifonn-e  ne   peut 
jêcre  heurfux  ,  ni  s'enrichir  de  foi-mcme  :  Il  faut 
qu'il  y  ait  ccrtaiaes  liaifon*  &  certain  commer- 
ce ,  autrement  il    eft    impo/Iible  qu'on  paiffe  le 
procurer  les  chofes  les    plus  neeeflaircs.    Il  y  a 
un  autre  commerce  plus  fin  &  plus  délicat ,  c'eft 
Its  marques   d'eftime   que    les    hommes  fe   don?- 
iient  mutuellement  ,  &  les  fecours   en  cas  de  be- 
soin 3  Toit  d'argent  ou  de  bon  confeil.  C'eft  ce  dcr- 
iiier  fecours  feulement  que  tu  peux  toujours  at- 
tendre de  moi. 
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LETTRE     LXXUI. 

Au    Kaimakam. 

T)e  Turin  :  De  certains  bopilets  de  nouvellô 
invention  :  Des  afaires  ci' Italie  »  d^  do 
la  perte  de  la  Flote  des  Efpagnols* 

LEs  Chrétiens  font  devenus  Magiciens ,  ou  pour 
mieux  dire  les  Efpagnols  c|ui  font  la  Guerre  en  ^  ^^^ 
Piémont ,  ont  rempli  tout  le  monde  d'étonnement 
par  une  enchantement  extraordinaire  &  nouveau.  Je 
t'ai  écrit  qu'il  y  avoit  deux  grofles  Armées  devant 
Turin  ,  l'une  pour  prendre  cette  Place  ,  &  l'autre 
pour  ia  fecourir  :  Mais  je  ne  t'ai  pas  encore  appri» 
que  les  Canons  des  Efpagnols  font  devenus  des  Cou- 
riers,qui  portent  leurs  dépêches  dans  les  Villes  a/Iie- 
gces  ,  &  outre  cela  des  munitions ,  de  la  poudre  ,  du 
ia;péire  ,  &  de  l'argent  i  invention  merveiiieufe  c]ut 
me  remplit  d'admiration  de  l'heure  que  je  t'écris. 
Il  y  a  un  homme  dans  le  Camp  des  Efpagnols  ,  qui 
fait  des  boulets  de  cuivre. avec  tant  d  arc  ,  que  leî 
ayant  jetcezdansle  foiTédela  Place  ,  ils  ont  pendanc 
lons-temsfecouru  lesafllesez.  On  dit  qu'ils  (ont  faits 
en  vis ,  &  qu'ils  font  creux.  Les  ETpa^nols  s'en  font 
fervis  à  deux  chofès ,  à  porter  aux  afllegez  de  Turi» 
ce  c|ui  leur  manquoit ,  &  à  rapcrter  dans  le  camp  dec 
Efpagnols  les  choies  dont  ils  avoient  le  plus  de  be- 
foin  :  Mais  enfin  cette  invention  eft  devenue  inutile  • 
car  après  pîuCeurs  combats  les  Frai  çois  fé  font  en- 
core rendus  Maîtres  de  Turin  ,  où  ils  ont  rétabli  la 
Ducheffe  de  Sa voie,au  grand  contentement  des  peu- 
ples ,  qui  ont  donné  des  m.arques  d'une  très-grande 
joie.  Cette  Princclfe  doit  fon  réiablilT^ment  à  la 
valeur  &:  à  la  prudence  du  Comte  d'Harcourc  ,  qui 
a  foiitenu  Se  repouffé  les  alTauts  de  deux  Arraccsi 
Tome  1,  L 
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1641.  plus  nombreuics  que  Ja  fîennc.  Ce  Capitaine  s'cft 
ac]uisen  I:alie  autant  de  réputation  ,  qu'enaquirenc 
autrefois  les  Héros  de  Rome  &  d'AcIiencs.  Le  Mar- 
quis de  Legcnez  a  entrepris  d'afTicgcr  Calai ,  Place 
importante  qui  dépend  du  Duc  de  Mantoiie,  firuce 
fur  la  fameufe  Rivicrcdu  Po.  Le  Comte d'Haicourç 
n'craiTt  pas  en  état  de  jetter  du  fecours  dans  Cafal 
avec  fa  petite  Arméc,a  pris  ie  parti  de  forcer  en  per- 
fonne  les  Afliegeans.  Il  eft  donc  entré  dans  leurs 
lignes  à  cheval  &  i'épéc  à  la  main  ,  fuivi  de  quelques 
Gentilshommes.  Les  Efpagnols  furpris  &  ctonnex 
d'une  adion  fî  hardie,  n'ont  cherché  leur  falut  que 
dans  la  fuite  ,  &  fe  font  retirez  en  defordre  :  De  for- 
te que  les  François  conduits  par  un  tel  Capitaine  , 
ont  remporté  ce  jour-là  la  plus  grande  &  la  plus 
gloricufe   vidoire  qu'ils  ayent  gagné  en  Italie. 

Si  tu  me  demande  ce  qui   s'eft  palFé  en  Allemai» 

^ne  ,  je  puis  te  dire  que  les  pertes  &  les  avantages  y 

ont  été  fort  égaux  cette  année  de  part  &  d'autre.  La. 

fortune  y  a  favorifc  tantôt  les  uns  tantôt  les  autres. 

J'apprens  qu'il  fe  doit  faire  une  groffe  affemblée 

à  Cologne  ,  pour  négocier  la  Paix  entre  les  Princes 

Chrétiens,  &  que  le  Roi  de  France  a  nommé  de  fa 

part  pour  Plénipotentiaire  le  Cardinal  Jule  Mazaria 

Italien  d'origine  ,  homme  qui  a  de  grandes  parties 

&  beaucoup  d'expérience  dans  les  afaircs. 

Le  Prince  Cafimir  a  été  relâché  à  la  prière  du  Rcî 
de  Polocrne  fon  frère.  Depuis  il  a  va  le  Roi ,  &  en  a 
été  bienreçù.  Il  l'a  fait  dîner  à  fa  table  ,  &  lui  a 
fait  prefent  d'un  riche  Diamant.  La  Ville  d'Arras 
que  les  François  ont  enlevée  aux  Efpagnols  dans  les 
Païs-bas ,  eft  une  place  de  grande  importance  ,  & 
une  perceconfiderable  pour  le  Roi  Catholique.  Cette 
conquête  va  donner  beaucoup  de  réputation  aux 
François,  qui  ont  emporté  une  fi  forte  Place  à  la 
viic  d'une  erofle  Armée  ,  commandée  par  le  Cardi- 
nal Infant  Gouverneur  des  Païs-bas.  Un  avantaîTe 
de  cette  importance  a  beaucoup  relevé  le  courage 
des  franfois ,  &  rehauficla  gloire  de  leur  Prince 
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La  Heine  eft  accouchée  d'un   iccond   Fils  ,   qui  ,^ir,- 
n5(]uic  le  II.  (le  Septembre  ,  &  qu'on  appelle  Duc 
d'Anjou. 

Les  EfpaG;noIs  ne  font  pas  plus  heureux  fur  mer 
<]ue  fur  ccire.  Leur  flore  qui  rcvenoit  des  Indes  Oc- 
cidentales ,  chargée  de  toute  Ibrtc  de  riches  mar- 
chandifes,  a  été  preCiuc  toute  difperfée  par  l'Ar- 
mée Navaledcs  François  ,  donc  le  Duc  de  Brezé  a  le 
commandement.  Les  Elpaînois  à  la  veriié  fe  iont 
hatiis  avec  beaucoup  de  valeur  :  Qmr.ze  mille  des 
leurs  ont  été  tuez  ,  &  deux  mille  faits  prifonniers. 
Cinq  de  leurs  gros  Vaifleaux  richement  charj^ez 
font  tombez  entre  les  mains  des  François.  Un  de 
jcurs  gros  Galions  a  été  biù'é  ,  &  l'on  dit  que  le  re- 
ftc  s'cft  fauve  ,  en  jettant  à  la  Mer  la  plupart  des 
marchandifes  qui  avciejt  coûté  tant  de  foirs  & 
tant  de  peines  à   faire  venir   de   l'autre  morde. 

Ce  qui  s'eft  palTé  fur  l'Océan  n'a  point  empêché 
l'Archevêque  de  Bordeaux  de  faire  voir  la  force  du 
Roi  Ton  Maîtrc/ur  la  Méditerranée,  cù  il  chcrchoic 
cccafion  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Ei'pagnols  à 
forces  inégales  ,  fon  Armée  n'étant  pour  la  p'ùparc 
compoféeque  de  Galères.  Il  avoir  fait  ofrirle  com- 
bat au  Duc  de  FerrandineGeneraldes  Galères  Efpa- 
gnoles.  Ce  Duc  n'avant  pas  juge  à  propos  d'acce- 
pter le  défi ,  le  Prélat  s'eft  avancé  vers  Jcs  côccs  ds 
Naples  ,   où  il  a  fait  quelque  domm.age. 

On  peut  dire  que  les  difgraces  de  Philippe  Rof 
d'Elpagne  font  aufTi  grandes  cette  année  ,  que  l'cft 
fa  puiflance.  Mais  on  dit  que  les  pertes  qu'il  a  faites 
ne  Iont  rien  toutes  grandes  qu'elles  font,  en  compa- 
rai fon  de  celles  qu'il  va  faire  par  la  révolte  géné- 
rale du  Portugal  &  de  la  Caralo2;ne, 

Je  tremble  de  te  dire  que  le  bruit  court  ^ci  que 
l'Invincible  foutien  du  monde  ,  le  PuilTant  àQi 
Puillans  ,  le  glorieux  Am.urar  enfin  ,  eft  mort  » 
Dieu  veuille  que  ce  bruit  fe  trouve  faux  ,  maître 
la  confiance  avec  lac^uellc  on  le  débite. 

L    t 
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LETTRE      LXXIV. 

Au  même. 

J)iS  troubles  d' Efpagne  >  de  Caxa^loone  >  (^ 
de  PortHgal  :  Dsfcrtption  de  la  révolte 
de  Barcelone* 

LA  Cour  de  France  cft  un  corps  de  Politiques,  qui 
ne  fe  montrent  &  ne  fe  cachent  qu'à  proportion 
de  leurs  inteiécs,  &,  qui  aiment  d'ordinaire  mieux  fe 
taire  que  de  parler.  Ils  s'expliquent  déplus  d'une 
irianiere  fur  les  chofes  qu'ils  ne  peuvent  cacher  ;  & 
je  tire  d'eux  les  chofes  qull  eft  neceiîaiie  que  je  fa-r 
che  ,  &  dont  il  faut  que  tu  fois  informé.  Il  eft  arri- 
vé en  Efpag^ne  des  émotions  fi  fubites  &  fî  furpre- 
r^antes  j  que  les  François  elperent  d'y  trouver  de 
orands  avantages  II  iemble  que  la  France  ait  eu 
beaucoup  de  paît  à  tous  ces  mouvemens.  Tu  feras 
fur  cela  les  reflexions  que  tu  jugeras  à  propos. 
On  apelle  Pirences  les  montagnes  qui  divîfent  la 
îrance  &  l'Efpagne.  La  Catalogne  eft  une  Province 
aiTolée  d'un  cô:é  par  la  mer  Méditerranée  ,  bornée 
par  la  Navarre,  &  fituée  au  pied  de  ces  Monta- 
gnes. Le  peuple  a  pris  les  Armes,  &  c'eft  yigourcu- 
fement  oppofé  aux  Miniftres  du  Roi  Catholique  : 
Les  Fortueaisont  faulaméme  chofejmais  lefuccés 
en  a  été  diferent.  Ce  Royaume  eft  compris  avec  les 
£tats  de  l'Efpagne ,  &  eft  le  plus  riche  de  tous  ceux 
qui  font  fous  fa  domination.  Sa  (iLuacion  eft  avania- 
o-eufe  :  Il  eft  entre  la  Galice  &  la  Caftille  ,  mpiiillé 
par  rOccan  qui  lui  apoite  des  richefles  immenfcs. 
Barcelone  eft  la  ville  capitale  de  la  Catalogne  , 
COîTi me  L'Abonne  l'eft  du  Portugal.  La  première  s'eft 
révoltée  ,  fous  prétexte  des  infolences  çommifes  par 
les  Troupes  qui  fcrvoient  le  Roi  Catholique  ,  & 
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l]iu  ctoicnt  en  quartier  dans  cette  Province.  L'an-  i6^^\ 
tre  après  avoir  long-tems  cache  Con  dcflein  s'cft 
fccoliec  enfin  du  joug  des  Elpagnols  ,  &  a  mis  fur  le 
Trône  un  Roi  de  la  race  de  Tes  anciens  Souverains. 
On  dit  que  le  Comte  d'Olivarez  premier  Mini- 
Are  &  Favori  du  Roi  d'Efpagne  ,  voulant  mortifier 
Jçs    Caialans  ,   charo;eoit   horriblement    ces    païs 
de   Soldats,   &  y  envoyoit  en  quartier  les  Trou- 
pes les  moins  bien  dirciplinécs  j  s'imaginant  qu'il 
châcieroit   par  là  i'ans   autre  f(^'rme  de  proc-s  cct- 
tj- orgueilleulc  N.ition.  Ls  dclf-ia  de  ce  Miniflre  a 
a  bien    ré.illi  ,  qu'on     n'enccnd    paihr   d.ins  ceire 
Province  que  de  divifions6c  de  maflacres ,  de  ior- 
te  qu'on  peut  dire  qu'il   y  a  dans  la  milcre  de  ce 
peuple  tout  ce  qu'il   faut  pour  la  rendre  complec- 
te.  Le  Soldât  fait  des  cruautez  inoiiies  ;  il  répand 
indiferemment  le  fang  des  Enfans  ,  des  Vieillards  , 
&  des  Femmes  ,   renverfe  les  Autels  &  ruïnc  les 
ÉgJifes.  Les  Païfans  les  plus  courageux  s'attrou- 
pent pour  repouiTer  la  force  par  la  force,  &  £c 
vengent  avec   une   extrême    cruauté   fur  tous   les 
CaftiiJans  qui  tombent  entre  leurs  mains.   Ils  n'é- 
pargnent pas  même  les  Miniftres  du  Roi  :  Ils  tul'nt 
tout  ce  qu'ils  rencontrent  :  Ils  chercb-int  ceux  qui 
le  font  cachez  ,  pour  les  punir  à  la  dernière  rigueur  : 
Ils  courent  après  ceux  qui  cherchent  leur  falut 
dans  la  fuite  ,  &  ne  pardonnent  pas  mêmes  aujc 
Eccleliaftiques  pour  peu  qu'ils  leur  foient  fufpecls. 
Il  n'y  a  pas  long-tems  que   le  Comte  de  (àin- 
te  Colomme  commandoit  en  Catalogne  en  quali- 
lité  de  Vice- Roi.  Le  pauvre  homme  eft  à  prefenc 
devant  Dieu,  où  il  reçoit  les  récompenfes  ou  les 
peines  qu'il  a  méritées  i  car  il  a  été  la  première 
victime  immolée  à  la  fureur  des  Païans.  S(/ii  làng 
a  été  le  Prologue  d'une   funefte  Tragédie  ,  dont 
le   dcnoi-iement  iera  fatal  à  la  Monarchie  d'Efpa- 
gne Se  aux  Catalans  mêmes. 

Au  premier  fctilevementdes  Païfans  le  Vice-Roî 
£c  retira  dansrArccnac;OÙ  il  fut  afliegé  par  un  grau4. 
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^^41.  nombre  de  ces  fcdicieux  :  Et  comme  il  n'y  étoit  pas 
en  i'uretc  ,  il  fortit  pour  fe  fauver  fur  les  Galères  : 
Mais  comme  il  éioit  extrêmement  gros,  &  qu'il 
ne  pûc  pas  aller  auHî  vite  que  ceux  qui  l'accom- 
pagnoicnt  dans  fa  fuite ,  il  demeura  feul.  Il  croie 
i\  fatigué,  qu'il  s'évanouit,  &  demeura  quelque 
tems  fuj(  le  fable  comme  mort  entre  des  rochers 
qui  font  fur  la  côte.  Son  valet  qui  ayoit  demeu- 
ré auprès  de  lui ,  îe  iît  revenir  de  fon  évanoiiif- 
fement  en  lui  jetcant  au  vifage  de  l'eau  de  la  Mer  : 
Mais  il  n'ouvrit  fes  yeux  que  pour  fe  voir  mou- 
jir.  Dans  cet  état  où  il  n'avoit  aucun  mouvement 
51  fut  attaqué  par  une  troupe  de  ces  furieux  qui 
tirèrent  d'abord  fur  lui ,  &  puis  le  mirent  en  pie- 
ces  après  lui  avoir  donné  mille  coups  de  poi- 
gnard. Son  valet  le  défendit  du  mieux  qu'il  pijt 
en  couvrant  fon  corps  du  fien  ;  mais  fbn  zé!e  ne 
fervit  de  rien  ,  car  il  fut  blefle  en  plufieurs  en- 
droits 3  &  ne  fauva  pas  fon  Maîrre.  Ce  dameftiquc 
étoit  Afriquain  ,  &  avoit  été  Efclavc  du  Comte. 
Le  courage  &  la  fidélité  d'un  homme  de  fi  balle 
naifTance,  méritent  au  moiiTS  qu'on  dife  de  lui  , 
qu'il  cft  mort  en  imitant  les  verrus  de  cts  ancien* 
Komains  ,  que  tout  le  monde  ioiie  &.  admire  cnco- 
le  aujourd'hui. 

Les  PaiTans  n'en  demeurèrent  pas  là  :  lîs  firent 
^es  violences  qu'on  a  de  la  peine  i  s'ima2;incr  >& 
leur  barbarie  leur  fit  commettre  des  actions  fi  hor- 
libles  ,  &  en  mêmc-tcms  fi  ridicules  ,  qu'on  ne 
peut  pas  bien  les  exprimer. 

Cesenragez  allèrent  au  Pa'aisdu  Marqu's  de  Vil- 
le-Franche Général  des  Galères  i  &  après  y  avoir 
maffacrétout  ce  qu'ils  rencontrèrent ,  ils  brûlèrent 
&  gâtèrent  tous  les  Meubles  ,  &  portèrent  en  Proce{^ 
fion  au  bout  d'une  pfjue  une  petite  figure  de  cui- 
vre qu'ils  prirent  pour  un  Ange  noir  j  mais  ce  n'é- 
toit  que  la  fi;^ure  ci  in  homme  ,  où  étoit  enfer- 
mée une  Horloge,  dont  les  reflbrts  étoient  faits 
avec  tant  d'arr,  c^u'ils  faifoicnt  mouvoir  les  yeus 
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Je  la  figure.  Ce  Ipcctacle  fuipiit  fi  fort  les  Païfans  »^4ï< 
qui  n'avoicnt  jamais  viî  ni  oiii  parler  d'une  pareil- 
le machine  ,  que  réconnement  où  ils  furent  fulpcn- 
dii  pour  quelque  tems  les  éfets  de  leur  fureur.    Il 
s'en  trouva  un  plus  hardi  que  le  refte  ,  qui  s'ctant 
approche  de  la  Machine  s'écria  ,  que  c'étoit  l'Ef- 
piit  familier  du  Marquis  de  Ville- Franche  j  qu'il 
Faloic  s'en  faifir  &  le  mettre  en  prifon  pour  lui   ô:er 
la  vertu.  Il  n'eiit  pas  plucôc  parlé  qu'on  prit  la  Ma- 
chine, &  après  l'avoif  attachée  au  bout  d'une  pique 
on  la  promena  par  ia  Ville  avec  de  grands  cris.  La 
populace  ignorante  jfufceptible  de  toutes  les  im- 
prelTions  ridicules,  aufli-bien  que  les  femmes  qui 
ne  font  pas  difficiles  à  tromper,  fuivoit  les  mutins, 
perfuadce  qu'on  portoit  en  triomphe  par  les  rues  le 
Diable  du  Marquis.    Apres  avoir  couru  toutes  les 
luës  de  Barcelone  ,  cette  canaille  donna  l'Horloge 
à  l'Evéque  &  aux  Inquifiteurs  pour  l'cxorciTer  ,  6c 
en  chaiVer  le  Diable  ,  qu'on  croyoit  capable  de  rui* 
ner  toute  la  Province. 

Les  chofes  fc  font  faites  en  Portugal  plus  fericu- 
femen:  &  avec  plus  de  modération.  Les  Habitans 
de  Lifbonne  &  la  Noblefle  du  Royaume  ont  traité 
les  Caftillans  avec  plus  d'humanité.  Ils  ont  com- 
mence par  élire  un  Roi  qui  régne  pairiblcmcnt,com- 
me  Héritier  de  la  Couronne  ,  &  crt  aflurè  par  là  que 
les  peuples  afectionnez  &  iideles  le  maintiendront. 
On  a  déjà  eu  nouvelle  de  fon  Couronnement ,  &:  la 
■cérémonie  s'en  eft  faite  avec  beaucoup  de  pompe  & 
<ie  mac,niiicence.  Les  peuples,  pour  donner  des  mar- 
ques de  leur  afeèlion  ,  ont  fait  prcfent  d'un  million 
d'or  à  leur  nouveau  Souverain  \  le  Clergé  de  foi- 
xante  mille  ecus,  &  la  NoblelTe  de  quatre  cens  mil- 
le. Le  nouveau  Roi  a  pris  le  nom  de  Jean  IV.  Roi 
de  Portugal,  au  lieu  de  celui  de  Dom  Juan  Duc  de 
Erag;ance. 

Jamais  confpiration  n'a  mieux  réiiflî.  Les  Portu- 
gais ont  chaffe  du  milieu  d'eux  une  Nation  puif- 
fante  &  politique ,  &  ceU  fans  éfufion  de  fang,à 
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h  rcf(?rve  d'un  (ceîerac  qui  y  a  perdu  ia  vie.  Je  t'en- 
tretiendrai plus  amplement  de  cet  homme  par  Je 
premier  Courrier  ,  ou  fîje  ne  le  fais  pas  tu  pourras 
•voir  les  particulaiitcz  d'un  événement  fi  extraordi- 
naire par  le  canal  du  Grand  Vîfir  à  qui  j'en  ai  am- 
plement écrit.  On  dit  que  le  Roi  Phi/ippe  eftle  plus 
îîialhcureux  Prince  qui  foit  jamais  mon:é  fur  le 
Trône,  de  confier ,  comme  il  fait  à  autrui  ^l'admi- 
Tîin-ration  ide  fcsafaires.  On  peut  dire  que  le  Duc 
<]ui  règne  à  Madrid  en  Souverain  a  choifî  Philippe 
IV.  pour  ion  favori.  Le  Miniftre  commande  ,  &  Je 
Koi  obtïi:  La  foiblcfTe  du  Maître  fouiient  l'auto- 
litc  du  fervireur^Sc  cette  Nation  eft  dans  im  ii  grand 
defordre  ,  que  ceux  qui  font  faits  pour  recevoir  les 
«rdrcs  font  hs  feuJs  à  les  donner. 


JLETTRE     LXXV, 

Au  BalFa  de  la  Mer. 

T)'S  Vaijfeaux  d' Afriejue  pris  par  les  Chrè" 
tiens  i  &  des  Chevaliers  de  Malte, 

rEs  Chrétiens  ont  encore  maltraité  les  VaiiTeau?? 
•d'Afrique  :  tu  en  as  fçù  les  particularitez  avanr 
qu'elles  ayent  pir  venir  juiqu'ici  ,  oii  l'on  parle  fore 
de  l'afaire  de  la  Goulette  &  du  combat  de  Carao- 
j;e  ,  d'une  manière  qui  faitgrand  tort  à  la  réputa- 
tion des  Mahomctans. Ces  Infidèles  font  des  réjoiiif- 
fances  publiques,  pour  des  victoires  remportées  par 
une  autre  Nation.  On  dit  que  de  cinq  Galères  & 
de  trois  gros  Vaifleaux  il  ne  s'en  eft  (auvé  qu'un  en 
fuyant ,  plufieurs  avant  été  coulez  à  fond  avec  l'A- 
miral de  Caraoge  ,  &  que  le  refte  a  été  conduit  à 
Malte.  On  dit  de  plus  que  (îx  cens  Mufulmans  ont 
ccc  tuez  à  cette  adiou.   Toute  la  confolatiou  q^uî 
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hôus  rcftc  cft  i]uc  nos  Liens  Ibiu  morts  Mnniis ,  &  i<î4it 
que  Iciii   fant;   ciic  vengeance  con  t  ic  Jcs  Inficiclcs 
c|ui  l'on:  répanda. 

Il  el\  ciificilc  de  trouver  Vlùc  de  Maire  dans  la 
Carte  ,  &  plus  dificilc  encore  de  la  trouver  dans  la 
Mer  , parce  ou'ellc  n'eft  qu'un  Atome  de  reirc  in- 
tifible,  par  manière  de  dire.  Il  n'en  cft  pasdeniê* 
me  des  Chevaliers  qui  en  font  les  maîties  :  ils  ne 
font  que  cent  en  nombre  >  mais  nous  les  voyons  &: 
fcntons  fouvent, 

Malte  efl  un  Semiraire  où  l'on  élevé  les  jeunes 
gens  des  plus  illuftres  Maifons  de  la  Chrétienté. 
Ces  perfonncs  ne  Tçavent  ce  que  c'eft  que  la  peur  , 
clJcs  le  (ont  impoTées  la  neccflTué  de  vaincre  ou  de 
mourir  :  c'eft  pourquoi  elles  viennent  à  bout  detouc 
ce  qu  elles  en. reprennent  :  &:  quoi  qu'elles  n'ayenc 
que  peu  de  Vailleaux  ,  elles  Font  trembler  les  Flo- 
res des  Ottomans.  Ces  Chcvaliers^portent  une  Croijc 
d'or  fur  reftomaCj  &  ils  la  trempent  toujours  dans 
Je  fan^  des  iîdeles  Mufulm^ns.  Fais  difparokre  cet 
Ordre  impie  ,  en  oppofant  à  la  force  d'un  Ç\  petic 
nombre  de  Chevaliers  ,  l'argent  facré  du  Croi flanc 
Ottoman.  Mon  zélé  m.'oblige  à  te  parler  d'une  ma- 
nière qui  te  iera  peut-ccre  defagreabîe  ,  mais  peut- 
ccre  aurtî  n'ignores-tu  pas  non  plus  que  moi  ce  que" 
je  m'en  vais  te  dire  ,  c'eft  que  je  fuis  peiTuadé  que 
tu  vaincras  ces  Corfaires  ,  pourvii  que  tu  te  refol-* 
ves  une  fois  de  tirer  tout  de  boa  ton  Cimeterre  ,  ôl 
d'en  jetter  le  foureau. 

Le  Roi  de  France  fe  porte  bien  :  il  a  dît  publique-* 
ment  en  apprenant  la  vi^Ttoire  des  Mahois  ,  que  i'il 
n'étoit  pas  Roi  il  voudroit  être  Chevalier  de  Malif, 
Tu  aquerras  plus  de  gloire  ,  &  Ton  t'élevera  p!us 
de  Trophées  qu'on  n  en  a  élevé  à  Âriadcme&i  ù  Ci- 
gala  ,  fî  tu  te  mets  en  d,evoir  de  détruire  ces  Pir^^ 
içs^  U  q^uc  tw  ea  TÏktnBes  à  bout. 


h  s 
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LETTRE      LXXVI. 
A  un  homme  de   Loi. 

Sur  la  mon  d' A  murât  IF,  ftir  le  mtt" 
Z'caii  Sultan  Ibrahim  ,  &  fur  Us  afai- 
res   dpi   StrratL 

FAis  moi  favoir  une  fois  pour  toutes  fi  tu  vis  en- 
core fi  tues  en  liberté  ,  &:  fi  tu  m'aimes  toujours 
cordialement  ,  ou  Ç\  tu  n'en  fais  que  femblant.  Mes 
Amis  ne  me  font  point  de  réponfe,  ce  qui  fait  que  je 
:;e  fais  rien:  je  (çai  feulement  par  conj.<flure  le» 
chofes  qui  (ont  tant  foit  peu  douteufes  ;  &  je  ne  fçai 
point  ici  au  vrai  celles  qui  font  certaines  y  ni  la  ma- 
nière dont  elles  font  arrivées  ,  parce  que  ceux  qui 
les  racontent  les  accommodent  à  leurs  paffions  &:  à 
leurs  interê:s.  Il  n'y  a  p^rfonne  qui  ofe  m'ccrire 
franchement  ce  qu'il  penfc  ,  &:  il  y  en  a  peu  qui 
veiiilient  m'informcr  de  ce  qu'ils  lavent,  de  peut 
que  leurs  lettres  ne  Icient  interceptées. 

Je  fai  fort  bien  que  nous  avons  un  nouveau  Maî- 
tre, mais  je  ne  fai  pas  s'il  paffe  pour  plus  habile  que 
Amuiat  ;  s'il  a  autant  de  courage. &  d'amour  pour 
Ja  Guerre  que  lui.  Le  Chiaoux  qui  vient  d'arriver 
en  cette  Cour  eft  dans  une  grande  referve  avec  moi^^ 
&  me  fait  un  miftere  de  tout. 

Amurat  eft  mort,  &  ceux  qui  ctoient  les  premiers 
à  l'accufer  de  cruauté, font  aujourd'hui  les  premiers 
à  dire  qu'il  et  oit  le  plus  habile  ,  le  plus  vaillant  ,& 
le  plus  parfait  homme  de  fon  Empire.  Les  Chré- 
tiens font  fous  de  ne  pas  conclure  delà  que  la  ma- 
xime la  plus  certaine  que  nos  Monarques  aycnt  pour 
Jeûner  ablolument  avec  une  entière  feufetc  ,e{l  de 
fe  faire  craindre  ^  ^  de  ne  ^^s  hefiter  à  répandra 
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le  fang  de  ceux  qui  les  fervent  mal  ,  qui  leur  font  "  ' 
fufpctii  ,  on  qui  pewvent  les  inquiéter-  Ces  Trou pos 
de  Muets  qui  loiit  toujours  dans  le  Serrail  ,  tcuc 
prêts  à  obcïr  au  moindre  fu^ne  de  ceux  dont  ils  re- 
çoivent les  ordres  ,  maintiennent,  augmentent  ,  & 
rendent  formidable  la  puillance  Ottomane.  L'Em- 
f  ire  ne  feroit  jamais  en  paix  ,  il  feroit  au  contraire 
dans  un  trouble  continuel  fi  on  Liifloic  vivre  tous 
\<iS  Fils  &  tous  les  Neveux  de  nos  Sultans  5  &  nous 
aurions  une  infinité  de  Princes  qui  fcroient  toujours 
aux  mains  les  uns  contre  les  autres  pour^-fe  déchirer 
&  pour  Te  perdre  par  des  Guerres  civiles,  comme 
on  le  voit  arriver  Ibuvent  parmi  les  Chrétiens.  Dé- 
jà vient  qu'on  fuit  cette  maxime  alTuiée  :  Glu  il  vaut 
mieux  qu  il  en  coûte  la  vie  à  des  innocens  ,  que  d: 
laijfer  les  coupables  impunis- 

Je  ne  favois  pas,  je  l'avoiie,  qu'Amuiat  eut  tué  fa 
fœur  de  fa  propre  main.  Toi  qui  lais  le  lecret  de  ce:- 
te  Tragédie,  tu  peux  me  dire  s'il  en  vint  à  cet  cx- 
cez  parce  qu'elle  avoir  répondu  fort  lieicment  à  la 
5uhane  fi  Mère  ,  qui  voulut  la  ccnfuier  d'une  in- 
trigue galante  qu'elle  entrctenoit  kcretement.  Si 
c'en  erl:  la  raifon  l'infortunée  ne  mourut  pas  inno- 
Ccntej  &  j'ai  beaucoup  de  curiofité  de  favoir  les  par- 
ticularitez  de  cette  mort.  Mais  je  r.e  venx  point  l'a- 
voir la  malhcureufe  fin  de  Baj.izet  Ei  d'Orcan,  tous 
deux  fxeresd'Amurat,  de  peur  de  faire  fcigner  touc 
de  nouveau  une  playequi  efl  déjà  vieille.  Quel  cri- 
me ont  commis  ces  pauvres  Princes  fi  leur  frère  ré- 
gne ?  Cruel  Roi  !  Quelle  cruauté  cft  la  tienne^puif- 
fju'ils  cbeïiToient  fans  murmurer  ! 

Amurat  étoit  un  redoutable  Amant  ,  puifqu'il 
vainquoit  fa  palTion  par  le  poignard.  Il  malfacra  la 
plus  belle  de  fes  Sultanes  3  &  pour  quelle  raifon  le 
fit  il.?  Les  Chrétiens  lui  pardonnent  le  fang  de  fes 
■frères,  de  fa  fceur,  celui  du  brave  Pacardin ,  de  plu- 
iïeurs  Yifirs  de  Çts  Amis ^ de  tant  de  braves  Com- 
înandans  &  de  pcrfonncs  illuftrcs  ^  qu'il  a  répandu  ; 
wais  ils  r.e  veulent  j>as  lui  pardonner  la  mort  d  'nB& 

Js     c 
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Malcrt/Tc  Ils  iiC  peuvent  concevoir  commcnf  lîa 
Prince  Mufnlman  peut  faire  l'cfice  de  Boureau  danS 
un  lieu  aufli  délicieux  ,  cù  il  n'a  rien  à  faire  qu'à 
fonder  à  donner  à  fcs  Amours  d'apjreablcs  marque» 
delà  pafTion.  Tu  me  diras  peut-crre  qu'elle  avoic 
eu  la  hardieffs  de  por:er  fojs  fes  yeux  des  iî.;urs  & 
des  parfums  qui  venoient  de  ton  frère.  Il  eft  ccrtaia 
que  c'cft  un  grand  crime  de  n'obeïr  pas  à  ceux  qui 
ont  tout  pouvoir  de  nous  commanderi  mais  c'en  eft 
un  bien  plus  grand  de  ne  commander  que  pour  a-» 
•voir  occafion  de  faire  des  cruautcz.  On  dit  qu*ui>' 
homme  qui  agit  de  cette  manière  eft  un  monftre» 
mais  je  ne  dis  pas  la  mcme  chofe. 

Mande-moi  ce  que  fait  le  nouveau  Sultan  Ibra- 
him ,  &  m'ii  forme  de  Ton  humeur  &  de  les  inclina- 
lions.  II  paroît  qu'il  eft  toujours  infirme,  &  touC 
étourdi  de  la  IcnjTue  prilon.  JFais-moi  Içavoir  il  Ton 
inftalJaiion  fur  le  Trône  a  produit  quelque  altéra- 
tion dans  l'Empire  j  s'il  fera  aulTi  (a- guinaire  que 
fon  frère  ,  ou  s'il  fe  tournera  du  côté  de  la  clémen- 
ce ou  de  la  libéralité. 

Parle-moi  une  fois  ,  cher  Ami  ,  (ans  dé^uifement 
&à  cœur  ouverc.  Eft-il  decomplexion  amoureufe  ? 
Je  fais  grand  cas  des  Princes  de  ce  caractère  :  Ils  ont 
d'ordinaire  de  l'humanité  ,  &  quelque  cruels  qu'ils 
foient  l'Amour  leur  infpire  de  la  douceur ,  de  la  li- 
béralité &  les  rend  ennemis  de  l'avarice  ,  monftrc 
cruel  ^ qui  foiiille  &  qui  obfcurcir  les  vertus  les  plus 
éclatantes.  Combien  y  a-t-il  de  gens  employez  à 
choiiir  pour  le  Scrrail  de  belles  femmes  qui  contri- 
huent  aux  plaffirs  d'Ibrahim  ?  Hcureufc  fera  la  plus 
telle  femme  d'Afie.  Mais  les  yeux  de  ce  Monarque 
feront  faits  comme  ceux  des  autres  hommes ,  qui 
ne  font  pas  toujours  charmez  des  plus  excellentes 
Beanrez.  Delà  vient  qu'il  y  a  eu  dans  le  Serrail  de 
nôtre  Empereur  des  Dames  plus  charmantes  que 
toutes  les  autres  ,  qui  n'ont  pourtant  pas  lailîe  de 
mourir  Vierges  ,  miépriCées  de  ceux  aux  plaiiîrs 
defc^uels  «lies  ctoieat  deflinée*. 
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le  Chicioux  m'a  fculcmcnc  appiis,  qu'Ibraiiim  ' ^^ 
parole  Ibuvcnc  à  chevai  dans  U  ViJIc  ,  qu'il  a  rair 
d'un  Prince  ccjLiitabIc  8c  clcment  ,  &  qu'il  vcac 
I  faire  premier  Vi(îr  le  Berpjcr  H.illcin  ,  qui  a  été 
lonq-tems  prilonuicr  avec  lui.  0:i  die  qu'il  s'oc-» 
cupoic  foQvcnc  à  divertir  Ibrahim  dans  fa  prifon 
en  jouant  du  Chalum'-au  ,  &  en  lui  parlant  làns 
art  8c  fore  na  urcllcmciit  ,  de  ce  qu'il  faifoit  en 
gardant  (es  Moutons.  Il  m'a  dit  aufiî  qu'il  alloic 
louvcnt  par  divcrtincment  fur  la  Mer  Noire  pouc 
prendre  l'air  j  &  pour  jouir  de  la  liberté  dont  il 
avoit  été  fî  lonî^-tems  privé:  Qj^il  picnoit  beau- 
coup de  plaifir  à  /a  ledure  des  Auteurs  Grecs  ,  SC 
principalement  de  Xcnophon  &  de  PlutarqueJ 
Qujl  eft  fort  dévot  fans  être  fupcrflitieux  ,àla 
manière  des  dévots  de  i.ôcrc  prôftfîion  ^  qui  veu- 
lent que  nos  Souverains  Client  d'implacables  En- 
nemis des  Gli retiens.  Si  l'on  ne  peut  éire  fauvér 
fans  per(ccurer  une  Religion  contraire  à  la  nôcre,' 
que  deviendront  ceux  qui  font  morts  fans  l'avoir 
jamais  perfecutée  ?  Je  croi  que  lor  'uraie  faifiteté 
confijîe  à  bien  f^ire  ,  ^  A  avoir  de  la  charité  pour 
tout  le   monde. 

l^QS  Infidèles  parfni  lefquels  je  visàprefent  pour 
le  fervice  de  l'Empereur  dont  je  fuis  le  Sujet,  fe 
font  honneur  d'oblerfer  exa(5lement  ce  précepte 
de  leur  Religion  ,  &  ils  font  heureux  s'ils  l'ob- 
ferveiit  bien.  Mais  dis-moi  ,  crois-tu  que  nô:re 
Empereur  puiiTe  avoir  des  Enfans  comme  on  ert 
fais  déjà  courre  le  bruit  i  &  qu'il  ne  puifl'e  pas 
vivre  long-tems  ?  Ce  ne  font  pâs  fealement  les 
gens  oifîfs  qui  tiennent  ces  difcours  j  mais  aufli 
ceux  que  rinterêr  obh'ge  de  fçavoirqui  doit  ctre 
le  Succcircur.  Plufîtuis  des  plus  (cnfez  croient 
que  ce  fera  le  Roi  des  Tarrares  ,  &  que  ceux  de  la 
rac?  de  Mala  Hor.Kiar  en  feront  exclus.  Cette 
ÏC.CZ  eft  véritable  ment  illuftre  ,  mais  perlbr.ncn'er? 
fait  rcrigir.e.  Le  Chef  de  cette  Mai  Ton  décend 
05  Tameilan  ?   Tu  iais  le  tçfte  j,  &   )e  ne  vea;6 
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pas  dilfUrer  avec  101  lur  les  gcntalogies. 

II  y  a  ta  .r  d'incertitude  dans  tout  ce  qui  fe  fait 
dans  ce  ba)  monde  >que  tu  peux  m'accufcr  d'im- 
piudcnce  de  te  parler  des  chofcs  fi  élcigr.ées,  car 
pcur-c:ie  Ibrahim  cft  perc  de  l'heure  qu'il  eft. 

Aime-moi  toujours  malgré  l'c.oig  ement  qui 
nous  fepare  ,  &  me  donne  des  preuves  de  ton  ami* 
tié  en  te  dérobant  quelques  momcns  de  ioiftt  pouir 
m'ccrire. 


LETTRE     LXXVII. 

A  [on  Ami  Dinct   Golou. 

Sur  finfldclité  de  /a  belle  ^réi^ue, 

Ê  ne  dis  plus  que  ceux  qui  aiment  font  des  fous  , 
^  mais  je  fuis  c  ontraint  de  dire  que  ceux  qui  cro- 
ient légèrement  ne  fonr  gucres  lages.  li  cft  mal-ai- 
ié  qu'un  homme  s'empêche  de  tomber  quelquefois 
dans  une  pafïion,mais  il  n'eft  pas  fi  mal-aifc  de 
s'emi^^écher  d'être  fi  crédule  ;  &  de  donner  dans  des 
fjuire:ez,  qui  font  les  compagnes  les  plus  iiiepa- 
lables  du  fexe. 

Tu  m'as  dit  vrai  en  m'envoyant  le  Baume  & 
]  Aloes  que  je  t'avois  demandé  y  &  j^  ne  te  ré- 
pondrai point  des  menfonges  en  te  parlant  de  Da- 
jar ,  qui  fait  le  fujet  de  la  lettre  que  j'ai  reçue  de 
roi.  Permets-moi  de  te  remercier  fans  te  dire  un 
fcnl  mot  du  prefent  que  tu  m'as  fait ,  qui  cft  très- 
.îria;:;nifîque  ,  &  que  j'ai  reçu  avec  beaucoup  de 
plaifir  :  Mais  donne-moi  la  liberté  de  me  plain- 
dre franchement  du  mal  qu'une  autre  m'a  fait. 
Je  n'ai  que  faire  de  confulter  mes  mémoires  pour 
n:c  fouvenir  de  tcur  ce  que  i-z  t'ai  écrit  fur  le 
Chapitre  de  cette  Giéqae  :  Mon  cceur  qui  en  eft 
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t?ncore  tout  plein   me  reproche  à  tout  moment  de  lé^fi' 
t'en  avoir   trop  dit   fur  Ion  lu  jet. 

Jamais  rien  ne  m'a  paru  fi  defirable  pour  me 
guerirdu  eruel  mal  dont  je  luis  tourmente  >  que 
cette  hcrbL- cju'Homere  appelle  Ncpentc.  Ce  Prin- 
ce des  Poètes  introduit  up.e  Reine  de  nôtre  Es;!- 
ptc  ,  &  lui  fait  prelentcr  à  Hélène  cet  admirable 
funplc  ,  qui  a  la  Vertu  d'apaikr  toute  forte  de 
douleurs  ,  &  de  faire  oublier  les  cha2,rins  &  les 
Outrages  qu'on  nous  a  faits.  Mais  tu  ne  me  com- 
prendras pas  ,  à  moins  que  je  ne  te  dife  fans  dé- 
tour ,  que  Dajar  ne  m'a  pas  eu  plutôt  quitte, 
qu'elle  a  oublie  toutes  les  promeHcs  qu'elle  m'a- 
voit  faites  ,  &  ne  s'eft  plus  fouvcnuë  de  famour 
que  j'ai  pour  elle.  Depuis  fon  départ ,  il  eft  vrai, 
elle  m'a  écrit  deux  fois,  mais  avec  tant  de  froi- 
deur, qu'on  voit  clairement  que  fon  cœur  cft 
pour  moi  tout  de  glace.  Elle  ne  s'eft  pas  plûroc 
\ûc  entre  les  bras  de  fon  Mari  ,  qu'elle  lui  a  iacri- 
fié  ma  paillon  ;  &  pour  lui  mieux  faire  fa  Cour  &  le 
perfuader  de  fa  fidélité  ;,  elle  lui  a  mis  mes  lettres 
entre  \çs  mains.  Son  Mari  rit  en  les  liiant  ,  &  lui 
dit  en  plaifantani  à  mes  dépens  :  Vn  homme  fi  éper" 
Àùement  ameureux  n  a-t-il  fait  que  foitprer  o*  tcri" 
ref  11  A  fuit  quel  qte  chef  déplus ,  répliqua  la  dilTi- 
lîiulée  i  il  tri  Cl  promis  tie  m' envoyer  une  bo'ète  de 
"Baume  blanc  de  la  Meque  ,  ^  du  bois  d'Alo'es 
pour  me  parfumer,  que  je  rt'efpere  pas  encore  de 
recevoir  fi-tôt  y  0>  que  peut-être  je  ne  rece-vrai 
jamais'}  car  fi  mon  galant  neji  pas  fou,  il  m'ow 
bliera  auju-tot  que  je  vais  trés-ajfurément  V oU" 
Hier.  "Et  qu  as-tu  promis  à  ce  Barbare  ,  répliqua 
d'abord  le  Mari  ?  /'ai  promis  ,  repartit  Dajar  ,  de 
lui  envoyer  mon  portrait  J  portrait  de  la  plus  cha-^ 
Jîe  de  toutes  les  femmes  l  encore  ne  prétfns-je  pas- 
le  faire   fans    vôtre   confentement  3    ér  /'ï»i  même 

que  vous  me  le   commandiez- 

.    Ce  que  je  m'en  vais  te  dire   vient    de    lî   bos 
lieii^  que  je  ne  puis  douter  que  ce  ne  foit  la  vc 
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'ié^u  rite  même,-  Je  t'ai  apiis  ,  par  ce  que  je  t'ai  écrit  ç'- 
devant ,  quelle  croit  la  vercLV  de  cette  tcmmci  aprcns 
maintenant  eju'eiic  eft  celle  da  Mari.  Il  n'eut  pas 
plutôt  vu  mon  portrait  _,  qu'après  avoir  loiic  l'a-  , 
dierte  du  Pe;Fitie,il  embrafla  tendrement  fa  fem-  i 
me, qu'il  refped-e  comme  un  exemple  très- fingulier 
de  fî.ielitc  conjugale.  Tu  feras  furpris  dufoiWe  de 
Dajar  d'avoir  fait  voir  mon  portrait  :  Elle  \\\  pour- 
tant fait  :  On  lui  a  tenu  compte  de  fa  confidence,  & 
on  l'a  régalée  en  récompenfc  de  mille  chafles  em-' 
braflades.  Tu  vois  ici  quel  eft  le  bonheur  des  fem- 
mes des  Chrétiens,  d'avoir  des  Maris  qui  e.vpli-* 
quent  fi  favorablement  le»  ofcnfcs  qu'elles  leur  fonc- 
pendant  jeur  abfence. 

Cependant  le  portrait  de  Dajar  eft  encore  à  ve-* 
nir:  Elle  ne  répond  pkisà  mes  lettres  >  ce  qui  f-iic 
que  je  ne  lui  écris  plus  depuis  quelque  tems  :  Mi 
paflion  commence  à  s'afoiblir  ,  &  ce  grand  feu  qui 
me  confumoit  ^  va  bien-tôt  fe  convertir  en  cen- 
dres. J'ai  été  foit  trompé  j  car  ce  n'eft  que  par-- 
mi  \ç.s  perfonnes  d'égale  condition  oà  l'on  doit 
chercher  une  amitié  folide  &  durable.  Aimons- 
nous  j  cher  Ami  :  AfcrmilTons  les  liens  de  nô:re  a- 
mi  lié  de  manière  ,  que  rien  ne  foie  capable  de  les 
lompre  ni  de  les  délier.  Daj;ar  eft  cfe(5tivement 
un  grand  exemple  de  fidélité  pour  un  Mari  ,  mais- 
elle  eft  aulîi  un  grand  exemple  d'inconftance  &  de 
perfidie  pour  un  Amant  qui  lui  a  facrifié  toutes 
chofes. 

Je  fuis  déformais  refolu  de  n'aimer  aucune  fem- 
me ,  &  je  fuis  aftlirc  cher  Ami  ,  que  ma  refolu- 
tion  fe  foutiendra.  Je  fuis  guéri,  réjouis- t'en  avec 
moi  ,  &  fois  perfuadé  que  fi  une  belle  &  charman- 
te femme  m'a  brouillé  la  cervelle  ,  la  bonne  hu- 
meur &  la  patience  de  fon  Epoux  m'a  remis  dans 
mon  bon  fcns.  Mon  avanture  te  rendra  fage  ,  & 
le  fera  prendre  garde  à  ne  pas  tomber  dans  de  pa- 
reils inconveniens  :  mais  tu  ne  peux  pas  courre  le 
Cît-me  iif^ue  ;  Tu  es  heureux  au^-bien  cjus  Isd 
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tiutrcs  Mufulnuns  de  Coi.ftancinoplc  ,  d'avoir  des  i^4i| 
Loix  c]ui   vous  retiennent   &  vous  cmpccheiic  de 
ttnibcr  dans  de  fcmblablcs  irrcgulariccz. 

J'cfpcre  aufli  c]ue  tu  ne  liras  plus  mon  Rival , 
fupofé  que  tu  aycs  eu  de  bons  lentimens  pour  cet- 
ce  ingrate.  S'il  faut  aimer  une  fois  en  fa  vie,  il 
Faut  au  moins  fe  donner  de  garde  de  tomber  dans 
des  excès  qui  nous  orent  la  raifon  y  &  qui  nous 
r"ont  repentir  tous  les  jours  de  nôcrc  vie  d'avoir 
lime  avec  fi  peu  de  ménagement.  Ma  repentance 
:ft  grandes  &  quoi  que  ma  paflion  ne  foit  pas  en- 
;ore  tout  à  fait  éteinte,  je  ne  laiiTc  pas  de  fentir 
me  joie  qui  me  fait  connoîcre  que  yz  pourrai 
ne  guerii  par  degrei  de  l'amour  que  j'ai  encore 
our  elle. 

Tu  dois  être  bien  las  d'un  fi  long  difcours.  Je 
înirai  en  t'envoyant  le  portrait  qu'un  des  plus 
eaux  efpriis  d'Efpagne  a  fait  des 'femmcF. 

II  dit ,  qu'elles  font  la  four  ce  de  la  vie  ô"  ^^  ^^ 
'tort  >  qu'il  faut  les  confiderer  comme  le  feu  3  par-^ 
e  qu  elles  brûlent  comme  cet  Elément  tous  ceux  qtti 
approchent  d'elles  de  trop  prés  >  o>  que  cependant 
lies  donnent  aux  hommes  une  certai7%e  chaleur  qui 
îur  ejh  necejfaire  :  Ce  font  de  belles  ch?fes  :  "Elles 
'jnt  la  joie  des  familles  0>  des  Villes  entières  i  mais 
y  a  du  danger  a  les  garder  ,  parce  qu'elles  enjla-^ 
lent  tout  ce  qui  les  approche  ,  C^  reduifent  d'ordt" 
aire  en  cendres  tout  ce  qn  elles  ont  enjlamé  :  El'- 
'S  brillent  communément  beaucoup  5  tn.iis  leur  bril- 
tnt  neji  jamais  fans  une  fumée  ,  qui  répand  des 
liages  fur  l' entendement .  ^  qui  fait  fouvent  ■ver'- 
r  des  larmes  à  ceux  qui  ne  font  que  les  regaY" 
er.  §l^i  n'a  point  de  commerce  avec  les  femmes , 
leine  une  vie  trijîe  i  cependant  rarement  les  voit" 
i  fans  danger.  Le  moyen  d'en  venir  à  bout  yi'eft 
is  de  les  fervir  avec  excès  ,  non  plus  que  de  les 
egliger  entièrement.  Souvent  on  les  gagne  aifé- 
•ent y  mais  on  les  perd  plus  aifém^nt  encore.  Le  feiê 
n  Us  femmes  font  k  tom  égards  la-  mstm  chofc  i 
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1*41.  O*  celui  qui  a  dit  qiu  la,  f^nme  efl  un  feu  au 
brûle  tout ,  a  dtt  auj/t  que  le  feu  efl  comme  la  ftn^ 
me  qui  confume  tout. 

Nos  Religieux  Arabes  ont  die  encore  plus  élé- 
gamment ,  que  Dieu  leur  a,  f.iit  un-  Paradis  à  part 
parce  que  fi  ella  en-troient  dans  le  Paradis  des  hom- 
mes 3  elles  en  feroient  un  'Enfer. 

Eve  joiia  î\  bien  fon  perfonnage  après  qu'elle  eu 
été  feduite  par  le  Serpent  dans  le  Paradis  Terre- 
flre,  qu'elle  (eduifit  aufli  (bn  Mari  pour  le  rendn 
aurti  criminel  qu'elle.  Mais  comme  entre  plufieur 
défauts   ce  lexe  a  quelque   choie  d'aimable,   ai 
mons-Ic  au  moins  comme  étant  ncceflairc  à  la  pro- 
pagation de  nôtre  efpece  ,  &  non  à  caufe  de  fi 
beauté,  dont  l'enchantement  corrompt  rcfprit  8 
en  traverfe  toutes  les  excellentes  opérations.  Le 
hommes  feroient  pcut-êciedes  Anges  s'il  n'y  avoi 
point  de  femmes,  je  veux  dire  de  méchantes  fem- 
mes j  car  les  bonnes  femmes,  aufli-bien  que  Ic: 
bons  hommes ,  ne  font  aucun  mal.  Adieu. 


LETTRE      LXXVIIL 

Au  Supérieur  des  Dcrvis  de  Cogni  en 
Natolie. 

Sur  fon  âge  i  &  fur  ceint  d'ttn  homme  qm 
a  ^écti  cent  ii-rjot-tieuf  ans, 

PErmets-moi  ,  fîiint  &  patient  Dervis  ,  de  te  fa- 
lucr  ja  icce  baiiTce  jurq-i'à  terre,  £c  avec  la  plus 
profonde  humilité  dont  je  fuis  capable.  Je  t'écris 
\ç.s  pies  nuds ,  fans  bas  &  lans  fo.iliez,  pour  mar- 
quer la  vénération  que  j'ai  pour  ta  Tieillefle  3 
&  l'admiration  où  je  fuis  ds  ton  innocence  in- 
corruptible. 
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l.a  bonté  que  ta  me  tcmoin;nes  par  la  longue  iet-  '^4^1 
ire  i]uc  j'ai  rc^uc  de  toi  ,  m'a  clonnc  une  joie  que 
je  ne  i'aurois  exprimer  :  Elle  me  fait  oublier  mes 
peines  paflccs  ,  &  m'cmpéchc  de  fonder  à  celles 
qui  peuvent  m'arriver.  Je  quittcroisce  monde  vo- 
lontiers après  avoir  reçu  de  pareilles  preuves  de 
ton  afection.  Ton  erand  â'2;e  ne  m'ctonne  point  : 
Ton  Père  qui  eii  encore  vivant ,  &  dans  la  cent  & 
fepricme  année,  &  tu  n'as  gueres  plus  de  8i.  ans. 
Cela  me  fait  cfperer  de  vous  voir  encore  long- 
tems  l'un  &  l'autre  ,  attirer  par  vos  prières  &  par 
le  mcrite  de  vos  bonnes  actions  ,  les  bcnedidions 
du  Ciel  fur  le  glorieux  Empire  des  Ottomans ,  au- 
quel doivent  êcie  foûmifes  toures  les  auires  Mo- 
narchies &  iouverainetez.  Les  trente  Frères  qui  fc 
prefenterent  à  Sclim  pour  fe  faire  eiuoicr  dans  \ts 
Troupes  qui  dévoient  fervir  contre  les  Perfans  , 
firent  palTer  leur  Père,  qui  les  avoir  tous  eus  d'une 
(culc  femme  ,  pour  le  plus  heureux  des  Muluimai.s  , 
d'avoir  eu  le  bo.îheur  de  produire  un  fi  grand  nom- 
bre de  la  plus  noble  efpece  qu'il  y  ait  dans  la  natu- 
re. Mais  ton  Pcre  &  toi  devez  être  plus  heureux 
que  ce  Perc  fertile.  Ton  Père  a  combatu  la  per- 
verfîcé  du  fiecle  plein  de  maux  &  de  foufrances  ,  & 
en  a  triomphé  par  la  force  de  Ion  couraec  par  l'in- 
nocence de  fes  m.cri.us  ,  &  par  fa  crrande  fobîietc  :  Et 
t]  e  n'as-tu  poin:  fait  pour  devenir  le  di<:;ne  fils  d'un 
fi  glorieux  Père  î  Tu  as  aquis  les  rrcmcs  vertus  ,  & 
tu  as  tcikment  enchcri  par  dcifas  ,  qu'on  peut 
dire  que  tu  as  été  p.'us  loin  que  la  rercu  même. 
Tu  as  une  force  admirable  au  milieu  des  abfti- 
nences  &  des  autres  aufteritez  dont  tu  te  macè- 
res ,  &  il  cft  certain  que  tu  es  înimitab'e  en  cela. 
Mais  le  Ciel ,  pour  qui  tu  vis  feulement  ,  récorr.pen- 
fera  dans  Taucrc  monde  la  pureté  de  ta  foi  ,  à  la- 
quelle l'Ennemi  du  ncnre  humain  ne  fera  jamais 
capable  de  donner  aucune  atteinte. 

Les  Chrétiens  difent  que  quand  Dieu  leur  don- 
q;i  ks  Commandemens ,  il  ne  promit  U  longue  iriç 
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|«4i.  qu'à  ceux  qui  aatoientunc  parfaite  vcncratîon  poti; 
ceux  qui  leur  onc  donne  le  jour.  Si  cela  cft ,  com- 
me ii  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cela  loit,  l'or 
ne  doit  pas  douter  qu'une  longue  vie  ne  foit  la  rc- 
compcnfe  que  Dieu  donne  à  ceux  qui  vivent  bien  ; 
En  éfec ,  les  Nazariens  Critiques  foîitiennent  que  le 
péché  eft  la  feule  caufe  pourquoi  \zs,  hommes  ne 
vivent  pas  auffi  long-tems  qu'ils  faifoient  avant  le 
Deluxe  :  Car  alors  leur  vie  é:oit  fi  longue  ,  qu'on 
auroit  ete  tenie  de  croire  qu  ils  ne  dévoient  jamais 
mourir.  Ils  difent  qu'après  ie  Deiuge  Dieu  chan- 
gea la  nacure  des  hommes  &  qu'au  licude  cette 
grande  quantité  d'années  qui  compolbic  le  cours 
d'une  fi  longue  vie,  ils  ne  peuvent  vivrs^out  aa 
plus  que  fix-vingt  ans  j  qu'il  y  en  a  peu  qui  par- 
viennent jufques  à  80.  &  que  tout  ce  qui  va  par 
delà  n'eft  que  mifere  &  tourment ,  ou  une  efpece 
d'imbecilité  qui  les  rend  fembiables  aux  bêtes. 

Je  connois  peu  de  gens  qui  1  e  conviennent  qu'orï 
peut  G;ucrir  ou  miriger  les  maux  qui  nous  ariivent  : 
Mais  il  n'y  en  a  gueres  qui  croyenr  que  la  vie  puif- 
fe  s'alon^er  :  Si  cela  n'eit  pas  impo/îîble,  on  peut 
par  confequent  ajouter  foi  à  un  fait  qu'on  croie 
ici  ,  &  qui  ed  encore  tout  nouveau. 

Un  Vieillard  alla  trouver  un  vieux  Dervis  de 
cette  grande  Ville,  &  lui  tint  le  langage  fuivanr. 
J^e  'Viens  four  fai'oir  de  vous  ,  Révérend  Père  ,  fi  je  ne 
fuis  pas  en  bonne  conscience  tne  déterminer  à  ne  plus 
vivre ,  puifque  je  fuis  tout- à- fait  las  de  la  vie.  7  e  fuis 
déjà  parvenu  à  la  cent  vingt- neuvième  année  de  morh 
âge  ,  par  le  moyen  d' une  ligueur  que  j' ai  appris  de  la 
chimie  ,  (3/*  qui  f?t  a  conduit  jufqu  a  l'âge  ou  je  fuis  ^ 
fans  que  je  me  fois  prefque  apperft*  que  je  vieil lif' 
fois  Cependant  une  fi  longue  vte  me  pxroit  infw 
portable.  Mon  fang  eft  fi  corrompu  ,  quil  ne  me 
fefle  plus  aucune  des  pajftons  aufqusUes  tous  les 
hommes  font  fujets  Le  goût  ne  me  fert  plus  de  rien  , 
1^  je  ne  connois  plus  les  mets  délicats.  §^foi  que 
|f  ne  fois  pas  foHtd  t  mon  oteilie  ne  difimgus  plus 
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tne  ijeritahle  harmonie  d'avec  ce  qui  ricfl  qu'une  i^4U 
onfufion  de  tons.  Mes  yeux  font  ouverts  ^  mais  ils 
te  voycnt  rien  clairement.  Les  fenteurs  frappent 
mon  odorat ,  mais  files  n'y  font  aucune  impreffion- 
f e  touche-,  fans  fentir  ce  que  je  touche  ^  (^  je  tou- 
:he  tout  indifcremmcnt.  Mo.t  cœur  n  efl  plus  fen-r 
^ible  ,  ni  [ufceptible  de  tendrejf'e  ^  de  pajfion  pour 
nés  Amis  La  bile  n  a  plus  en  moi  [on  feu  ordinal" 
'e.  La  joie  ^  la  douleur  ,  la  colère  ,  le  défit ,  l'ef- 
yerance  (jp  la  haine  font  éteintes  en  moi.  Ainfi  je 
uis  devenu  infenfible  ,  fans  perdre  ,  s'il  faut  ainjl 
lire  ,  aucun  de  mes  fens.  J'ai  donc  réfolu  de  me 
aijfer  mourir  )  pourvu  que  vous  puijftez  m'affurer 
jue  je  puis  le  faire  fans  péché  ',  car  fi  je  fuis  deu^e 
ours  fans  prendre  de  ce  précieux  Elixir  ^  il  eft  cerr 
ain  que  je  mourrai  bien~tot ,  (fp  par  ce  tnoyen  je 
erai  délivré  du  chagrin  qui  m'accable.  On  dit  que 
e  Dcrvis  répondit  à  ce  Philoiophe  :  <S)tte  bien 
oin  de  pouvoir  fouhaiter  fa  mort  ,  il  étoic  au  con^ 
raire  obligé  de  conferver  fa  vie  3  C^  que  fuppofé 
luil  ne  fe  fervit  d' aucu?i  fecret  magique  pour  pro^ 
onger  fes  jours  ,  il  devait  être  perjuadé  que  la  mer* 
jeilLufe  liqueur  dont  il  avoiî  trouvé  le  fecret  peir 
on  étude  0>  par  fon  travail  »  était  un  preftnt  que 
e  Ciel  lui  avoir  fait  :  ^^  à  la  vérité  il  Jeroit  de- 
'araffé  d'une  Vie  pleitît  d'incommod'itez.  >  mais  qu'il 
ie  p  >uvoit  s'en  debara(fer  fans  crime ,  0*  qu'il  était 
bligé  de  la  conferver  pour  foufrir  avec  plus  de  fopi- 
niffion  les  douleurs  dont  il  fe  plaignait,  qu  on.  ne 
ouvoitpas  comparer  aux  plaifirs  qu'il  avoit  refus 
■ar  la  jûiiijfance  du  don  que  Dieu  lui  avoit  fait* 
Je  prie  le  grand  Dieu  de  re  faire  vivre  plus 
ong-tcmsqiie  ce  Phiiofophe,  &  de  t'accorder  touc 
:e  qui  peuc  te  contenter.  Maïs  je  le  fLipplie  iur 
ont  de  ne  jamais  r,ermettre  que  tu  oublies- Ja  pro-r 
nefltr  que  tu  m'as  fai:  e  d'avoir  toujours  des  étiards 
out  parriculicrs  peur  moi ,  qui  ai  pour  ta  Sainrc* 
.é  îoute  la  veneiauon  pofïible. 


1^2-  V^fpîon  dans  les  Coufi 


LETTRE     LXXIX. 

A  un  de  fcs  Parcns.  ^ 

Pour  fe  plaindre  de  fa  perfid'e. 

POncc  Piîate  ctoit  plus  honnête  homme  cjue  toU 
II  s'excufa  ,  tout  Paycn  qu'il  étoit  ,  de  l'injurtc 
Scnrence  qu'il  dévoie  prononcer  contre  le  Mcflledes 
Chrétiens  ,   en  fe  lavant  les  mains  en  pre(ence  des 
Juîfs  qui  folicicoient  fa  mort:  Et  toi  qui  es  Maho- 
me:an  comme  moi  ,  &  qui  te  laves  tout  le  corps 
da.ns  les  Bains  de  Confiancinople  en  prcfence  de  nos 
amis  ,  tu  m'accufes  &  tu  me  condamnes  téméraire- 
ment: Se  fans  aucun  fcrupule.  Tu  me  traites  comme 
fi  j'étcis  un  Scélérat  5  tant  tu  es  animé  contre  moi 
qui  fais  profcfTion  de  la  n-.éme  Religion  que  toi. 
Comn;enr  peux -tu  juflifîer  la  haine  que  tu  as  pour 
ri^:Oi  ,  en  tachant  comme  tu  fais  de  faire  croire  au 
îCaimakam  que  j*ai  été  corrompu  par  le  Cardinal 
de  Richelieu  j  qui  efl:  le  prem.ier  Miniftre  du  Roi 
jde  Prance  ?  Tu  ajoiîtes  qu'il  ne  doit  plus  avoir  au- 
jcun  égard  à  mes  lettres  ,  &  aux  avis  que  je  donne 
à  la  Sublime  Porte  ;  &  qu'il  faut  confiderer  tout 
cela,  non  comme  venant  d'un  Arabe  ,  mais  com- 
fne  la  produdion  d'un  Sacrilège  Hérétique  :  Tu  dis 
cjue  je  dupe  le  Mouf:i  ,  fi  vénérable  par  l'autorité 
^ont  il   cil  revêtu  d'une  Relieion  (i  (aintc  3  dont  il 
eftle  digne  Chef-,  &  que  je  l'amufe  par  mes  lettres 
pour  mieux  cacher  mon   chan2;cment  ,   puis  que 
j'adore  dans  le  cœur  le   Prélat  Romain  ,  aux.  dé- 
crets duquel  je  fais  profeffion  publique  d'avoir  une 
ibiînvflîon  entière.  ^ 

Bien  loin  que  la  qualité  d'être  ton  parent  que  j'aî 
inalgré  moi  foit  capable  de  te  retenir ,  ru  t'en  fers 
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ftU  <îontraire  pour  avancer  lcs  pernicieux  defl'eins.  ^^4^*' 
InJiu;nc  Parent  l  Infâme  Hipocritc  !  Tu  veux  rui- 
ner ma  répucation  ,  &  rompre  le  cours  de  mon  em- 
ploi ,  parce  t]uc  je  fers  le  plus  grand  Prince  de  l'U- 
ni vers.  Tu  as  non  (eulemen:  approuve  ma  conduite 
lor.^  que  j'ai  commence  d'apjir  Tous  les  ordres  des 
Mi;  ifti'ts  du  Divanj  mais  tu  m'as  applaudi,  tu  m'as 
loiic  :  Ec  maintenant  que  tous  les  Mii'iftres  font  con- 
tcns  de  moi,  qu'ils  ont  approuve  mes  premières  âc-m 
marches  ,  &  qu'ils  m'ont  donne  des  loiian^es,  tu  es 
je  feul  qui  juges  à  propos  de  me  traverfcr  ,  d'ob- 
fcurcir  ma  i  épuration,  &  de  noircir  ce  que  je  fais, 
f^ft-ce  ;à  le  fruit  des  études  que  tu  as  faites  à  Ache.» 
nés  auprès  d'Hippia  ,  auquel  tues  redevable  de  la 
ccnnoijOTance  que  tu  as  des  Auteurs  Grecs  ,  dont  tu 
fais  tant  de  vanité?  Répons-moi  ,  Parent  injufte, 
quel  eft  ton  but  en  voulant  me  faire  rapellcr  par  tes 
Jâches  ealomnics  .'Quand  &  en  quoi  t'ai- je  ofenfé 
je  te  prie  ?  Mais  tes  artifices  ,  quelques  grands  & 
.quelques  malins  qu'ils  puilfent  être  ,  ne  l'emporte- 
ront jamais  fur  la  droiture  de  mon  cœur  ;  &  corn- 
IIjC  j:  ferai  toujours  bien  mon  devoir  ,  auffi  n'ap- 
préhendé-je  pas  de  perdre  la  faveur  de  mon  Prince; 
II  approuvera  ce  que  je  ferai,,&  tu  en  mourras  d'en- 
yic  &  de  dépit. 

Je  n'aurois  pas  dû  m'y  tromper  ,  &  ton  air  au* 
roit  du  me  faire  voir  la  faufï'eté  de  ton  cœur.  Ta 
es  un  Heiaclice  toujours  chagrin  &  de  mauvaifc 
humeur  ,  qui  ne  peux  avoir  de  joyc  lors  que  le  Ciel 
favoriic  les  defleins  de  norre  invincible  Monarque. 
Tu  es  un  faux  Z'.non  qui  fous  des  apparences  afe- 
(Stées  d'un  Sroïciei;, cache  un  cœur  de  Cinique,  dont 
l'humeur  critique  déc'ame  perpétuellement  contre 
ce  que  ks  autres  font.  La  nature  a  peint  fur  ton  vi- 
fage  une  noire  mélancolie  &  une  pâleur  mortelle, 
parce  que  tu  t'occupes  continuellemcn:  à  quelque 
chofc  de  (iniftre.  II  paroîc  aufli  que  Pichagorc  t*a 
apris  à  ne  par'.er  gueres  ,  parce  qu'il  a  vu  que  tu 
n'e§  propre  qu'à  dire  ou  à  faire  que  ce  q^ui  eft  mau- 
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|<4i.  vois.  Je  ne  fai  decinoi  cft  devenu  Pou(i  ,  &  ^omïti 
je  n'eiucns  point  parler  de  lui ,  j'ai  peur  que  tu  r 
i'ayes  corrompu  pour  me  priver  de  tous  mes  allie 
&  fidèles  amis.  Tu  n'as  pas  manque  de  le  bien  in 
ftiuirc  en  lui  donnant  un  H  bon  exemple  )  &  je  n 
doute  pas  qu'il  n'aie  ctéafl'ez  ingrat  que  de  l'imi 
ter.  I!  eft  de  retour  de  la  Mcque ,  &  cependant  iJ  n 
me  fait  point  deréponfe,  &  ne  me  fait  point  favoi 
s'il  a  fait  pour  moi  ie  Corban  *  fur  Ja  Monta2;ne 
s'il  a  fait  les  Aumônes  que  je  l'ai  prie  de  faire, &:  s'i 
m'envoyera  un  petit  morceau  >lela  vieille  Tapifl'e 
lie  de  la  (acrée  Mofquée ,  que  je  lui  ai  demandé 
Ma.\s  je  ne  me  Ibucie  pas  tant  de  ce  que  font  les  au- 
tres: je  ne  veux  me  plaindre  que  de  toi  fcul  ,  qu 
m'as  infiniment  plus  ofcnfé  que  pcrfonne  ,  &  qui  a 
employé  le  verd  &  le  icc  pour  me  perdre. 

Suis  donc  ton  méchant  naturel  :  Je  ne  t'écris  qu< 
four  te  faire  favoir  que  jen'ig^nore  rien  de  tout  c€ 
qv.Q  tu  as  fait  contre  moi.  Il  n'y  a  que  ton  vieux  On- 
de  qui  puiflc  te  faire  chanq;er  :  vas  le  trouver  :  ne  rc 
fais  point  de  honi:c  d'aller  voir  un  homme  qui  lert 
t^ans  les  emplois  les  plus  vils  &  hs  plus  bâs,  car  il  a 
fins  de  jugement  que  toi.  Fai-Iui  voir  les  infirmitez 
^e  ton  ame  ,  ou  pour  mieux  dire  déclare  lui  tout  le 
mal  que  eu  as  fait ,  s'il  te  refte  quelque  defir  de  de- 
venir honnête  homme.  Tout  Charpentier  qu'il  eft  il 
lait  mieux  que  coi  comment  il  faut  former  l'efprit  : 
Il  eft  capable  de  t'aprendre  la  manière  de  polir  & 
de  perfedionner  le  tien,  comme  il  polit  une  pièce  de 
toiSjquelquedure  &  quelque  raboteufe  qu'elle  foie. 
Il  a  une  parfaite  connoilTance  de  la  Loi  :  Il  a  été 
élevé  dans  les  principes  de  la  Religion  :  Il  te  guide- 
ra ,  fi  tu  lelaifTes  faire  ^  dans  la  route  qui  mène  à  la 
perfedion  :  Il  ne  permettra  pas  que  tu  mentes  :  Il  te 
fera  faire  réparation  à  ceux  que  tu  as  injuftemenc 
iîétris  ;  &  il  te  donnera  des  confolations  (î  tu  es  ver 

ritablemenc 

*   C'(fi  un  Montcn  qu'on  Pzcrijïe  ,  j«'o»  coupe  f/i  pièces  ,  ^ 
^H^4ia  dijiribuè  aux  fauvrei. 
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tîrabîcmcnt  lepcntanc  du  mal  que  tu  as  fait  ,  &  que  j^^i^ 
tu  Fallcs  paroîcic  quelque  ree^rct  de  ta  conduite  pal- 
Icc  ,  fie  du  dcffcin  que  tu  as  eu  de  pctdrc  un  Parent 
qui  t'aimoit,  &  qui  te  louhaite  encore  toute  lortc 
de  bonheur  ,  pourvu  que  tu  te  repentes  de  l'avoir 
iiijulUment  perl'ccucc  ,  &  que  de  méchant  Parent 
que  tu  as  été,  tu  deviennes  un  bon  &  fincere  Ami-» 


LETTRE      LXXX. 

Au  Moufti. 

T)^i  Cardinal  de  Richelieu  ;  de  fcs   artifi- 
ces ^  &  de  fk  [>oliti^He. 

ON  trouve  aujourd'hui  dan5  un  feul  homme 
cou£  ce  que  plufieurs  perfonnes  de  'j;rand  ef- 
pxit  pourroient  aquerir  par  une  Jonj^ue  expérience; 
&  cet  homme  eil:  Je  Cardinal  de  Richelieu ,  dont  ttt 
n'ignores  pas  la  réputation.  Il  étoit  defiiné  ccmmc 
toi  aux  afaires  de  rEglire5&  confacié  à  la  Reli- 
gion i  mais  il  n'en  eft  pas  il  fort  occupé  ,  qu'il  ne 
s'applique  avec  le  même  foin  aux  afaires  du  mon- 
de ;  &  c'eft  lui  qui  fous  l'autorité  du  Roi  fon  Maî- 
tre, gouveine  le  Royaume  de  France.  J'obeïs  à  tes 
ordres  vénérable  Moufci  •»  ru  m'ascommar.dé  de  t'in- 
former  des  actions  particulières  de  ce  fameux  Pré- 
lat ;  mais  j'ai  peu  de  chofes  à  te  dire  ,  car  il  eft  im- 
pcilib'ede  pénétrer  bien  avant.  Il  eft  le  plus  habile 
&  le  plus  fin  politique  qu'il  y  ait  parmi  les  îi.fiJcIes. 
Lifandrececelcbre  Grec  n'a  jamais  été  fi  fin  que  \Ji^ 
&  jamais  Tibère  n'a  porté  la  dillimulation  fi  loin  ^ 
ni  n'a  fait  paroînre  à  Rome  tant  de  jugement  que 
lui  dans  les  afaires  ,  non  pas  même  dans  le  rems  qu'il* 
tournoi t  tous  fes  fo.ns  à  fe  défaire  de  fes  Rivaux,  Se 
àjevcr  tous  les  obftacles  qui  pouvoient  l'empéchec 
Tome  L  M^ 


x'èS  VEfplon  dan:  !es  Court 

liii.  ^^  parvenir  à  l'Empire.  Il  tefoud  ccus  les  doutes  qui 
peuvent  l'urvenir  dans  fa  Religion  ;  il  cft  le  Maître 
des  récompenfcs  &  des  peines  ,  &  le  Roi  qui  cornoic 
fon  zélé  &  ion  habileté  ,  lui  laitTe  la  diredion  de  for» 
Royaume  &  de  Ton  Peuple  ,  qu'il  gouverne  &  qu'il 
conduit  comme  Jacob  conduiloit  les  Troupeaux  de 
laban  ,  à  cela  prés  qu'il  ne  fait  pas  l'art  de  faire 
naître  les  hommes  comme  il  veut  ,  ainfi  que  ce 
faint  ITraclite  faifoit  naître  les  brebis. 

Il  y  a  quelques  jours  qu'il  arriva  d'Allemagne  un 
homme  qui  le  rendit  incontinent  au   Palais  de  ce 
Miniftre ,   &  lui  fit  dire  par  le  Capitaine  de  Tes  Gar- 
des que  la  lettre  B.  ctoit  venuli.  L'Oficicr  qui  fit  dif- 
ficulté de  fe charger  de  la  commifTion  ,  pria  l'Alle- 
mand de  s'expliquer  plus  clairement  :  Il  Ce  contenta 
de  loi  répondre  en  riant  ,  que  l'Alphabet  du  Cardi- 
nal étoit  comme  le  fameux  couteau  de  Delphes ,  qui 
fervoit  à  tout  i  de  forte  que  le  Capitaine  n'eut  qu'à 
dire  pour  ctre  entendu  que  B.  étoit  arrivé.  11  ne  l'eue 
pas  plutôt  fait  que  B.  eut  audience  fecrette  dans  le 
Cabinet  de  ce  Miniftre ,  &  fut  long-tems  en  confé- 
rence avec  lui  >  mais  je  n'ai  jamais  pu  apprendre  le 
fujet  de  cette  converfation. 


LETTRE    LXXXI, 

A  Ton  Ami  Dinet  Golou, 

T^efrnfîloYi  toute  particulière  de  la  grandeur 
de  la.  AioriArchie  d' Efpagyie, 

JE  m'oublierois  aufli-tôt  moi-même  que  de  t'ou- 
blier  ;  mais  comme  je  penfe  fouvent  à  moi  ,  je  lie 
Taurois  t'oublier  ,  parce  que  tu  es  un  fécond  moi- 
même.  Sois  perfuadé  que  je  parle  du  bon  du  cœur , 
éC4]ue  je  n'ai  d'autiçdclfcinque  de  t'airaer ,  &  de 
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t'obIi<Tcr  à  me  répondre  par  la  mtîmc  afcdion  i  car  t^4rj 
je  dcTiic  ton  bien  comme   le   mien  propre. 

Je  veux  te  procurer  (i  je  puis  la  confidence  du 
grand  Vifir  ,  fans  qu'il  s'aperçoive  que  j'en  aye  le 
dcilcin  :  Ec  voici  ce  que  j'ai  pu  inventer  de  meil- 
kur  pour  cela.  Tu  feras  (emblant  de  recevoir  d'un 
Ami  que  tu  auras  laiffé  à  Palerme  ,  les  mémoi- 
res c]ue  je  t'envoie  avec  cette  lettre.  Il  i.e  fera  pa» 
difficile  de  faire  croiie  que  tu  as  des  correfpondan- 
ccs  dans  cette  Ville  ,  fi  l'on  confidere  le  tems  qus 
Eous  y  avons  demeuré  çnlcmble  pendant  que  nous- 
étions  Efc.'avc. 

Cet  augufle  Viiîr  qui  conduit  &  qui  gouverne 
l'Empire  Ibus  les  ordres  du  plus  puiffant  &  dit 
plus  redoutable  des  Potentats  de  la  terre  ,  rece- 
vra cet  ordinaire  une  relation  circonftanciée  dti 
cvenemens  qui  font  arrivez  en  Portugal  :  Je  lut 
ai  donné  avis  de  la  révolution  de  Catalogne  ;  dou- 
ble révolution  qui  afoiblit  beaucoup  TElpagne,  & 
mortifie  confîderablement  l'orcriieil  de  cette  fier  c 
Nation.  Je  lui  ai  mandé  que  les  Portugais  fe  fonc 
déjà  choifis  un  Roi,  &  que  les  Catalans  vont  fe- 
coiier  le  joug  des  Efpagnols  :  Mais  je  ne  Jui  ai  rien 
dit  des  Mémoires  choifis  que  je  t'envoie  :  Ta 
peux  t'en  fcrvir  utilement ,  (i  tu  peux  trouver  le 
fecret  d'avoir  accès  auprès  du  grand  Vifir. 

Tu  peux  donc  dire  à  ce  grand  Minière  ,  que  tu 
as  reçu  \ç.s  Mémoires  que  eu  lui  prefentes  ,  &  l'af- 
fûrer  que  tu  les  a  traduits  de  l'Italien  en  Arabe  ; 
il  faut  que  tu  les  copies  de  ta  propre  main,  afîa 
qu'il  ne  paroifTe  pas  qu'ils  viennent  de  moi. 

Philippe  II.  Roi  d'ECpagne  mourut  d'une  mala- 
die honteufe  ,  qui  n'arrive  qu'aux  petites  gens  :  Sa, 
mort  partit  un  châtiment  de  Dieu,  pour  avoir  faic 
comme  David  le  dénombrement  de  Tes  Sujets  ,  ea 
viië  de  faire  connoître  à  toute  la  terre  la  grandeur 
de  fa  pui (Tance. 

Il  eft  certain  que  ce  Monarque  compta  jufqu'â 
7/0.  Villes  érigées  en  Evi;chcz  ,  en  y  compreiianc 
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^^4i- foixante  Archcvcchcz  i  11400.  Abbaïcs,  9150/ 
Chapitres  ,  tant  de  Cathédrales  ,  quç  de  CoJIc- 
cjalcb;  ii^ooû.  Eg,li("es  Paroilliales  ;  400c.  Ho- 
pilaux,  i^ooc.  Confraiiics  ;  1300.  Congrco;a- 
tions  de  Scculiers ,  3000.  Mailons  à  recevoir  Jes 
Pèlerins  }  46000.  Convens  de  Religieux  i  13  jog. 
de  Rcligieules  i  ijzoo.  Chapelles  où  fe  diioic  la 
Meffe  ,  aufTi-bien  que  dans  les  Egliies  publiques, 
dans  les  mailons  particulières ,  &:  dans  les  piifons. 
Apres  une  recherche  exacle  ce  Prince  trouva  que 
pour  fcrvir  tant  d'Eglifes  ,  de  Monaftcres ,  de  Con- 
vens,d'Hôpitaux  &  de  ChapelleSjii  y  avoit  neuf  cens 
douze  mille  Mcines,  Religieux,  PrccreSj  ou  Clercs, 
parmi  lefquels  il  pouvoir  le  trouver  quatre  cens  dou- 
ze mille  Prêtres  ,  celebrans  ce  que  les  Chrétiens  ap- 
ptUeiit  MeiTe  :  Et  pour  faire  lubfifter  cegrand  nom- 
bied'Ecclefiaftiques  on  compta  qu'il  faloit  que  leur 
levenu  montât  à  treize  millions  d'écus  monnoie  de 
Rome,  fans  compter  les  aumônes  qui  fe  diftribuoienc 
tous  les  jours  ,  qui  alloicut  à  quatre  millions  d'or. 
La  curiofiié  de  ce  Prince  alla  plus  loin  :  Il  voulut 
fçavoir  le  ncmbiede  cous  les  OÀiciers  Royaux  ,  de 
Gouverneurs  de  Provinces,  de  Villes,  de  Châ- 
teaux ,  de  Citadelles,  &  enfin  de  tous  le$  Officier^ 
de  Î4er  ,  de  Terre  ,  de  Judicature  ,  &  de  tous  ceux 
en  un  mot  qui  avoient  des  Patentes  de  lui  ,  ou  de 
fes  Vice-Rois  :  Et  il  trouva  qu'il  y  en  avoit  83000, 
d'employez  par  lettres  lignées  de  fa  main  ,  & 
3  60  COQ.  dont  les  lettres  n'ctoient  (ignées  que 
par  fes  principaux  Miniftres. 

Il  ne  voulut  point  favpir  le  nombre  desperfonnes 
oui  étoiert  dans  fes  Etats  ,  de  peur  qu'il  n'en  de- 
vint trop  orgueilleux  ,  &  afin  de  ne  pas  tomber  dans 
le  crime  de  David.  II  y  tomba  néanmoins  ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  ,  &  en  fut  puni  en  fa  propre  perfon- 
ne ,  Dieu  ayant  voulu  épargner  les  Sujets  qui 
avoient  affez  fôufert  d'ailleurs. 

On  peut  dire  à  prefent  que  cette  puiflante  Monar- 
chie commence  à  fc  démembrer  par  la  perte  de  ta«c 
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cîc  Provirce.';;c{e  tant  tie  Royaun-.eSj&:  de  tatic  de  Pi.i-  '^4*« 
ccsi  &  que  Philippe  II.  ne  connut  pas  toute  fa  pnif- 
fance  -,  que  Philippe  III,  ne  connue  pas  la  j^ranHeur 
defcsforccSjni  les  lichcflesimmenfes  qu'il  poflTccfoit 
parce  qu'il  fc  laifla  mener  par  Tes  Miniftres  i  &  que 
Philippe  IV.  n'ayant  pas  voulu  voir  quand  il  le  poa- 
voic ,  ne  fauroit  voir  à  prefcnt  quand  il  levoudroit. 
Je  croi  t'en  avoir  alTez  dit  pour  me  faire  enten- 
dre. Fait  maintenant  de  ton  micuN: ,  pour  te  faire 
écouter  des  perfonnes  à  qui  ces  avis  peuvent  être 
agréables  &  utiles  tout  enfemble  :  Et  fi  tu  crois  que 
la  connoifTance  de  ces  chofes  piiiffe  agréer  à  l'in- 
vincible Vi  fir  ,  qui  eft  une  des  Lumières  du  mon- 
de, tâche  d'aqucrir  la  bienveillance  èç.  ce  grand 
homme  ,  qui  gouverne  tous  les  fidèles  ,  &  qui  n'a 
de  loi  que  le  divin  Alcoran.  Je  t'embralfe  de  tout 
mon  cœur.  Adieu. 
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Au  premier  Secrétaire  d'Etat. 

J)*tifie  confpiratiovt  découverte  à  Paris  cort" 
tre  le  Cardinal  de  Richelieu. 

JE  viens  d'apprendre  tout  à  l'heure  un  fait  arrivé 
depuis  quelques  jours.  Tout  fc  fait  ici  fi  fecrcte- 
hient  qu'il  eft  prefquc  impoflible  de  favoir  les  cho»» 
Ç^s  qu'après  qu'elles  font  devenu'es  publiques. 

On  fc  faifit  ici  des  le  mois  de  Janvier  palfc  de  cer* 
tains  bateurs  de  pavé  habillez  en  Hcrmitcs  ,  qui  dé- 
voient aflafliner  le  Cardinal  de  Richelieu.  Ces  mife-. 
lables  ont  avoué  devant  les  Juces  auiïî-tôt  qu'oa 
les  a  eu  appliquez  à  laQ^eftion,  qu'ils  avoient  def- 
fcin  de  tuer  Je  Favori  du  Roi ,  parce  qu'il  n'ccoitpas 
Ami  du  Duc  de  Vandèmc  ,  Fils  nature]  du  fc»  Rqji 
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jé4i.  Henri  le  GiMnc'.  Li  Cour  a  été  fort  furpnTe  de  Cette 
avantiuc  :  chacun  en  parle  fclon  Tes  intérêts  &  fclon 
fon  inc.ination.  Lts  Amis  du  Duc  de  Vandôme  fc 
fonttcclarez  contre  le  Cardinal  :&  les  Créatures  de 
€e  Miniftre  ont  fort  exagtré  cet  attentat ,  pour  rcn- 
<fre  Ja  Maifon  de  ce  Prince  plus  odicufe  ,  &  pour  re- 
liaulTer  la  réputation  du  Cardinal.  Le  Duc  de  Mcr- 
cœar  iiis  du  Duc  de  Vendôme  ,  fe  rendit  incontinent 
à  Paris  avec  le  Duc  de  Bcaufort  fon  frcre  :  Le  pre- 
mier incognico  pour  confulter  fes  Amis  ,  &  l'autre 
pour  fe  prefencer  au  Cardinal  ,  afin  d'obtenir  pour 
Ion  Père  la  liberté  de  fe  juftifier  devant  le  Roi  de 
l'aecufacion  qui  lui  étoit  faite.  Le  petit  fîls  de  Henri 
leGranda  demandé  depuis  d'ctreconfrontcaux  her- 
mites ,  &  l'a  obtenu  >  mais  comme  il  a  pris  en  même 
tems  le  chemin  de  l'Angleterre ,  fon  départ  a  beair- 
coup  furpris.  Les  uns  difent  qu'il  n'a  pas  agi  ce 
liomme  fage  j  les  autres  difent  le  contraire  ,  &  fou- 
liennenr  qu'il  n'étoit  pas  de  la  prudence  de  s'expo*- 
fer  au  tém.oienage  de  ces  Miferables  ,  qui  auroîent 
^ic  mille  choies  fans  le  moindre  fcrupule. 

Cependant  les  Hermitcs  ont  éié  publiquement 
exécutez  ,  &  l'on  n'a  pas  encore  découvert  leurs 
Complices.  On  ne  fçait  pas  encore  fi  quelque  per- 
fonne  de  qualité  n'a  point  eu  part  à  la  Confpiration  , 
qui  n'eft  pas  la  première  qui  a  été  tramée  contre  ce 
Pavori  &  Ton  croit  que  ce  ne  fera  pas  non  plus  la 
dernière.  II  a  beaucoup  d'Ennemis  ?  &  Tautorité  ab- 
foIuU  avec  laquelle  il  gouverne  par  la  faveur  du 
Prince,  lui  fufcitera  toiijoursdes  Àdverfaires  ,  qui 
ruïneront  fon  crédit  ,  ou  qui  lui  ôtercnt  la  vie. 
Si  tu  ne  reçois  pas  plus  fouvent  de  mes  Let- 
tres ,  tu  ne  dois  pas  croire  que  mon  zélé  &  mon 
attachement  pour  toi  ayent  foufert  quelque  di- 
minution. Enregiftre  ce  que  je  t'écris.  Continue 
de  m'airaer ,  &  de  me  protéger  dans  les  chofes 
qui  font  juftes  ,  &  ne  change  point  de  fentîmenc 
^  mon  égard ,  que  je  n'aye  changé  raoi-mcmc. 
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LETTRE     LXXXIII. 
Au  Moufti. 

J)h  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  des  calont^ 
nies  éjti'on  phùlioii  contre  hit  ,  en  faifant 
courre  le  bruit  cjtiil  avoit  dejfdrt  de  fc 
faire   Patriarche  en  France, 

LA  perfonne  au  fujet  de  laquelle  je  t'ai  écrit  fe- 
iclon  tes  ordres  il  n'y  a  pas  Iong-tems,eft  non  feu- 
lement encore  vivante ,  mais  elle  eft  même  plus  ab- 
foluc  que  jamais  en  ce  qui  regarde  fon  Miniflerc. 
Mais  il  n'eft  pas  vrai  que  ce  Cardinal  ne  trouvant 
plus  (  comme  tu  m'écris  qu'on  le  publie  à  Conftan- 
linople  )  dequoifatisfaire  fon  ambition  qui  lui  laiflc 
toii  jours  quelque  chofe  à  délirer  ,  après  s'ê:re  rendu 
le  Maîrrc  abfolu  du  Royaume  de  Loiiis  XIII.  aie 
formé  le  deflein  de  s'emparer  de  tout  ce  qui  regarde 
Ja  Religion.  Il  efl:  trop  habile  pour  penfer  à  fe  fair^ 
Supérieur  General  de  touî  les  Dervis  de  France  j  ce; 
que  le  Roi  de  France  ni  le  Pape  ne  permettroient  ja- 
mais, je  croi  pliuô:  que  ce  Miniftre  a  eu  delTein  de 
foûmertre  tous  les  Princes  Chrétiens  à  robeïtlancç 
du  Roi  fon  Maître. 

L'Empire  Octoman  auroit  quelque  fujet  derrain- 
te,  fi  les  Prélats  Romains  étoicnt  allez  faces  pour 
élire  un  tel  homme  pour  Pape.  Nous  verrions  eu 
peu  de  tems  toute  l'Alic  agitée  par  fes  intrigues 
contre  les  Adorateurs  du  Grand  Mahomet  j  5c  ceux 
qui  fuivcnt  Ali  ne  feroient  gueres  plus  afTùrez.  Ta 
fais  que  les  plus  grandes  marques  de  pieté  que  puif- 
fent  donner  les  Papes  durant  leur  Pontificat  ert  d'ex- 
citer des  Guerres  contre  nous  s  &  de  chercher  les 
movens  de  renyerfer  nôtre  Empire.  Fieure-toi  donc 
*  M   4  ^ 
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'  ^i-  ce  qcc  feroit  cca,iand  homme  ,  s'il  ctoit  le  chef  cic5 
Chicciens  ,  ayant  autant  de  capaciié  qu'il  en  a  ,  & 
des  intcllif:;cnccs  par  tout ,  puifque  n'étant  que  le 
6ujct  &  le  Miniflre  d'un  Prince,  il  f"c  conduit  de 
jnaiiicie  qu'il  n'y  a  point  de  Nation  ,  quelqu'éloi- 
gncc  qu'elle  puifle  être  ,  qui  ne  Toit  attentive  à  Ces 
jnouvemcns.  Comme  on  élit  toujours  pour  Pape 
quelqu'un  àts  Cardinaux  ,  &  que  le  Pontife  regnanc 
«ft  fort  vieux ,  il  peut  arriver  que  ce  dangereux 
jiommc  foie  choifi  pour  lui  fuccedcr. 

Toi  donc  qui  vis  fi  purement  que  nous  te  regar- 
dions comme  un  Saijit,  prie  le  Grand  Dieu  qu'âne 
leJJe  choie  n'arrive  pas.  Il  eft  certain  que  l'Empire 
de  celui  que  Dieu  achoifi  pour  humilier  tous  les  au- 
rrcs  Potentats  ,  &  peur  montrer  fur  la  terre  la  gran- 
deur de  (a  puilTance.  s'en  trouveroit  mal.  Plutôt 
cju'un  tel  malheur  nous  arrive  ,  prie  le  Créateur  de 
toutes  chofes  d'ouvrir  les  yeux  de  cet  homm^  ,  & 
<îe  lui  faire  conncîcre  &  embrafTcr  la  vraie  foi  ■■>  car 
îl  vaudroit  mieux  ,  i\  '^q.\z  puis  dire  fans  te  déplai- 
re ,  que  ce  Cardinal  fût  un  mauvais  Mcufti  à  Con- 
iftantinopie  ,  qu'un  bon  Pape  à  Rome,  à  la  tête  de 
tous  les  NazarieiiS, 

On  dit  qu'u.  Roi  kuùr.<j^ç.ï  a  voulu  confulter  cet 
Oracle  (  car  il  eftenauffi  grande  vénération  que  s'il 
en  étoit  un  )  pour  favoir  de  lui  comment  il  devoit  fc 
gouverner  pour  vivre  fùrement.  On  dit  que  le  Car- 
diral  lui  a  répondu  :  6)ue  les  Rois  fâchent  craindre  , 
f^  ilsJauYont  vivre  fUrement  :  car  il ejî  certain  qu'ils 
ne  recevront  point  de  joifon  de  la  main  de  ceux  qui 
I  ne  leur  donneront  point  à  hoire  y  ô^  ne  feront  point 

llejfe:^de  ceux  qui  feront  éloignez,  d'eux  >  ceux  qui 
ne  les  flateront pas  ne  les  tromperont  point  i  ^  lors 
iqu'ils  fe  croiront  les  plus  a^ure^,  ce  fera  toujours 
Alors  qu'ils  feront  en  plus  grand  danger. 

Je  luis  perfiiadéj  grand  &  iage  Prélat,  que  la 
lépcnfe  de  ce  Miniftre  fera  de  ton  goiic.  Jules 
Celar  vécut  au  miiieu  des  combats,  &  mourut 
en  pkiiî  J>enar, 
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LETTRE      LXXXIV. 

Au  KaimaKim. 

De  fitles  Ma'^ariYi  >  depuis  Cardr,iAl  de  ce 
nom  j   &  de  fa.  négociation  de  Savoie* 

JUlcs  Mazarin  cft  âge  d'environ  quarante-cinq  f^^fi 
ans  ,  d'un  jugement  Iblide  &  d'un  cfprit  péné- 
trant. Tout  ce  que  je  puis  dire  de  fa  Mai  Ton  cil  , 
qu'elle  eft  originaire  de  Sicile.  Il  naquit  en  Iralie  , 
&  dans  la  Capitale  de  ce  beau  Pais ,  qui  eft  Rome  î 
Il  ne  vient  que  àz  paroîcre  à  la  Cour,  &  a  dcja 
gagné  par  le  moyen  de  (on  Efprit  la  faveur  &  la 
confidence  du  Cardinal  de  Richelieu  >  qui  commen- 
ce à  l'employer  dans  les  plus  importantes  afaires. 
Ceux  qui  font  des  réflexions  fur  les  cvenemens  ,  & 
cjui  examinent  avec  foin  les  talens  extraordinaires 
de  cet  Italien  ,  font  perfuadez  qu'on  en  peut  atten-» 
dre  de  grandes  chofcs:  Cependant  le  meilleur  efl 
de  ne  pas  fe  prelVer  de  j  iger  des  bonnes  ou  des  maii- 
vaifcs  qualitez  de  cec  homme.  Il  a  déjà  été  em- 
ployé en  qualité  de  Plénipotentiaire  du  Roi  de  îran^ 
ce  en  Piémont ,  pour  négocier  un  accommodement 
entre  les  Princes  de  la  Maifon  de  Savoie  ;  &  il  a  fi 
hcureufément  négocié  ;,que  tout  le  monde  eft  fur-' 
pris  qu'il  ait  fi  bien  rcii/Tî  dans  fa  première  négocia- 
tion ,  &  fur  tout  lorfqu'on  confidere  les  haines  SZ 
Jcs  prétentions  qui  divrfoicnt  la  Duchelfc  de  5rd  » 
voie  &  fes  Bsaufreres.  Tu  peux  te  rciVouvcnir  que 
je  t'ai  écrit ,  qu'il  y  avoir  apparence  que  les  dénié- 
Jez  de  cette  Maifon  fcroient  de  longue  durée  ,  & 
peu  d'cfperance  qi/iîs  fc  rcrminail'crnt  fan»  rr  1,-5002: 
ifulion  de  fang  du  co:c  des  François  &  des  S-pa- 
^Qols.  Cçpçndiiit  MAîAri^  wU-habi!s  CoiîX'.j'cst^^y 
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:*^4i'&  un  fin  negociarcur  ,  a  fini  cette  afaire  a  la  %\oi* 
Xt  du  Roi  Ion  Maître,  à  la  latisfadion  des  inte- 
lefTez  ,  &  au  contentement  du  Cardinal  qui  l'a  em- 
ployé :  Il  a  mis  la  Paix  en  Piémont ,  &  uni  \ts  par- 
ties ,  en  ramenant  dans  les  intérêts  de  la  France  deux 
lîommes  qui  y  ctoientfort  conciairesi  yç,  veux  di- 
re le  Prince  Thomas  ,  Capitaine  de  grande  répu- 
taiion  ,  &  le  Cardinal  de  Savoie  fon  frère  ,  politi- 
que confomraé,  &  brave  Soldat ,  tout  Ecclefialli- 
que  qu'il   eft. 

Il  eft  dit  dans  le  Traité,  que  ces  deux  Princes 
feront  reçus  fous  la  protection  du  Roi  de  Prance  : 
Que  fi  !e  jeune  Duc  meurt  fans  Enfans,&  que  le 
Cardinal  le  marie  ,  fes  Enfans  hériteront  des  Etats 
de  Savoie  >  &  au  défaut  de  ceux-là  les  Enfans  da 
Prince  Thomas. 

Il  eft  encore  porté  par  le  même  Traité,  que^ 
Ton  folicitera  le  Roi  d'ECpa^ne  de  irvettre  en  liberté 
les  Enfans  du  Prince  Thomas  qu'il  retient  prifon- 
niers  à  Madrid  :  Qn^on  le  folicitera  de  plus  de  ren- 
dre les  Places  du  Duc  de  Savoie  qu'il  tient  :  &- 
qu'yen  cas  que  le  Roi  Catholique  refufe  de  les  re- 
ftituër  ,  &  de  remettre  en  liberté  la  femme  &:  les 
Enfans  de  ce  Prince  ,.  il  feraoblicré  de  lervir  en  Pié- 
Eaont  contre  les  Efpagnols.  Il  eft  encore  accordé- 
que  le  Roi  trés-Ch rétien  mariera  l'un  des  Enfans 
du  Prince  Thomas  avec  la  fille  du  Duc  de  Longue- 
ville,  qui  eft  une  riche  Héritière  j  &  que  la  France 
ne  fera  point  de  Traite  avec  TEfpagne  ,  fans  que 
la  liberté  de  la  Princefîe  &  des  Princes  ci-defTus  ne 
foit  un  des  articles. 

Oa attend  à  Paris  le  Prince  Thomas  i  &  le  bruit 
court  qu'il  commandera  les  Armées  de  la  France 
en  Italie  i  parce  qu'il  eft  certain  que  les  Efpagnols 
ne  rendront  qu'à  Textrémité  ce  qu'ils  ont  pris,  8c 
qu'ils  ne  remettront  point  leurs  prifon.jiers  en  liberté. 

Le  Roi  étant  ces  jours  pafiez  en  converiàtion 
avec  l'Ambaftadeur  d'un  Prince  étranger ,  lui  die 
CC5  mots  :  JLorf<iti€  hs  Ef^agnoh  fl^roa^t  rendu  U$ 
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places    q'iils   ont  prifcs  au  Duc  de  Savoie  ,  je  me  '^4t« 
déchargerai   'volontiers  du  foirt  de  celles  que  j'occu- 
pe. Le  Cardinal  a  dit  public]uemcnt  fur  ce  ùij-ti 
^:ie  le  dcjfein  de  [on  Maître  n'étott  que  d' ab.ii'Jef 
iorgiieil  de  la  Maifon  d'Autriche ,   (§>  de  la  rédui' 
fe  en  tel  état  que  fes  voi/ins  n'en  eujfent  pas  heau-^ 
coup  a  craindre,    (^  ne  s' allarmajfent  pas  du  moin* 
dre  mouvement  quelle  pourroit  faire    :    G^u'il   ne 
f  enfuit  point  à  agrandir  les  Etats  de   la    France  , 
fuifquih  étoient   déjà  ajfez  grands  :  Mais  que  for^ 
deff'em   étoit  d,e  donner  a  [on  Souverain  une   der^ 
niere  preuve  de  [on  zèle  ^  de  fon  afeclion ,    en  lui 
l  ai  [fan  t  [on  Royaume  dans  une  profonae  paix  y  qui 
fut  faire   aimer  Sa  Majeflé  de  fes  Voifins  ,  i^  /<» 
faire  craindre    de   ceux    qui  étoient  jaloux   de  ft^ 
grandeur  ^  de  fa  puijfance  ,    attendu  quelle  fe- 
roit  par  ce  moyen  l'Arbitre  de  V Europe,  0>- règne" 
f  oit  en  méme-te'/77S  d'une  manière  plus  ahfolué  ,   que- 
fi  toute  la  terre  lui  appOrrtenoit^   Ce  c]ae  je  t'écris- 
eft  arrive  cfcpiiis  quelque  tems  ;   mais   ce  que  je- 
ni'en  vais   te  dire  eft  encore  tout  nouveau. 

On  a  avis  que  les  Princes  de  Savoie  ont  manqué 
é^  parole  au  Roi  ,  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  * 
Mazarin.  On  fait  à  prêtent  des  defl-eins  pour  pani^ 
un  fî  grand  afront ,  &  l'on  efk  occupé  à  Ibnaer  aux- 
moyens  de  venger  une  Veuve  outragée  ,  &  depuis 
long-tems  expofee  à  voir  jouer  dans  ù,  Maison  de- 
fanglantes  tragédies  par  les  Guéries  contîniïelle^ 
■^ae  font  les  Princes  du  Sang  ,  oiV  les  Etrangers' 
prenn€nt  parti  ,  ruinent  Ces  Eiats  ,  &  y  perpétuent 
les  divifions. 

Ce  nouvel  incident  caufcra  de  nom' eaux  troubles- 
€n  Italie,  &  je  ne  manquerai  pas  de  t'avercir  de- 
tout  ce  qui  fe  palTera  de  particulier.  Tout  k  mon- 
de blâme  les  Princes  de  Savoie  3  &  on  les  accufe 
de  manquer  de  bonne  foi.  Mais  comme  prefqLi©" 
tous  les  Chrcnen*  ont  pour  maxime  ,  de  »*  tirJf 
faroîe  qn  ai^tant  qu'ils  y  fronvent  leur  (avantage  »= 
îuae  dois  pas  c;i;«  Îq%i  Uvrpjisr  de  çf  que  les.Pttîiil 
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?4i'  ces  ont  fair.  Tu  cor.noîtras  par  là  c]ue  comme  \H 
agifienc  par  un  vil  incercL  qui  fait  toute  leur  raifon 
d'Etat ,  celui  qui  jug^era  toute  la  terre  au  dernier 
jour  ,  &  qui  peut  confondre  tout  l'Univers  en  aufli 
peu  de  tcms  qu'il  en  a  mis  à  le  tirer  cfu  néant  ,  ruï- 
nera  la  foible  puiiTancc  de  czs  Politiques,  qui  fui- 
rent la  Loi  du  Nazaricn ,  à  la  gloire  immortelle  du 
laint  &  vénérable  nom  <l^i  fidèles  Mululmans. 


LETTRE      LXXXV. 

Au  Grand  Vifir. 

De  la  bataille  de  Sedan  ;  de  la  mort  dt^ 
Cowte  de  Sotjj'ons  i  &  dJunz  conjuraiion 
contre  le   Cardinal* 

DEs  Courîers  qui  font  arrivez  depuis  quelques 
jours,  ont  apporte  de  fâcheufes  nouvelles. Une 
des  Armées  du  Roi  de  France  a  été  diflipée  par  une 
autre  Armée d*Etran£;ers,  à  la  tétedefqucU  étoit  ua 
Prince  François ,  &  divers  Seigneurs  mécontens  qui 
l'avoient  fuivi.  Cette  nouvelle  a  beaucoup  affligé  la 
Cour  ,  &  il  femble  que  Paris  ait  reçu  un  coup  de 
foudre.  Les  gens  en  parlent  &  en  railonnent  feloa 
la  iîtuation  de  leur  efprit ,  &  la  plupart  font  la  per- 
te plus  grande  qu'elle  n'eft.  Ceux  qui  ont  perdu 
leurs  parcns  menacent  de  s'en  vesiger  ;  &  il  n'y  a 
que  ceux  qui  ont  appris  la  mort  de  leurs  Amis  , 
qui  demeurent  dans  le  filer  ce  >  parée  qu'"i]s  en  ont 
ar.e  douleur  qu'ils  ne  peave.t  exprimer.  Mais  ea 
général  tout  le  monde  paroi:  h  confterné  ,  qu'on 
diroit  que  la  perte  qu'on  a  faite  en  cette  occafion  ne 
peut  fe  reparer.  Les  pertes  font  ii,fuportab.lcs  à  ceux 
qui  nelont  pas  accovitumez  d'en  faire. 

A  sntendre  parlci  ks  François  ^  oa  diroit  c^ue 
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Pcs  Efpagnols  ibnt  déjà  fous  Jcs  murailles  c?c  Vx-  ^■'*'* 
ns  ,  &  que  les  Princes  mcconicns  fonc  déjà  précs 
à  donner  l'ailaut  à  cerre  grande  Ville.  Ils  fe  font 
1  étirez  dans  une  Place  qu'on  dit  imprenable. 
On  l'appelle  Sedan  ,  &  clic  appartient  à  un  Sei- 
gneur François.  Ce  n'eft  pas  loin  de  cette  Place 
tjue  s'eft  don..c  ce  fhn^lant  combat ,  oii  le  parti 
du  Roi  a  été  défait:  Mais  les  Mccontens  font  fore 
afliî2;cz  de  la  perte  de  leur  General  qui  a  Clc  tue  dans 
Ja  chaleur  du  combat.  Les  uns  dilent  qu'il  l'a  c:c 
par  Li  perfidie  de  quelqu'un  des  fîcns  ,  les  autres 
veulent  que  içait  été  par  les  Ennemis  ,  &  il  y  en  2 
qui  foûtiennent  que  le  Cardinal  de  Richelieu  s'cry 
cft  défait  par  le  moyen  d\in  AiTallîp.ou'il  eniietenoic 
dans  Tes  Troupes  :  D'aurres  dilent  qu'il  s'eft  rué  Ibi- 
nicme  ,  en  relevant  la  viuere  de  Ton  cafque  avec  ion 
piftolet ,  qui  pri:  feu  de  Uii-mcme,  Qu^oi  qu'il  en 
foit,  il  eft  mort  en  la  peribnne  de  ce  Prince  ,  un 
Pîince  de  grande  valeur. 

Jeté  ferai  le  détail  de  cette  avanture  j  je  t'a  pren- 
drai quels  ont  éic  les  motifs  de  cette  Guerre  ^  qui 
étoicnt  \qs  Mécontens  ^  &  quelles  leurs  qualitez  j  & 
enfin  par  quelles  cabales  s'eft  élevé  cet  orage.  Ta 
verras  par  là  y  grand  &  premier  appui  de  l'Empire 
.Ottoman  ,  que  l'ambition  &  la  jaloufie  caufenc 
des  defordrcs  en   France  auiïi-bien  qu'ailleurs. 

Loiiis  de  Bouibon  Ccmtede  SoiiTons  étoit  Prin- 
ce du  Sang:  Il  étoii  fi  fier  dans  fa  jeuncfle  ,quece,ux 
qui  étcient  une  fois  approchez  de  lui  s'en  éîoi- 
gnoient  toû-jours.  Mais  après  ^'écrc  défait  de  cette 
£erié  qui  defoblig'.oit  tout  le  mon<îe  ,  il  devin*  fi 
"  populaire  &  fi  acceffiblej  qu'on  le  iuivoit  dans  c^s 
derniers  tems  aurant  qu'on  le  hiyoit  autrefois.  II 
traicoic  les  Gentilshommes  felcn  leur  qualité  j  il  s'é- 
toii  aquisramitié  des  autres  Princes ,  &:  les  perfon- 
nes  d'un  rang  inférieur  au  ficn  ne  pouvoient  aiîez 
l'admirer.  Il  écoit  adoré  du  Soldat,  aimé  &  c llimé 
du  Peuph  j  &  il  s'ctoir  en  un  mot  conduit  de  maniv- 
ic ,  que  cou:  ^e  nio.idc  l 'applaudi! voie. 
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M4ï'  Le  Cardinal  de  Richelieu  a  une  Nièce  nommca 
Madame  de  Combalcc.  Elle  fut  mariée  à  un  Gen- 
tilhomme ;  mais  é;anc  devenue  Veuve  ,  êc  voyant 
cjuc  tout  ccdoit  à  Ton  Oncle  ,  &  s'humilioit  de- 
Tant  lui  ,  elle  afpiroit  à  un  paiti  plus  relevé. 

Le  Cardiî  al  avoir  dcff:in  ea  mariant  fa  Nièce- 
de  fe  procurer  un  (i  puiffant  appui  ,  cfue  rien  ne  le- 
loit  Capable  de  ruiner  fa  fortune  ,  ou  de  s'oppo- 
fer  à  fon  aucoricé.  Il  prêtendoic  aafTv  que  la  vie 
feroit  plus  en  fûrecé  ,  &  qu'une  telle  alliance  y 
jointe  à  celles  qu'il  avoir  àk'yi ,  le  mettoien:  hors 
des  atteintes  de  fes  Ennemis  (ecrets  ou  d.clarcz  ^ 
donc  le  monde  groflfiIToit  aufïi  rapidement  que 
ion  autorité. 

Piufieurs  perfonnes  alTiirent ,  je  ne  fçai  fur  quel 
fondement  ,  que  ce  Prêtre  a  eu  l'ambition  d'af-- 
pirer  à  fe  donner  un  Héritier  qui  put  un  jour 
monter  fur  le  Trône,  dans  le  tems  qu'il  paroif^ 
foie  que  la  Reine  èioit  fterile  ,  &  qu'on  n'cfperoir 
plus  que  Je  Roi  pût  avoir  un  fils  qui  lui  fucce-- 
dâr.  Mais  les  afaires  ayant  chanfz,é  d&  face  ,  il  a 
aufTi  chanf;é  de  mefures.  Il  fc  mit  en  tête  qu'il 
pourroit  marier  fa  Nièce  avec  le*  Comte  de  Soif- 
fons  ,  &  lui  en  fie  faire  la  propoficion  par  un  de  tes 
intimes  Confidens  ,  qui  eut  ordre  d'ofrir  avec  Ja 
htWQ  une  crolFe  forrrme  d'arsieiit  ,  d^es  Char2;es  ^ 
de  le  faire  Héritier  de  tous  fes  grands  biens  >  & 
de  lui  procurer  la  première  dignité  d-u  Royaume  y 
qui  eft  celle  de  Connétable. 

La  rcponfe  du  Comte  de  Soi  (Tons  fat  un  fou- 
^^et  dont  il  régala  celui  qui  lui  en  fk  la  propo- 
rtion. Il  fe  mit  en  colère  ,  q\i'on  eût  la  hardief- 
fe  de  lui  prcpofer  un  parti  ft  fore  au-dcflous  de 
lui  5  &  de  ne  pas  fe  fouvenir  qu'il  étoit  Prince 
du  Sang  ,  &  que  Madame  de  Combaîet  étoit 
Veuve  d'un  Gentilhomme  de  médiocre  MaifoU;, 
&    Nièce  d'un  Cardinal  qu'il  n'aimoit  pas. 

L  Envoyé  du  Cardinal  qui  fouirai  toit  que  fa  ne- 
gc^iation  réiiHic  ;,  ne  fc  rebuta  point  pour  le  foa- 
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flet.  Il   fît  valoir  ks  venus  de  (a  Nicce  du  Car-  i^4rt 

dira! ,  &:  dit  que  les  premiers  du  Royaume  lui  fc- 
Joici,t  U  Cour,  &  jj' uia  pour  loLicr  cette  Da^ 
ne,  qu'elle  cioit  puceilc  ,quoi  qu'elle  eût  cié  ma- 
riée,  pai  ce  que  Ion  Epoux  n'avoic  ofc  en  appio- 
cher  par  rclpecl,  &.  que  le  Ciel  avoic  ainfî  con- 
duit Ks  chofcs  ,  afin  que  i'avancuie  fe  trouvât 
écrite  dans  l'Anaerammc  de  (on  nom  ;  Car  dans 
Marie  de  Vic!;nciot  ,  ie  trouve  Vierge  de  ton  Mari. 

Le  Mitiflre  ne  pûc  diflimuler  le  chagrin  qu'il 
eut  de  ce  refus  :  là  colère  fut  extrême  i  &  il  le 
léfoluc  de  luivre  fa  maxime  ordinaire  ,  qui  cfl 
de  perfccucer  violemment  ceux  dont  il  a  recher- 
ché l'amitié  avec  le  plus  d'empr^ilcnient.  Il  com- 
mci  ça  donc  à  fe  donner  tout  entier  aux  moyens- 
de  chagriner  le  Comte  :  Il  dit  de  Jui  tout  le  mal 
qu'il  pûc  5  &  le  menaça  publiquement  comirie  fon 
Ennemi  :  Mais  le  Prince  n'en  fit  aucun  cas ,  ne- 
croyant  pas  que  le  Cardirial  fût  digne  qu'il  fon- 
geâc  en  lui. 

Ceptndaut  le  Cardinal  cabaloitpour  i-nettre  fes- 
menaces  à  exécution  ,  &  fe  fitappuyei  de  l'autorité" 
Royale.  Le  Ccnue  voyan:  que  le  Roi  favorifoit  fon 
Ennemi  y  prit  le  parti  de  fe  retirer  ,  &  de  faire- 
un  voyage  en  Italie  ,  pour  éviter  l'orage  dont  il 
ctoit  menacé.  Son  voyaee  ne  fut  pas  '^ov.^_  j  &  » 
fon  retour  le  Cardinal  £t  tout  ce  qu'il  put  pour 
le  gagner:  Il  lui  fit  donner  des  charges  à  l'Ar- 
mée proportionnées  à  fa  qualité  ,  &  le  fit  enfin  de-» 
clarer  General  de  celle  que  le  Roi  envoya  fur 
les  Frontières  de  Picardie.  Ce  Prince  alrier  reçut 
tcuc  cela  avec  indiference  ,  &  fe  contenta  de  di- 
ic  qu'on  donnoit  un  Capitair-e  à  l'Armée,  &  noi^ 
pas  l'Armée  au  Capitaine. 

Les   Grands   de  la  Cour    qui   rem.arquoient  de 
loin  ce  qui  fe  pafioi: ,  bien  loin  d'adoucir  le  Com- 
te ,  faifbienr  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  i'ai- 
giir  encore  davantage.  Le  Duc  d'Orléans  frerc  dit, 
Roi,  toûjouis  Euiienû  de  Rieheiicu  ^  époufa  les. 


I 
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5^.^41.  intciccs  chi  Comte  de   Soiflons  ,   &   l'exliorra   ( 
tenir    fcime   coi'tie    le    Cardinal    :  On  dit   rrié:: 
qu'il  lui  fit   promettre   par   cciit  de   ne  confen:i.|, 
jamais  au  Mariage  qu'on  lui  propofoit ,  &  qu'en- 
fuite  ils  fe  jurèrent  fidélité  l'un  à  l'autre  ,   avec 
promefl'e  de  s'unir  contre  leur  Ennemi  commun  : 
Et  pour   cet  éfet  ils  prirent  des  mefures  avec  le 
Prince  Thomas  de  la  Maifon  de  Savoie,  à  prc- ! 
fent  General  des  forces  Efpai^nolcs  dans  \ts  Païs- 
bas.  On  dit  mcme  qu'ils  propolerent  au  Duc  de 
la  Valette  d'entier  dans  leur  parti  cù  ils  airire- 
rent  divers  Seigneurs  du  Royaume.  Prefque  tous 
les  Conjurez  étoienc  d'avis  qu'on  tuât  le  Cardi- 
nal  >    &  l'on   dcvoit  faire   le  coup  dans  le  tems 
qu'il  vifiteroit  les  Quartiers  del'Armiée,  qui  fai- 
foic  le  fiege  de  Corbie  :  Et  il  n'y  tut  que  le  Com- 
te qui  ne  voulut  pas  tremper  Tes  mains  dans   le  L 
fang  d'un  Eccltfiaftique.  |, 

Jte  Duc  de  la  Valerte  Tentant  le  danger  où  \\ 
étoic  après  que  le  complot  eut  été  découvert ,  ré- 
folut  de  fe  tirer  d'afaire  par  la  plus  noire  tralii- 
fon  qu'on  puifle  s'imaginer.  II  alla  trouver  le 
Cardinal  ,  &  lui  déclara  tous  les  complices.  Ls 
Comte  de  Soiffons  en  ayant  eu  avis,  s'en  fait  au 
plus  vite  à  Sedan,  Je  ne  te  ferai  point ,  invinci- 
ble Vifir  ,  la  defcription  de  cette  Place  qui  re- 
garde d'un  cô:é  le  Luxembourg,  &  de  l'autre  Isi 
France.  Mon  devoir  ne  m'oblige  pas  de  te  Faire 
comme  feroit  un  Ingénieur  des  plans  de  fortifi- 
cations, mais  jQ  fuis  obligé  de  te  domier  une  re- 
lation exacte  &  circonflanciée  de  ce  que  font  les 
Infi^déles  ,  &  de  pénétrer  leurs  deiTeins  ,  afin  de 
te  mettre  en  état  d'en  cirer  ce  qui  peut  fervir  à 
nôtre  iirand  Monaroue  ,  dont  la  oui(fancenc  peut 
être  ébranlée  que  p^r  la  décadence  de  l'Uni- 
vers entier. 

Sedan  eft  une  Principauté  qui  apparrenoît  autre- 
fois aux  Ducs  de  Clcvcs ,  qui  en  étoient  Souverains  , 
h  en  mone  cçms  Duss  ds  ^oiiillon,  Quand  iç  Cona-r 
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fut  à  Sctlan  ,  il  crnt  eue  en  lieu  de  fûrctc.  te  Ma-  16411 

:chal  de   Bouillon  à  qui  app.iitcnoic  la  Place  en 

citu  du  Tcftamcnc  du  dernier  de  c;.ttc  Mailon  , 

.'déclara  pour  lui,  foit  pour  faire  conjointement 

i  Guerre  au   Cardinal  de  vive  force  ,   foit  pour 

rchaflerdu  Royaume,  ou  pour  s'en  défaire  cn- 

n  en  lui  ô:ant  la  vie.   Ce  fut  là  qu'ils  traitèrent 

crettemcnt  avec  le^  Généraux  des  Efpagnols  dans 

s  Païs-bas  ;   &  ce  fut  là  aufTi  qu'un    Prince  de 

Maifon  de  Lorraine  entra  dans 'e  parti.  Il  n'a  pas 

oins  d'avcrfion  que  les  autres  pour  le  Cardiiial ,  & 

n'y  a  pcrfonne  qui  paroi ffe  plus  réfolu  &  plus 
nmc  à  fa  perte.  Il  s'apclie  le  Duc  de  Gaife, 
II  ne  leur  manquoit  que  le  Duc  d'Orléans  Fre- 
:  unique  du  Roi.  Le  Duc  de  Guife  lui  dépêcha 
1  Ex  prés  ,  qui  en  un  feul  jour  vendit  fon  Maî- 
e,  &  tout  le  refte  des  Canfpiraceurs.  Il  décou- 
it  tous  les  fecretsde  la  Cabale  j  &  pour  mieux 
'Uvrir  fa  fourbe,  il  fe  fit  prendre  «Se  mettre  ea 
ifon  ,  après  avoir  donné  Tes  dépêches  au  Duc 
Orléans,  qui  ne  les  reçût  qu'apies  que  le  Car-, 
nal  les  eut  exami'.ée?.    Le  Traîcrc  ne  fe  contcn- 

pas  de  révéler  le  fecret  de  ceux  qui  l'avoient 
voyé  i  il  fit  voir  auïïi  que  le  Frère  du  Roi  éroit 
upable  comme  é^ant  complice  de  la  rébellion 
s  autres.  Ces  Princes  au  dcfefpoir  que  leur  def- 
n  eût  été  découvert  ;  delVein  à  la  veiicé  con- 
lire  aux  inrerc.s  de  leur  Souverain  &  de  Ccn 
Dyaume  ,  fe  yirei.t  forcez  de  fe  jctter  entre  les 
as  des  Efpagnols.  I.s  ont  armé  de  leurs  Vat- 
IX  S:  de  leurs  Amis  ,  &  fe  font  déclarez  hau- 
"nent.  Ils  fe  font  barus  avec  beaucoup  de  va- 
]r,  comme  je  l'ai  dît  au  commencement  de 
i  lettre.  L'Armée  du  Roi  a  éié  fort  maîtrai- 
-,  &  il  paroît  que  tout  Tavantaçie  eft  du  cô:é 
j  Coi. fédérez  :  Mais  il  en  a  coûcé  la  vie  au 
mtede  Soilfons ,   General  de  l'Armée,  &  chef 

fon  parti  :  Et  l'on  ne  convient  pas  de  riicurç 
'il  cil  c^ui  doit  avoir  l'honneur  de  la  victoire^ 
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LETTRE      LXXX  VI. 

A  Racoa  de   Vienne. 

Totir  !t*i  der.yfer  avis  qti'tl  avoit  reçu  j 
ItttTî ,  nijec  turgçm  &  le  baume  de  < 
Ai  ecjtie* 


LE  Courier  qui  vient  d'arriver  m'a  apporté  Ii 
Lettres  &  l'argent  qae  tu  m'ei.voyes.je  reccvr; 
l'aigeat  f«r  la  Lettre  de  Change  que  tu  m'asenvc 
■yée  tous  le  nom  de  Tite  ,  quand  le  tems  de  l'écheai 
ce  fera  expiré.  Je  :e  fuis  ex  lêmement  obligé  c 
foin  que  tu  as  pris  de  me  le  faire  toucher  dans  d 
pa'is  où  les  bonnes  paroles  n'ont  aucun  crédit.  J'i 
aufTi  reçu  la  boece  où  font  le  Baume  &  l'Alocs  qt 
JT» 'envoyé  mon  Ami  Golou  :  Tout  eft  bien  cond: 
tionné  &  arrivé  à  propos.  11  ne  me  faut  plus  que  de 
nouvelles  de  Fcufi ,  car  il  ne  m'écrit  plus.  j'^P^ei 
qu'il  eft  de  retour  de  Ton  pèlerinage  ,  &  ccpendai 
il  ne  t'a  pas  envoyé  ce  que  je  l'avois  piic  de  m'ap 
porter  de  la  Méque. 

Je  ne  veux  pas  me  plaindre  de  perfotine  ,  &  fi  j 
Je  fais  ce  fera  de  moi-même.  Aye  foin  des  lettre 
que  je  t'envoie,  &  me  fais  lavoir  fi  nous  devor 
bien  efperer  du  Grand  Seianeur  ,  ce  qu'on  en  dit 
la  Cour  où  tu  es ,  &:  s'il  w'y  a  point  d'apparenc 
de  faire  tout  de  nouveau  la  Guerre  aux  Infidèle 
Ma  famé  n'eft  pas  mauvaife  :  Je  vis  ici  fans  îtii 
foupçonné  i  &  quoique  le  Cardinal  de  K.ichelieu  Lo. 
nn  Argus  ,  il  ne  voit  rien  pour  ce  qui  me  regarde 
Il  ne  fait  rien  fur  mon  fujet  ,  ou  du  moins  il  fai 
femb'ant  de  ne  rien  Içavoir  :  aufli  j.e  ne  fais  ni  n 
dis  rien  q^ui  puilTe  me  faira  foupçonner. 
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LETTRE     LXXXVII. 

Au  Barbier  du  Grand  Seigneur. 

)/<  Duc  de    Lorraine  »   de  la  perte    de  fes 
Etais  >  &  de  la  colère  du  Roi  de  France, 

k  tOus  voici  parvenus  à  la  fin  de  l'année  que  leS' 
Al  Inficieles  celebient  par  des  feux  de  joie,  &moi 
DUC  au  rebours  par  des  chagrins  extraordinaires, 
c  ne  me  plains  point  de  ce  que  le  tcms  qui  fe  rend 
laîcre  de  mon  cœur  va  bien -tôt  commencer  à  l'a- 
)iblir.  je  conçois  qu'il  y  a  de  l'extravagance  à 
lire  des  vceux  au  Ciel  pour  obtenir  une  longue  vie. 
eux  qui  Ibuhaitent  de  vivre long-tcms  rouhaitcnt 
'ordinaire  tout  le  contraire  ,  lorfqu'ils  fe  voient 
ccablez  des  infirmitez  qui  fuivent  le  plus  fouvent 
i  vieillefl'e.  Le  fujetde  mes  plaintes  eft  d'une  autre 
ature.  Je  fuis  fâche  d'être  fi  loin  de  mes  amis  & 
e  ma  Patrie  ,  &  d'être  exilé  dans  un  pa'is  ennemi  , 
ù  je  fuis  obligé  de  vivre  comme  un  nomme  qui  a 
ontinuellement  fujct  de  craindre  ,  parmi  des  gens 
ui  ne  font  confcience  de  rien. 

Tu  as  de  l'heure  qu'il  eft  plus  de  Cliquante  ans 
aHcz,  &  je  n'en  ai  pas  plus  de  trente  i  cependant  je 
.i  que  tu  ne  fais  ^uere  de  réflexion  ià-dciras,&  que 
1  t'imagines  que  tu  as  encore  bien  dutems  à  vivre. 
Tu  es  d'un  tempe ram.ent  robufte,  tu  aimes  les  plai- 
rs  ,  &  tu  les  cherches  par  tout  ,  fans  fonger  à  la 
lort  ,  qui  s'avance  vers  nous  à  grands  pas ,  &  qui 
c  t'épargnera  pas  plus  que  les  autres,  qui  n'onc 
u'unc  far.té  charcelantc.  Tu  es  heureux  ,il  faut 
ue  je  le  dite  ,  d'être  fi  prés  delà  vieilUnc,  &  d'a- 
oir  encore  l'cfprit  d'un  jeune  homme.  Il  n'en  eft 
asde  mcmcde  moii  Car  pendant  que  tu  cours  de 
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K4ï' .iprcs  les  di  vertifleraens ,  je  fongc  continaclleme 
à  la  moïc  ,  parce  c]ue  je  cioi  que  je  n*ai  déjà  q< 
trop  véca. 

Si   le  Roi  ou  le  Cardinal  auprès  dcfqucls  je  fui 
favoient  cerre  nuii  que  je  fuis  un  des  Efpions  de 
Hauteffe,  je  n'aurois  peut-être  pas  à  vivre  julou 
]a  nuit  prochaine  :  cependant  l'appichenfion  d'i, 
pareil  accident  ne  me  donne  aucune  inquiétude  :  ] 
ftie  fuis  entièrement  facrifié  au  Ter  vice  de  mon  Ma 
trc  ,  qui  commande  à  route  la  terre.  Si  les  Barbart 
ne  font  mourir ,  je  ne  ferai  qu'achever  un  peu  plii 
tôt  une  courfc  ,  que  je  dois  necciTaircment   finir  u 
jour  i  &  fî  je  vis,  je  n'ai  ni  peines  à  craindre  ,  ni  r< 
ronipenfes  à  efperer. 

On  parle  fort  ici  du  Duc  de  Lorraine  ;  cependar 
ion  ne  dit  pas  tout  ce  qu'on  lui  a  fait.  Les  Françoi 
foûtienncnt  qu'en  dcpoiiiliant  ce  Prince  de  fcs  Erat 
on  l'a.  traité  avec  beaucoup  plus  de  douceur  qu'il  n 
meritoit.  Il  y  a  d'autres  î^cns  qui  difent  au  contrai 
re  qu'il  fcroit  impo/Tible  de  faire  une  plus  grande  in 
juft'cc.  Chacun  enfin  en  parle  à  fa  manière. 

On  dit  encore  que  ce  Souverain  étant  rentre  dan 
les  bonnes  grâces  du  Roi  de  France,  dont  il  avoit  re 
çû  mille  marques  de  bien-veillance  ,  après  même  c 
^ui  s'étoit  palfé  en  16^^.  où  la  Cour  avoit  tant  d' 
lu  jet  de  fe  plaindre  de  fa  conduite  ,  s'eft  attiré  tou 
<ïe  nouveau  l'indignation  de  ce  Monarque  par  um 
faute  qui  ne  peut  s'cxcufer.    Je  croi  que  ce  Duc  6. 
cette  année-là  deux  Ttaitez,  par  lefqucls  il  promet- 
toit  d'être  toujours  fournis  &  obeïlTant  à  la  France 
Il  sut  l'honneur  de  dîner  avec  le  Roi  j  &  après  lu; 
avoir  rendu  hommage  du  Duché  de  Bar,  il  fe  re- 
jerta  tout  de  nouveau  entre  les  bras  des  Princes  de  la 
Maifon  d'Autriche^  quoi  qu'il  eut  juré  fur  les  Evan- 
giles i  livre  auiîi  refpecté  parmi  les  Chrétiens  ,quc 
î'AIcoran  l'eft  parmi  nous,  de  n'abandonner  jamais 
Jes  intérêts  delà  France, en  quelques  Guerres  où  elle 
fc  trouvât  encraçéei  d'être  éternelkmer.t  attaché  à 
cette  Couronne ,  &  de  n'atoii  aucun  commerce  Avec 
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Maifon  d'Autiichc.  En  cette  confidleraiion  il  fut  \^i,n 
:abli  dans  Tes  ttats  ,  &  l'on  r.c  rétine  que  quclcjucs 
aces,  &  fa  Ville  capiiaic qui  fenomnK  Nanci  ,(]uc 
Roi  devoit  gaidci  durant  la  Guerre  ,  comme  un 
io;c  de  l'exécution  de  fa  parole  ,  &  qu'il  devoir  lui 
ndic  après  que  la  paix  (croit  copcluc-  On  ajoute 
le  le  Duc  ayant  lujet  de  fe  plaindre  des  Minillres 
Elpacj^ne  &  des  Giands  de  la  ir.ême  Nation  qui 
nt  la  Gu^  irc  en  Flandres  ,  écrivit  au  Cardinal  In- 
nt   Gouverneur  d^s    Pais- Bas  à  peu  près  en  ces 


imcs. 


Le  Roi  de  Trance  ra  ayant  folicité  de  me  joindre  avec 
s  Troupes  à  [071  Armée  qui  ejl  prés  dcjSedan  ,  je 
xi  pr.s  voulu  cheïr  à  ce  puijjant  Prince  i  à  plus  for' 
raifon  je  ne  fuis  p'-is  dans  les  fenti/nens  d'obetr  ^ 
tre  Altejfe ,  puifcjue  les  Places  qui  font  fou^  U  do- 
nation des  Ejpagnols  mi  traitent  comme  fi  j'étfiis 
r  ennemi. 

Les  Dames  ayoient  eu  beaucoup  de  part  à  l'ac- 
nmodement  du  Duc  de  Lorraine,  qui  comme  tous 
ouvrages  des  femmes  eut  u;]  denouemcn.  funefte. 
Prince  s'ccant  amouraché  d'une  Dame  Françoife 
iloit  répudier  ion  Epoufe  lecitime,à  laquelle  il 
»it  redevable  de  tous  les  Etats  :  Il  avoir  déjà  com- 
ncé  de  s'en  feparer  pour  fc  donner  tout  entier  à 
ComtciTsde  CaïKccroix  ,  avec  laquelle  il  vivoic 
nmc  fi  elle  avoir  été  la  véritable  femme. 
-.es  honré.es  geus  font  touchez  de  la  difgrace  de 
'?iii  ce,&  io::t  periiiadezque  fou  malheur  eft  fans 
lede.  Les  dévots  diient  ,  qu'ayant  été  dépouillé 
(es  Etats  injuftcment ,  Dieu  f.ra  des  Miracles  en 
"aveur  ,  puii'qu'il  eft  forti  de  fa  Maifon  jufques  4 
is  cents  Saints  j  qui  doivent  neçeliaircment  lui 
liQ  le  Ciel  favorable.  Ils  mettent  au  rang  de  ces 
nrs  le  fameux  Godcfrci  de  Boiiilion  ,  qui  conquic 
\zs  Sairafms  Jerufalem  &  toute  la  PaieÛine.Nous 
'ouvoiis  pas  dilconvenir  à  la  vérité  qu'il  n'ait  été 
grand  homme,  foit  que  nous  conddcrions  fon 
'"iiage^oa  le  zeie  qu'il  a  voit  pour  fa  Religion  ^  qui 
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?tf4i  cJoivcHC  rendre  fa  mcmoire  célèbre  dans  tous 
iiecles. 

Je  ne  puis  te  dire  autre  chofe  de  certain  fur  ce  1 
jet.  j'ai  fait  ce  aue  j'ai  pii  faire  pour  m'inFoirriCr 
ce  que  je  t'écris  ,  voulant  bien  contenieu  ta  curiofi 
Tout  ce  que  je  te  mande  s'eft  paflé  en  Frar.Ccà  pe 
bruit  ,ou  pour  mieux  dire  dans  un  grand  filence  p 
rapporta  moi  ,  qui  dois  avouer  à  ma  honte  ,  qi 
peine  ai- je  entendu  parler  à  Paris  de  cet  éveneme 
il  fameux  par  toute  TEurope. 

L'homme  ne  pollede  qr.e  ce  qu'il  reçoit  du  Cic 

&  d'ordinaire  le  plus  fort  jlorfqu'il  a  le  droit  defl 

côté  ,  opprime  le  plus  foible  &  s'enrichit  de  Tes  d 

poiiiiies.  Suivant  la  Loi  de  la  nature  chacun  eft 

.     droit  de  juger  de  fes  befoins  ,  &  de  la  grandeur  • 

danger  où  il  fe  trouve  :  Et  s'il  n'eft  pas  raifonnab 

que  je  doive  juger  du  péril  où  je  fuis ,  il  eft  raifo: 

nable  qu'un  autre  en  juge  pour  moi  :  mais  la  mén 

raifon  qui  conftituë  un  autre  pour  juge  de  ce  qui  r 

concerne  j  me  conftituë  auiTi  fon  juge,  &:  me  met  p 

confequent  en  droit  de  juger  de  la  fentence  qu'il  au: 

prononcée  contre  moi  ,  &  décider  fi  elle  eft  jul 

€]uand  ellem'eft  favorable,  ou  injufte  lorfqu'elle  c 

contraire  à  mes  intérêts. 

Les  hommes  ont  tout  reçu  de  la  Nature,  Toi ,  me 
&  tous  les  autres  hommes ,  avons  un  droit  égal  fi 
tout  i  &  par  ce'a  même  nous  pouvons  faire  tout  < 
^u'il  nous  plaît,  pofleder  tout  ce  que  nous  jugeo; 
iConvenablc ,  &  en  joiiir  :  néanmoins  un  droit  fi  gen 
rai   eft  juftement  comme  fi  nous  n'avions  droit  li 
îien5  car  dans  le  même  tems  que  je  prétens  à  une  ch' 
Te  qui  me  plaît ,  un  plus  fort  que  moi  vient  me  l'enl 
ver  en  vertu  du  même  droit,  &  en  joiiir  malgré  mo 
De  là  vient  qu'un  homme  ufurpe  le  bien  d'un  aut 
par  le  même  droit  dont  cet  autre  le  défend  ;  ce  q 
eft  &  fera  toujours  la  fource  de  l'enui  &  du  deford 
f^\\\  régnent  parmi  les  hommes;  c'eft  à  caufe  de  ce 
ou'ils  fe  défient  continuellement  les  uns  des  autres, 
qu'ils  ont  toujours  les  yeux  (br  leu£S  Yoifins. 
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C'eft  cette  liberté  tonùéc  lut   la  nature  ,  qui  fai:  ^<,^,« 
u'il  cft  peimis  en  tems  de  Guerre  dt  le  défendre  & 
'aua(]uer,non  (culcntCrt  par  la  force  ouverte, mais 
uili  par  toutes  les  rufcs  &  par  tous  les  ftratagcmes 
ont  on  peut  s'avifcr  :  Et  lorsqu'un  homme  veut 
viier  le  danger  où  il  icroit  s'il  couroit  les  rifqueft 
'un  combat ,  &  qu'il  cft  maître  de  fon  Fnncmi  ,  il 
ft  en  droit  de  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  moyens 
our  le  prévenir  ,  &  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
aux   qu'il   a    (ujet  de  craindre. 
Ces  refl'^xions  feront  de  ton  goût,  puis  qu'elles 
rouvent  le  droit  naturel  que  tu  as  de  mecomman- 
er,  comme  étant  mon  fuperieur.  J'efpere  avoir  fa- 
sfait  tacuriofitépar  les  chofesque  je  viens  de  t'c- 
ire  ,  &  de  t'avoir  donné  des  témoignages  du  prc- 
)nd  refped  que  j'ai  pour  toi ,  par  ma  ibumilTion 
obeïflance. 


LETTRE     LXXXVIII. 

Au  Grand  Vilîr. 

e  la  vie  &  de  U  wort  dti  General  Baft-^ 
tiier  y  &  fur  la  prtfon  de  Vim  Duarte  » 
frère  du  noavetiH  Roi  de  Portugal, 

J'Ai  lu  la  lettre  dont  tu  m'as  honoré  _,  invinc^'ble 
Guerrier  ,  avec  toute  l'humilité  que  je  dois  à  la 
blime  Grandeur  à  laquelle  ton  mérite  t'a  élevé  , 
après  m'étre  jette  à  tes  pieds  en  efprit  ,  ne  pou- 
.J.nt  pas  les  baifer  éfcclivement  ^ j'obcïs  à  tes  or^ 
'  es,  qui  font  pour  moi  des  Loix  inviolables. 
\,l  Eannier  General  de  l'Armée  Suedoife  eft  mort  , 
^.(  ns  le  tems  précifemcnt  que  Picolomini  General 
,j.  l'Armée  Impériale  étoit  venu  camper  prêt  de 
|i.  En  demie  heure  de  tems  jlfe  fauya,  fauv^i'Aî- 
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y<*A^'  mec  ,  tout  ïc  ba<^af;c  Se  le  canon  ,  &  fc  retira  iv 
ur.e  incroyable  diliir.ence  par  des  montagnes  impi;; 
ticabics  ,  &  par  des  foié:s  ou  les  bcics  kules  p(ni 
voient  paflcr  ,  ayant  contir.usilemcnt  l'Armcc  Im 
periale  à  fes  troulT-s.  Il  avoic  beaucoup  de  vaicur 
il  .ivoit  rendu  de  ciiands  fcrvices  à  la  Suéde  ,  ■ 
s  croit  aquis  la  réputation  d'excellent  Capiraini 
L'Empereur  lui  avoi:  ofert  autrefois  de  grandt 
rccompeiifes  ,  &  la  dijj^nicé  de  Prince  de  l'Empire 
s'il  vouloit  chanj^er  de  Maître,  &  abandonner  J 
parti  des  Alliez  ,&  s'imaginant  de  pouvoir  micu 
j'ebranler  il  lui  avoit  encore  faic  ofrir  ic  comman 
^em-ent  de  Ton  Armée  contre  le  Giand  Sei2;ncur 
mais  il  refuû  tout  cela  &  fa  fidélité  fut  à  tout 
épreuve. 

Ce  grand  Capitaine  naquît  en  Suéde  ,  &  n'étoi 
encore  qu'ei  fant  qu'il  tomba  du  haut  d'une  fcnêtr^ 
fans  fe  faire  aucun  mal  i  ce  qui  fit  croire  au  Ro 
^ue  le  Ciel  le  dcrtinoit  à  quelque  chofe  d'cxtraor 
dir.aire  II  fit  plufieurs  voyages  durant  fa  jeuncfle. 
&  jamais  on  n«  le  vit  rebuté  de  courre  dans  touj 
!es  lieux  cù  il  y  avoit  Guerre;  quelquefois  en  Po- 
■  logne  ,  &  d'autres  fois  en  Mofcovie-  Auffi-tôt  qu'il 
fut  General  de  l'Armée  de  fon  Prince  ,  il  fe  mit  en 
répucaLion  d'ctrc  un  des  plus  grands  Capitaines  des 
pais  Septentrionanx.  Ileniendoit  parfaitement  bien 
les  campemens ,  &  perfonne  n'étoit  plus  propre  que 
lui  à  mettre  une  Armée  en  bataille.  Toute  la  terre 
ne  put  pas  s'empcchcr  d'admirer  la  manière  dont 
il  faifoi-c  fa  retraite  à  la  vue  d'une  Armée  plus  for- 
te que  la  fiennc.  ÎI  prenoit  toujours  de  bons  Po- 
frcs  j  &  lorfqu'il  en  étoit  en  poffefîion  il  favoit  bien 
l^s  confcrvcr. Il  n'a  jamais  été  défait,  quelque  non> 
brcufes  troupes  qu'il  ait  eu  en  tc:e.  lî  a  fait  peric 
c]narre-vingt  mille  hommes  à  diferens  combats, 
éc  la.  Suéde  fc  vante  d'avoir  plus  de  fix  cens  Eten- 
€?aids.  Il  refl'embloit  fi  fort  au  Roi  Gullave  qu'oé 
],£S  a  fouvenr  prîsl'un  pour  l'autre.  II  n'a  jamais  été 
a-varejUiais  qh  a  icmajqué  qu'il  étoit  bon  ménat^er. 

lis'cft 


f 
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Il    s'cft    figiuic  en  pluficurs  occafions  i    tnais  ce  ic^ti 
CjU'il    rie  ciut'aiurcs    chofes    après   la  défaite   de 
l'Ai  mec    Suedoile  à   Norlirguc  ,  cil   trcs-icmar- 
quablc.   Les  Alliez  rabaiidonneient   entièrement  , 
&  il  ne  lai  lia  pas  de  (auver  les  reAes  de  fon    Ar- 
mée ,  &:  rit  fi  bien  qu'il  leva  de  nouvelles  Trou- 
pes prelquc  en  un  moment  ;  de  forte  qu'il  doniia 
le  tcms    à   Ion   parti  de  reprendre  couiagc.    C'eft 
tout  ce  que  j'ni    pu  apprendre  de  ce  çrrand  Capi- 
taine ,  dont  la  réputation  t'a  donné  de  lacuriofué. 
Q£oi<^ue  Dom    Duarte  de  Bragancc  ,  frère  du 
nouveau  Roi  de  Portugal ,  Icrvit  avec  beaucoup  de 
réputation  dans  l'Arn.ée   Impériale  ,  on  dit   néan- 
moins ^.^ue  les  Efpagnols  n'eurent  pas  pliuôt  ap- 
pris que  le  Roi    Ion  frère    avoit    été   mis  fur   le 
Trône  ,  qu'ils  preflcrent  fore  l'Em.pereur  de  fai- 
re arr-crer  Dom   Duarte.   On  du  que  l'Empereur 
choque  d'une  telle  propcricion  ,  répondit  qu'il  ne 
îouvoit  faire  une  choie  qui  croit  contre  le  droit 
ies  gens   &  contre  les  droits  d'hofpitalité  :  Maie 
:]ue  le  Confefieur  de  l'Impératrice  a  trouvé  dac» 
a  Théologie  d-es  rai  Ions  qui  ont  obligé  l'Empe- 
reur de  le  rendre  &  de  confentir  que  Dom  Duar- 
e  fut  livré  aux   Minifties  d'Efpagne  ,  qui  l'onc 
"ait  conduire   avec  bonne  cfcorte  au  Château  de 
Vliîaiî  ,  d'où  apparemment  il   ne  for  tira  qu'après 
jue  le  Roi    (on  frère  aura   reftitué    la  Couronne 
le   Portugal  à  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne. 

J'écrirai  le  relie  au  Kaimakam  ,  qui  a  l'fion- 
leur  d'être  ton  Lieutenant,  afin  de  ne  t'ctre  paa 
«nuyeux  ,  toi  qu'on  doit  révérer  comme  l'orga- 
des  volontés  du  Maître  des  Lumières  ,  &  donc 
outes  les  heures  font  deflinées  au  Gouvctnc. 
neat  du  mande. 
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LETTRE     LXXXIX. 

Au  Kaimakam. 

Dti  Parlement  de  Paris  >  &  des  afaires  de 
Catalogne. 

g2,x.  T  ^  Roi  de  France  a  mortifié  Ton  Parlement  par  le 
'X^confciJdu  Cardinal  de  Richelieu.  Les  Parle»- 
mens  font  des  Affemblces  de  gens  favans  qui  dcçi.- 
dent  de  toutes  les  afaires  du  Royaume  ,  tant  civiles 
que  ciiminelles.  La  JuriCdidlion  du  Parlement  de 
Paris  eft  pîus  grande  que  celle  de  tous  les  autres  j  & 
fes  privilèges  font  aufli  plus  confiderables.  Ce  que 
j'ai  à  te  dire  (ur  la  matière  eft  un  événement  du  com- 
mencement de  l'année  paflce  i  &  j'y  teviens  à  pre. 
fent  ,  parce  que  j  oubliai  de  te  récrire  lorlquc  la 
chofefut  arrivée.  Avant  que  d'aller  plus  loin  je  te 
dirai  ce  qui  autrefois  obligea  les  Rois  de  France  à 
établir  ce  puilTant  Tribunal. 

Les  anciens  Rois  de  France  donnèrent  pouvoir  à 
ce  Parlement  d'aprouver  &  de  vérifier  les  édits  &:  dér 
çlaraùons  qu'ils  feroient  i  ce  qui  fut  une  bariere  que 
ces  fages  Princes  furent  bien^aifes  de  mettre  entre 
les  Sujets  &  Tautoricé  Souveraine.  Il  paroît  parla 
que  le  Gouvernement  de  la  France  étoit  en  partie 
Âriftocratique  »  mélange  fans  lequel  les  Sages  ont 
crû  que  les  Etats  ne  pouvoient  pas  fe  foùtcnir  longr 
tcms.  Les  Princes  de  ce  iiecle  ont  foiimis  à  un  Tri- 
lunal  qu'ils  avoicnt  refait  eux-mêmes  ,  les  réfolu- 
tions  qu'ils  pourroient  prendre  ;  &  cela  pourfe  dif- 
culper  envers  Dieu  ,  auquel  les  Rois  font  obligez  de 
lendre  corapte  aufîi-bien  que  les  autres  hommes, 
&  pour  gagner  la  confiance  «le  leurs  Sujets  en  pre- 
rant  de  leurs  Corps  des  Arbitres  qui  reglaffent  les  ai- 
fçtçns  qui  pourroient  furvçnir  enti'eux.  Ils  fe  font 


des  Prtncés  Chrétiens»  tff 

pourtant  toujours  rclcivez  la  liberté  de  fcfcrvircic  '^4'H. 
leur  puiiTariCc  abloluc  ,  comme  on  peut  le  voir  cfaus 
leurs  Lcctres  patentes  ,  où  ils  n'oublient  jamais  d'ii:- 
fcrcr  CCS  mots    (  car  tel  eji  notre  fLaifir.    ) 

Ces  Rois  criirentaufli  avoir  trouvé  moyen  par  là 
<îc  fe  défendre  des  imporrunitez  de*  Grands  ,  c]ui 
demandent  fouvcntdcs  choies  cju'on  ne  (auMUi  leur 
accorder  fans  faire  tort  à   tout    le  Royaume. 

Con^me  le  Roi  d'aujouid'liui  règne  avec  une  au-» 
toritc  qui  ne  peut  être  ébranlée  ,  &  qui  eft  mcnic  à 
couvert  des  atteintes  j  que  les  cofres  font  bien  rem- 
plis ,  qu'il  a  des  Capitaines  vaillans  &  expérimen- 
tez j  des  Soldats  braves  &  visioureux  ;  des  AiTiice» 
nombreufes ,  &  de  bonnes  Flores  en  Mer  ,  il  voulue 
faireconnoîtreàce  puiflant  Tribunal,  que  s'il  avoic 
ctc  établi  pour  afllfter  dans  le  befoin  Its  Rois  de 
fesconleils  ,  il  ne  devoir  pas  prétendre  pour  cela  que 
fcs  décrets  fuffent  des  Loix  pour  fes  Souverains.  Il  Te 
rendit  pour  cet  éfet  au  Parlement  avec  toutes  le» 
marques  de  grandeur  dont  il  eft  d'ordir  aire  envi- 
ronné Iqs  jours  de  cérémonie  j  accompagné  d'une 
foule  de  Seigneurs  qui  faifoit  aifément  remarquer' 
la  puiflance  de  ce  Monarque.  Il  fit  entendre  à  ces- 
Mtflieurs  qu'il  vouloir  qu'ils  verifiaffent  fans  répu- 
gnance les  Edits  &  Déclarations  qu'il  leur  envoye- 
roit  ,  &  qu'il  prétendoit  qu'ils  les  enregiftraflént  fur 
le  champ.  Il  leur  défendit  enfuite  expreflemcnt  de  (e 
mêler  à  l'avenir  des  afaires  d'£rat  i  &  peur  leur  don- 
ner une  plus  grande  mortification  ,  il  leur  déclara 
qu'il  prétendoit  déformais  difpofer  desGraces  &  de» 
Offices,  &  donner  des  récompenfes  à  ceux  qui  lc«^ 
mericeroienr.  Il  ajouta  qu'il  leur  oidonnoir  de  ren- 
dre compte  tous  \^s  ans  de  leur  conduite  à  fon  Chan- 
celier ,  &  de  venir  à  Sa  Majefté  pour  lui  demander 
fon  aprobation&la  continuation  de  leurs  Charges  : 
Et  pour  faire  connoître  fa  puilTance  &  fon  indigna- 
lion  ,  il  dcpofa  le  Président  &  quelques  Confeillers^ 

Il  fir  un  coup  fi  hardi  au  milieu  des  dances  &:  de* 
siiveriiiiemcus ,  s'il  m'cd  permis  de  parler  ainfi  \  SÇ 
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^4î-'  cela  pour  faire  d'aucanc  mieux  connoître  Ton  auto* 
lice  :  Et  il  choidt  prccifcment  le  ccms  qu'on  failbic 
des  fcrtins  magnifiques  &  dignes  des  plus  grands 
Empereurs  ,  dans  le  Palais  du  Cardinal  qui  marioic 
M:idcmoifelle  de  Brezc  fa  Niccc ,  avecle  fils  aîné 
du  Prince  de  Condc  ,  qu'on  nomme  Duc  d'An2,uien  , 
Piince  donc  on  attend  de  2irandcs  chofes  ,  &  donc 
toute  la  France  eft  perruacTce  qu'il  fera  l'un  des  plug 
grands  Princes  de  la  Chrétienté. 

Les  Catalans  perfiftent  toiijours  dans  leur  rébel- 
lion i  leurs  Députez  ont  été  viis  en  cette  Cour  ,  où 
ils  ont  prié  le  Roi  de  leur  donner  quelque  fecours^ 
Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ils  ne  le  prient  indamment 
de  les  prendre  fous  fa  protedion.  On  a  déjà  fait  fi- 
ler des  Troupes  de  ce  côté-là  ,  &  la  Flote  de  Fran- 
ce a  paru  fur  les  côtes  de  Catalo2;ne  pour  encoura- 
ger les  Catalans  ,  &  pour  mortifi-jr  les  Efpagnois. 
On  fait  ici  de  grolTes  levées  de  Troupes ,  &  ce  Mo- 
narque aura  le  Printcms  prochain  huit  Armées  , 
commandées  par  des  Généraux  qui  ont  beaucoup  de 
valeur  &  d'expérience  ;  &  par  deffus  tout  cela  deux 
ïiotcs.  Il  y  apparence  que  l'Allemagne  ,  la  Lorrai- 
ne ,  les  Païs-bas,  la  Catalogne  ,  &  ITralie  ,  fe- 
ront expofées  aux  miferes  de  la  Guerre.  L'Allema- 
gne feule  eft  ,  ce  me  femble  ,  en-écacde  fc  défendre. 

Le  grand  Génie  du  Miniftre  de  France  étonne 
tous  les  Princes  de  l'Europe  :  Il  rompt  toutes  leurs 
mcfures,  &  leur  fait  chez  eux  une  fccrette  Guerre. 
Rien  n'échape  à  fa  vigilance  :  Il  eft  fi  fecret  que  fcs 
plus  intimes  Amis  ne  favent  rien  de  fes  delTeins.  Sa 
puiflance  &fon  autorité  fout  fi  grandes,  que  les 
Princes  eu  fang  ne  font  rien  en  comparai fon  de  lui  > 
&  fa  renommée  le  fait  également  refpeiter  au  de- 
hors &  au  dedans. 

Sts  Amis  alTùrent  qu'il  fait  tous  les  projets  qui 
fe  font  dans  rEnropc.  L'Ani>letcrre  eft  l'Etat  qu'il 
a  attaqué  le  dernier  ;  &  les  Guerres  civiles  qui 
ont  déchiré  cetîç  lûz  ,  Ibnt  des  productions  de 
fcs  ariificcs. 
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LETTRE     XC. 

A  C,\  Mcre. 

Tour  la  confoler  de  la  ntort  de  firi  fécond 
Mari  ,  ^ar  l'exemple  de  la  Ccmtejfe  de 
SoijfonS' 

TL  fcmble  que  je  ne  fuis  rechapé  d'une  maladie  ^^^A 
mortelle  ,  que  pour  entendre  les  plaintes  de  mes 
Amis  qui  me  content  leurs  infortunes  ,  &  celles  de 
mes  parens  qui  me  parlent  des  pertes  qu'ils  o;ît  faites. 
Tu  ajoutes  ,  ma  cherc  Mère  ,  de  nouvelles  peines  à 
celles  que  je  rtflens  déjà, en  répandant  tant  d'inutiles 
larmci.  Cruelle  Patrie  qui  donne  tant  de  fujcts  d'afli- 
élion  à  ceux  à  qui  tu  as  donné  le  jour  !  Tu  as  perdu  ^ 
ma  chère  Mercja  plus  grande  partie  de  ton  bien  pat 
l'incendie  de  Conftantinopley-&  la, mort  t'a  enlevé 
ton  fécond  Mari,  je  n'croi s  qu'un  Enfant  quand  mon 
Père  mourut^ainfi  je  ne  pouvois  pas  jug;ci  de  la  dou- 
leur que  tu  avois  alors  ,  ni  n'étois  capable  de  fcntic 
ma  perte.  A  prefeni  que  je  fuis  homme  j'entre  dans 
tes  lencimens  ,  je  prens  part  à  ta  douleur  ,  &  je  ferai 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  te  conloler. 

Tuas  perdu  ton  premier  &  ton  fécond  Mari  ,  & 
tu  as  raifon  de  t'afliî^er.  Si  le  premier  étoit  hon- 
nête homme  ,  il  efl  certain  que  raucrc  t'aimoic 
avec  beaucoup  de  tendrefTc.  Les  charmes  de  ton 
vifage  ne  t'ont  pas  peu  fervi  pour  ce  faire  aimer  de 
deux  Maris  :  Tuas  fçii  les  entretenir  par  tes  com- 
plaifanccs  ,  &  par  une  obeïlTance  aveugle  à  leurs 
volonrez  ,  &  tu  t'es  conduite  fi  fagement  ,  qu'on 
diroit  que  tu  les  forçois  à  t'aimer  j  fi  tu  ne  l'as  pas 
fait  par  les  attraits  de   ta  beauté. 

Mais  que  faire  dans  l'extrême  afliclion  où  tues, 
.&  daus  l'étac  ciide  où  je  fuis  à  cauù  de  la  douleuji[ 
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.11*4:, c]uc  tiircffcns,  qui  trempe  mon  papier  tîe  Iarmc5  ^ 
à  mcfure  cjue  j'ccris  ?  Il  faut  pf  urrart  tâcher  de 
ie  confoler  en  failant  une  ferme  rélolution  de  ne 
BOUS  afliger  que  rie  la  perte  des  choies  que  nous  ne 
iàurions  recouvrer  :  Toi  de  la  perte  de  la  réputation 
que  tuas  aquife d'être  une  femme  vertucufc,  &moi 
^e  ceJJe  d'être  un  honnête  homme. 

Qi]and  mon  Perc  mouriîc ,  les  Grecs  avec  tonte 
leur  Phiiofophie  &  route  leur  éloquence  ne  purent 
le  confoler  :  Ton  aflidion  ctoit  plus  forte  que  tou- 
tes leurs  raifons  i  &  loifquc  c^s  officieux  confola- 
teurs  fe  furent  retirez  >  tu  cherchas  à  te  confoler 
par  un  nouveau  Mari  :  Tu  viens  encore  de  le  perdre 
^  tu  es  encore  en  état  d'empêcher  que  cette  perte  ne 
foit  irréparable.  On  n'a  jamais  douié  de  ta  vertu  > 
&  tu  n'es  pas  encore  fi  vieille  que  tu  ne  puifi'es  pen- 
Xer  à  un  troifiéme  Epoux.  Cherche-le  dore,  &  fais 
«n  forte  que  ie  troifiéme  puifle  te  faire  oublier  le 
<3éplaifîr  que  tu  as  de  la  mort  du  fécond.  Si  tu  ne  le 
trouve  pas  d'abord  ,  ou  fî  tu  te  fais  quelque  peire  de 
«hcrchei  une  pareille  confolation  à  ton  afîidion  > 
reçois  dans  cette  Lettre  les  larmes  d'une  autre  Me- 
xe  ,  qui  te  feront  voir  qu'il  y  aune  femme  d'une 
condition  beaucoup  plus  relevée  que  toi  ,  qui  ef^ 
plus  afîigée  que  tu  Le  Tes. 

Paris  eli  encore  plein  de  cris  &  de  gemiffemens 
d'une  PrincelTe  du  premier  ranç.  Elie  vient  de  per- 
dre un  grand  Prince  qui  étoit  Ion  fils  :  Il  a  été  tue 
à  une  bataille  qui  a  été  gagnée  par  une  puiffantc 
Armée  donc  il  avoit  le  commandement.  Lis  dans 
ma  Lettre  \zs  vives  &  tendres  cxprefliors  de  la 
douleur  de  cette  illuflre  Mère  :  Elles  touchent  fes 
Ei.nemis  rrêm.es  ,  qui  font  forcez  par  les  règles  de 
la  civilité  de  lui  rendre  vifite.  C'eft  ainfi  qu'elle 
paile  tous  les  jours  ,  à  toute  heure  ,  aux  perfonnes 
qui  la  vienner.c  voir  i  &  quand  elle  eft  feule  ,  voici 
comme  tl\&  fe  parle. 

Cette  femme  infortunée  n'efb  pas  un  moment  fans 
gémir  &  faus  foiipiier  ,  &  l'on  cioiioU  de  la  ma- 
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hîcrc  qu'elle  parle  ,  qu'elle  veiu  rapellrr  l'amc  qui  iVj»« 
a  quitte  le  corps  de  (on  fils ,  le  malheureux  Comte 
de  Soifions   Pauvre  C<'/»/'^,  difoit  cette  Mère  arRi- 
gcc  ,  fils  fi  tendrement  a-imé  ,   ^  qui  méritait  fi  bien 
de  l'être  ,  oh  peut-^on  m^zintenant  trouver  ton  Corps 
tetnt  de  ton  fang ,  (^  du  f-^ng  de  tes  Ennemis  ?   Ghiel" 
le  vtftoire!  Ou  font  ces  glorieufes  marques  qut  de- 
^voient  me  donner  tant  de  joie  ,  éf  <?''<  Wf  atufent 
un  fi  cruel  dtfefpoir  f  Pourquoi  t  ai-  je  mis  au  mon" 
de)  Ttls  infortuné,  puif que  je  dois  fi- tôt  te  perdre  > 
Miferable  Mère  ?  malheureux  Fils  !  Cruelle  viHoi- 
te   qui    ne  me  prcfente  pour    tous  Trophées  que  tx 
tnort  '  f'entens  dire  de  tous  cotez  que  le  Comte  eji 
yviÛorieux  :  Cependant  j'apprens  de  toutes  p.%rts  que 
fes  Ennemis  fe   réjoHiJfent.  fe  vois ,  cher  Fils,   que 
tous  les  Domejliques  qui  t' av oient  fuivi  reviennent 
fans  hle[fures  ,    c5*  néanmoins  je  ne  vois  pas  leur 
Maître.  Perfonne  ne  peut  me  dire  ou  il  efi  ,  ^  de" 
quoi  eft  devenu  leur  General  qui  a  combatH  avec 
tant  de  valeur  j  ^  avec  tant  de  bonheur  pour  fon 
■parti.  Tout  le  monde  convient  qu'on  a  gagné  la  ba- 
taille ,   que  mon  Fils  efi;  victorieux  ,    ^  qu'il  y  t^ 
ferdu  la  vie.  Malheureux  combat  y  qui  fait  égaler 
fnent  pleurer  tout  le  monde ,  moi  la   perte   de  mort 
Fils  viHorieux  j  ér*   l^^  vaincus  leur  défaite  .  Plù^ 
0  Dieu  qu?  tu  eujfes  été  vaincu  ,  tu  ferois  peut-être 
encore  plein  de  vie  ,   é^  je  ne  ferois  pas  fur  le  point 
de  te  fuïvre.  Il  n'y  auroit  point  eu  de  honte  pour 
.  toi  d'avoir  été  batu  i  c'eût  été  feulement  un  >«;i/- 
heur  qu'ont  eu  avant  toi  Pompée  o*  Annibal  j   .î 
ffui  l'Antiquité  n'a  pu  reprocher  que  leur  mnuvaife. 
Fortune.  Vne  réconciliation  de  bonne  foi ,  une  gra^ 
ce ,  une  paix  ,  auraient  pu  faire  oublier  tout  ce  qui 
s'était  p.'ijfé.    Vn    exil  volontaire  auroit   peut-  être, 
dppaife  le  Roi  ,  ^   peut-être  dtfarmé  Li  colère  dit. 
Cardinal  :  Mon  Fils  ne  fereit  peut-  être  pas  mort  > 
la  France  n  auroit  peut-être  pas  été  troublée;    urtt 
Mtre   ne  ferait  pas  inconfolable  à  prefent ,   ^  les 
^finemis   dn   Comte  ne  fç  réjoiiir oient  pas  de  fn 
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•  ^'^' mort.  Mais  pour  mon  malheur  il  n  efi  rie»  arrivé 
Ae  tout  cela.  L'appui,  helas .'  d'une  illuftre  Maifo» 
efi  mort.  Malheuremfe  Mère  l  comment  fe  font  éva- 
Tto'ùies  toutes  ces  efperances}  Bon  Dieu/  eji-il  pojfi" 
hle  que  ce  cher  ftls  ne  [oit  plus  au  monde  ^  Je  nt 
fais  pas  trop  cjue  fts  ennemis  lui  tendaient  conti- 
Ttuellement  des  pièges.  Il  me  [emble  que  je  v(ns  les 
Meurtriers  de  mon  Fils  lui  donner  le  coup  mortel 
dans  la  chaleur  du  combat ,  ^  dans  le  tems  précifé- 
Tnenî  quil  p.lloit  recueillir  les  fruits  de  fa  victotrc:, 
jîh  mon  cher  Jils  !  Ah  malheureuse  Mère  l  Pour- 
•é[Uoi  ne  poifjfcs-tu  pas  le  dernier  foûpir  fur  le  corp» 
de  ton  Fils ,  Jî  dtgne  de  l'eftim»  de  toute  la  terre  j 
^  cjue  y  ai  aimé  d'un  amour  fi  tendre  ?  Pourquoi 
AI inijire  trcppuijfant  ne  m'as-tu  pas  donné  le  conp 
fnortel  3  plutôt  que  de  me  faire  voir  une  fi  f une  fie 
Tragédie?  OîeT^moila 'vie  vous  qui  m' écoutez.',  ^ 
toi  3  mon  Ftls^  donne-moi  la  mam  pour  déctndrs 
dans  h  tombeau  ou  tu  dois  être  enterré. 

Mais  je  m'égare  :  je  dois  pour  l'honneur  de  mon 
fils  étofifer  tous  ces  .mouvemens  de  foiblejfe.  Il  ne 
lit  plus ,  il  eft  vrai  i  mais  il  efi  mort  dans  le  lit 
d'honneur  ,  ^  l'épée  à  la  main  :  Il  ejl  mort  tout 
êouvert  de  gloire  i  il  efi  mort  victorieux  >  ^  mime 
tn  mourant  il  a  vaincu  {es  Ennemis,  i^e  ver f on  s 
donc  plus  de  larmes:  Mais  que  dis- je  ,  il  cfi  mot 
de  la  main  dun  Affaffin  :  il  efi  une  victime  immo^ 
lée  par  la  plus  noire  trahifon  à  la  vengeance  ds 
fes  ennemis  :  J\yi  fuis  perfuadée  >  (^  je  voud)  ois 
vivre  f  Non  il  faut  mounr  :  imitons  la  grandeur 
C?»  le  courage  de  ces  femmes  illufires  qui  fe  jet~ 
toient  elles-mêmes  fur  le  Bûcher  oit  l'on  brûîoit 
leurs  Epoux.  Mon  Fils  m' efi  encore  plus  cher  , 
■  mourons  donc  ,    çj»  ne  pleurons  plus  :  Ces    larmes 

I  font  inutiles.  Mais  vivons  puifque  le  Ciel  nous  l'or- 

donne i  mais  ne  vivons  que  pour  mourir  tous  les 
jours.  7'aurai  toujours  devant  les  yeux  la  mort  de 
mon  Fils  5  je  verrai  tous  les  jours  fon  corps  coU' 
ifiTt  defang  >  je  me  fouviendrai  continuelUment  dtt 
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fefpeâ  O*  de  la  nndrejfe  qu'il  avoit  pour  moi  >  ^  1641. 
je  n'oublier  ni]  amnis  V  amour  tendre  c^  violent  q.-n 
j'avois  pour  ce  Filst  ponr  qui  [eulctncnt  je  i-ivois. 
Mais  au  moins  ,  cruel  Cardinal  ,  rends-moi  les  tri- 
fies  refies  de  mon  Fils  i  donne  cette  cruelle  ccnfola^ 
tion  a  une  Mère  afligle  ,  peut-être  ce  ffecincle  fc* 
ra-t-il  l'éfet  que  tu  fouhnites ,  cruel  Scélérat  que  tt& 
es  )  peut-  être  unira-t-il  mon  Ame  à  celle  de  mon  Fth, 

Si  le  G;iaiui  exemple  d'une  Princcflc  infortunée 
n'cft  pas  capable  de  teconloler  ,  ma  chcre  Mère  ,  il 
me  fera  difficile  de  ce  dire  cjaclque  choie  cjui  puiffe 
diminuer  con  ailiclion.  Paie  comme  cette  illurtie 
femme  ,iacjucllc  après  avoii  fcufcst  tout  ce  qi:c 
Tafiidion  &  le  derclpoir  peuvent  Faire  foufrir  à  une 
Merc  qui  aime  avec  paiTion,  fe  laifle  enfin  perTuadec 
de  ne  pas  donner  une  victoire  completce  à  fes  Enne- 
mis,qui  triomphent  encore  de  la  more  de  fon  fils, par 
la  douleur  qu'ils  voient  cju'eUe  lui  a  caufé.  Elle  a 
fuivi  leconfeil  de  fes  amisj  &  une  Lettre  que  le  Roi 
lui  a  écrire  de  fa  propre  main,  lui  a  donné  beau- 
coup de  confolation.  Voici  comment  ç:\\t  cil  conçruif, 

La  douleur  que  vous  avez,  fait paroitre  ,  mz  Cow 
(ine  y  de  la  perte  q:te  vous  venez  de  faire  ,  m'ohli^ 
fc  de  vous  témoigner  que  j'y  prens  part ,  (^  que 
j'ai  du  déplaijir  de  la  faitte  de  celui  qui  e?i  eft 
ia  caufe-  Et  quoi  que  je  n'en  doive  pas  être  fâché 
vu  la  conjoncture  ou  la  chofe  eji  arrivée  x  je  ntr 
laijfe  pas  de  7naftiger  avec  vous  ^  ô^  je  contri^ 
huirai  de  tout  ?non  cœur  ,  autant  qu'il  dépendrai 
de  moii  0  tout  ce  <fui  pourra  vous  eanfoler^ 

Voilà'tout  ce  que  je  puis  redire,  ma  trés-bcjno- 
rce  Merc  ,  fi  ce  n'tft  de  t'alTurer  que  tu  auras  toù- 
}Puis  en  rwoi  un  fils  fort  obeïfl'anc ,  Scque  fi  tu  ptenj 
un  troifiéme  Maii  ,  tu  feras  peut-êire  moins  mal— 
heureufe  :  Mais  en  cela  contcntc-toi  toi-même. 

Le  grand  Dieu  qui  a  cicé  toutes  chofes  ,  &  quï 
par  fon  infinie  bonté  pourvoit  à  tous  iMbeCoins  d"* 
les  Créatures  ;,  daiene  te  coiifoieî  &■  te  çcnibicî.  à^ 
Ui  faiiUfS  bfnediciiocs. 


*5Î  l'Tfpiaît  tiaus  les  Cûhys 


LETTRE      XCI. 

A  un  Chrétien  d'Autriche. 

Sur  fa  retraite  >  far  les   Voleurs  ,   &  fur 
l'invention  des  Clefs, 

LOifc  foi't  Dieu  ,  loiié  foie  ton  Patriarche  Elie  , 
&  Ton  fv.vitear  Eli  fée  ,  puif^u'autanc  que  je  ic 
puis  connoîcre  tu  es  à  prclent  un  Saine,  &  que  ta 
vis  content  dans  Ja  Religion  cies  Carmes  Déchauf- 
iez  que  tu  as  embrafTce.  Tu  me  fais  envie  de  bien 
faire,  tu  m'encourages  à  (bufrir,  &  tu  m'excites  à 
devenir  affez  honnête  homme  pour  renoncer  aux 
plaifîrs  du  monde  ,  fuivant  le  chemin  que  tu  me 
traces  ,  ôc  qu'il  eft  fî  necefTaire  de  luivrc  pour  par- 
venir au  Ciel.  Je  ne  croyois  pas,  je  l'avoiie  ,  que 
tu  eufles  tant  de  confiance ,  &  je  craignois  que  tu  ne 
changeafle  de  fentiment  :  Mais  puiique  tu  as  lecou- 
rage  de  demeurer  ferme  dans  ta  rciolution  ,  &  de 
foufrir  toutes  les  incommodité!  qui  fe  rencontrent 
dans  le  genre  dévie  que  tu  as  embraffc,  je  fuis  fâ- 
che d'avoir  été  foupçonneux  ,  &  je  te  proteftequc 
j'ai  pour  toi  une  parfaite  cftime.  j^  t'aime  au- 
tant qu'un  honnête  homme  en  doit  aimer  un  au- 
tre ,  qui  ayant  trouvé  le  vrai  bien  y  a  couru  de 
toute  fa  force,  &  qui  a  pafTé  tout  à  coup  d'une 
vie  mole  &  voluptueufe  ,  aux  aufleritex  d'une 
Religion  rude,  en  vue  d'y  chercher  un  port  af- 
furé  ,  qui  fe  trouve  plus  ordinairement  dan^s  les 
jToufrar.ces  &  dans  les  maceranons  ,  que  dans  les 
diveniffemens  &  dars  les  pjailirs.  Il  y  a  une  chofe 
cntr'autrcs  qui  me  p'ak  extrêmement  dans  l'Ordre 
cù  tu  es  entré  :  Tout  eft  commun  parmi  vous  ;  une 
feule  clef  ouvre  cent  portes  :  Il  n'y  a  chez  vous  ni 
tien  ni  mien  :  Tout  le  aicnde  eft  vcîu  delà  nicmc 
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ttiaiiiere  :  Tout  le  monde  va  nuds-piccîs  :  Vonsmaii-  ic^^t 
€;cz  tous  à  la  même  table  ,  &  les  mêmes  mets.  Vos 
prières  en  un  mot  font  les  menus,  &  vous  faites 
tous  ég,alement  Voeu  de  pauvreté. 

Mais  ,  dis-moi  je  te  prie>  qn'auroit  trouvé  dans 
ta  cellule  un  Voleur  que  je  vis  hier  pendu  avec  une 
clef  au  cou  ?  Ilavoit  l'adrcfle  d'ouvrir  avec  fa  clef 
toute  forte  de  ferrures ,  &  il  avoit  fait  mille  larcins 
qui  l'ont  enfin  conduit  au  f^ibet.  Il  dit  aux  Spt(Sta- 
tcurs  qu'il  mouroit  fort  heureux  ,  puilqu'ii  avoic 
fait  toute  fa  vie  avec  beaucoup  de  fucccs  un  mccicr 
qui  ne  ccdc  en  rien  à  aucun  autre  j  que  tout  le  crime 
dont  il  fd  femoit  coupable  ,  ctoit  de  n'avoir  fait  du- 
rant trente  aasque  de  petits  vols  j  que  s'il  avoit  tou- 
jours trouvé  les  portes  ouvertes ,  il  ne  feroit  jamais 
entré  dans  aucune  maifon  ;  &  il  exhorta  le  Mai^i- 
ilrat  de  ne  punir  que  ceux  qui  fe  laifloient  voler.. 

Les  Lacedemoniens  ne  punilToient  autrefois  que 
les  voleurs  mal  habiles  qui  fe  laifloient  fuyprendrc 
fur  le  fait  ,  &  les  Efpagnols  ont  écrit  qu'il  n'y  â 
point  de  Loi  qui  inflige  des  peines  à  ceux  qui  vo-' 
ient  avec  prudence  &  avec  efprit  :  Et  ils  mettent 
en  ce  ran^  ceux  qui  dérobent  pour  faire  râire  les 
envieux  qui  les  accuferoient  >  les  Témoins  qui 
pourroient  fervir  à  leur  conviction  ,  &  pour  adou- 
cir les  Magiftrats  qui  doivent  les  juger  :  De  forte 
qu'un  Valet  qui  aiîroit  vole  pour  foi-même  ,  $C 
pour  tous  les  autres  dont  je  viens  de  parler,  feroit 
renvoyé  abfous.  C'cft  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  cîï 
cft  du  larcin  (Tomme  desfemmes  ;  car  il  me  fembic 
que  l'un  &  Taucre  font  devenus  aujourd'hui  de» 
maux  neeciïàircs ,  &  que  les  clefs  ne  fervent  à  prc- 
fent  qu'à  garder  ce  qui  peut  être  dciobé  ,  &  no» 
a  empêcher  qu'il  ne  le  foit. 

Combien  n'a  point  autorifé  de  chofes  rinjuflice 
Je  certaines  crens  pour  mettre  une  Ville  à  convsîc 
des  infultcs  ?  II  ne  fufit  pas  d'y  avoir  une  forte  Gar-» 
nifon  :  Trois  Elem.f.n:  ne  fufilent  pas  pour  la  défcn* 
ire  contre  one  plus  sr^udc  pvil^Ànes  qaf  vsuc  Veff* 
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primer.  On  élcvc  de  la  terre  dont  on  fait  des  rccrin* 
chcmcns  :  On  tlctTcichc  les  folTcz  les  plus  profonds  , 
quelque  grande  quandcc  d'eau  qu'il  puille  y  avoir  i 
&  l'on  renferme  le  feu  dans  les  canons,  dont  l'cfet 
cft  terrible.  Si  tu  confîd'ere  l'Italie  tu  trouveras  dans  I 
plufîeurs  Villes  des  Palais,  qui  n'ont  pas  plus  de 
portes  que  Tlubes  en  eut  autrefois  :  Et  fi  tu  corn-»- 
pces  les  Clefs  qui  fervent  à  les  ouvrir  ,  tu  trouveras 
que  le  fer  dont  elles  font  compofccs  coûte  plus  que 
\(LS  portes  mêmes. 

On  ne  fe  contente  pas  de  fe  (ervir  de  ces  clefs 
fuivant  Tufage  ordinaire  auquel  on  voit  qu'elles  font 
deflinces  j  l'ambition  en  a  fait  Aq.s  marques  d'hon- 
neur à  la  Cour  de  divers  Princes,  qui  les  donnent  ea 
lécompenfe  des  fervices  >  de  la  vertu  &  de  la  va- 
leur. La  clef  d'or  que  les  2,rands  Seigneurs  d'Efpa- 
gne  portent  ,  marque  qu'ils  fe  (avent  ouvrir  la  por- 
te de  Ja  faveur.  C'cft  la  m.émechofeen  Allemagne  > 
&  fur  tout  à  la  Cour  Impériale. 

Heureufe  étoit  l'ancienne  Rome  :  Ces  Citoyens 
ctoient  fî  Çzz!^%  y  que  quand"  oii  leur  confeilloit  de 
tourner  la  face  de  leurs  maifcns  de  maniéré  qu'ils- 
ne  pûlTent  pas  être  obCervcz  de  leurs  Voilins  ,  ils 
répondoicnt  à  l'Architc^le  ,  t>loHs  aimons  mieux 
qu'on  Rit  Ici  'vtt'é  fur  Ttos  ?naifons  ,  car  nous  ne  fai- 
fcns  rien  qui  ncHs  oblige  de  crain-dre  la,  furprife. 
On  peut  dire  au  contraire  que  la  nouvelle  Rome  eft 
mal  heureufe  de  n'avoir  ni  affcz  de  portes  ni  affez 
de  Portiers  pour  cacher  ce  qui  fe  fait  d'ans  les  lieux 
ics  plus  reculez  de  fes  Palais. 

Ceft  dans  cette  Ville  où  le  luxe  devînt  fi  exce/Iit 
fous  les  premiers  Empereurs  ,  que  les  gens  fai- 
foient  confîfter  toute  leor  étude  à  trouver  de  nou- 
Tcaux  pîaifîrs. 

Jvlais  il  faut  finir  ce  difcours  d'es  clefs  ,.  des  por- 
tes &  des  Portiers  :  Je  ne  dois  pas  prétendre  de  ré- 
former le  morde,  &  il  ne  faut  pas  abv.fcr  de  ta  pa- 
tience. Pai  Jou  fi  de  ta  cellule  j>i  paiîé  à  l'avanture 
du  Voleur  que  j'ai  vu  cxccuic,  &  fi  du  Voleur  je 
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fuis  venu  à  parler  de  clefs  ,  5c  d'aucrcschofcs  donc  t64*< 
|ç  viens  de  t'enciCLcnir.  j'en  ctois  (i  rempli  que  je 
n*ai  pci  m'cmpccbci  de  t'en  parler.  Il  ne  me  fera  pas 
moins  dificilc  de  ne  pas  te  dire  un  mot  delà  lubtili- 
te  des  Efpaç^nols  qui  fe  (ont  vantez  de  la  mat^nifî- 
cepce  de  leur  £fcurial  ,  &  qui  en  ont  relevé  le  prix 
par  le  grand  nombre  de  fcs  clefs  ;  fcniblables  en  celai 
à  cet  Empereur  infenfc  qui  loiioit  la  grandeur  de 
Rome  par  les  poids  des  toiles  d'araignées  qu'il  y 
avoir.  L':s  Efpagnols  Loàticm^.ent  que  ee  pompeux 
Palais  a  tant  de  portes  ,  que  les  clefs  qui  fervent  à 
les  ouvrir  pefent  plus   de  dix  mille  livres. 

Mais  il  ert  tems  de  £nir  cette  ennuyeufe  Lettre. 
Permets-moi  donc  de  te  conf^iller  de  veiller  fur  ta 
conicience  avec  le  mcme  foîn  que  les  Parilier.s  veil- 
lent fur  leurs  bou.iqties  pour  prévenir  lesviolen— 
ces.  Il  va  ici  tant  de  Voleurs  grands  &  petits  ,  que 
fi  ou  les  punidoit  cormme  on  fait  en  Sirie  y  où  l'on 
châtie  également  le  Voleur  Si  le  Volé  ^  cette  grande. 
Yille  tcroit  bien-tôt  dépeuplée  ,  ou  devi^droit  un& 
f  rilbû  où  te  trouveroic  une  infinité  de  coupables. 


LETTRE     XCIL 

Au=  Trcforicr  du.  Grand  Seigneur» 

De   la  dtfgracs   de   rArchiVtqne  de 
Bordeaux- 

L'ArcKevêque  de  Bordeaux  ,  ce  Prélat  qui  faf^ 
foit  le  Matelot ,  &:  dont  il  me  femble  t'avoir 
dit  quelque  chofe  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  ,  a  per- 
du i'c  crédit  qu  il  avoir  auprès  du  Roi  ^  &  eft  à  pre-^ 
fcnt  diC^i'acic.  La  Coar  n'a  plus  (i  bonne  opinion 
de  fa  Valeur  ,  parce  qu'avrc  fa  Flore  H  n'a  p«. 
en-pêcher  les  £{'pa2;nors  d^e  jetter  du  fecours  dans 
Tarra^onue^  q^ui  cft  un  Poitde  Mei  célèbre  prés 


^Ot  L*Ëfpion  dans  la  Cours 

M4i-dc  Barcelone.  Ils  percUrcnc  l'^anncc  paiTce  douife 
Galcrcs  que  Jcs  François  leur  enlevcreiit  j  ina-is- 
ayant  encore  équipé  une  puiflante  FJote  ,  ils  ont 
faic  pnflcr  dans  cctce  Place  les  fccours  qu'ils  s'c-* 
loiciît  propofei.  L'Archevêque  n'a  pii  oir  n'a  p»s 
voulu  les  empêcher,  &  cela  fera  caufc  que  cttcc 
Place  ne  fera  pas  fi-tôc  Ibus  la  dominacion  de?- 
Prarçois. 

On  dfc  que  ce  Prélat  a  ccc  banni  ,  &  qu'il 
s'eft  retiré  dans  une  Ville  fituéc  fur  le  Rholne> 
<5ui  fe  nomme  Avij»non  ,  &  qoi  appartient  an 
Prélat  de  Rome. 

Comme  il  eft  trés-ord^inaifc  de  courre  fus  aux 
malheureux  j  tout  le  monde  blâme  ce  Prélat ,  par- 
ce qu'il  n'a  pas  toujours  éc^alement  bien  icufTi  da 
côte  de  la  Mer  y  emploi  qu'il  a  recherché  ,  &  qui 
ne  Gonvenoit  du  tout  point  à  Ton  caraclerc.  Il 
auroit  bien  fait  de  faire  comme  Ton  Prédeceffeur 
ic  Cardinal  de  Sourdis  Ton  frère  ,  qu'il  lui  lailla 
]c  Diocefc  bien  réglé  y  riche  ,  &  pourvu  de  quan- 
tité d'Egli  Tes  bien  (ervir.s  ,  &  de  Payeurs  pieux  6c 
favans  qu^il  y  avoit  actirezavec  beaucoup  de  foin  3 
ce  qui  l'a  fait  extrêmement  regretter  y  &  qui  au- 
roit attiré  des  applaudiifemens  à  Tautrc  j  s'^il  avoit 
bien  rempli  conune  lui  les  devoirs  d'an  bon  Ar- 
chevêque. 

Les  Ca  alans  fort  cnân  devenus  fu'pcts  de  la 
îrance  :  Us  fe  foiiciennent  dans  leur  révolte  à  la' 
faveur  des  forces  de  cette  Couronne  ,  &  fe  forti- 
fiLnt  à  l'exemple  des  Portugais.  lis  fe  battcnr 
avec  tant  de  courage,  qu'ils  reviennent  toujours 
Ticlorieux  :  Je  ne  referai  point  la  relation  de  ces 
combats,  ni  ne  t'entretiendrai  du  fang  qui  fe  ré- 
pand de  part  &  d'autre  \  qur  font  matières  que  yc 
lie  tiaite  pas   volontiers. 

Dieu  te  donne  un  efprit  toiijours  tranquille  ,  uiï 
amour  éternel  pour  la  pa"ix  ,  &  te  conferve  la  vi- 
ri lance  que  tu  as  ,  &  oui  t'cft  fi  nceefTaire  pou* 
garder  .'e  Trcfor  qui  t'cft  eon£ér 
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LETTRE    XCHI. 

Au  Moufti. 

D^tn  Altiîct  chargé d'ar  ,  cjhc  le  Cardi;:al  de 
Richelieu  envoyA  dans  uyj  bots  à  un  mcoyinU' 

ON  ne  fait  fi  c'cfl  la  lécompenfe  d'une  bonne  ou  î^4il 
d'une  mauvaife  attion  que  le  Cardinal  de  Ri-- 
chelieu  a  envoyée  11  Iccrctcmcnr.   Ceux   qui  don- 
renc  un  mauvais  fens  aux  meilleures  chofcs  difent  , 
qu'on  ne  doic  pas  s'imaG;incr  qu'on  puilT^  avoir  en- 
voyé à  un  inconnu  &  à  la  faveur  d'une  nait  Ibnibre 
un  Mulet  char2;é  d'or  >  &  qu'il  n'y  ait  rien   d'ex-- 
traordinaire.  Ceux  qui  ptétenderitenlavoir  plus  que 
Jcs  autres  ,  font  quelquefois  plus  ignorans  que  ceux 
qui  ne  fe  piquent  de  rien  lavoir.  Qin  peut  pénétrer 
ce  que  fait  ce  rufé  Minière  dans  les  lieux  les  pîas- 
icculcz  de  Ion  Cabinet  ?    Ses  aviations  font  fi  mifte- 
rieuTcs  ^  que  quand  il  re2;arde  d'un  côté  ,  il  veuc 
fraper  un  coup  de  l'autre.  Il  dupe  ceux  qui  i'obfer- 
vent  de   plus    prés.    Je  ne  puis  donc  te  dire  lîen- 
de  certain.   On  dit  la  chcfe  diverfcment  >  &  voici 
ce  que  j'en  crois.   Le  Cardiraî   fie  char'j;cr  il  y  a 
quelques  jours    lur    un   Mulet  une  grofle   fomme 
d'argcm  :  Celui  qui  fut  chargé  de  la  conduite  eut 
crJre  dt  Ç^  rendre  dans  un  bois  à  une  telle  heure  ; 
On  lui  dit  qu'il  y  trouveroit  un  homme  d'une  teiîc 
taille,   les  cheveux  d'une  telle  couleur  ,  &  habille 
d'une  telle  façon  ,  qui  devoit  lui  dire  certaines  pa- 
roles j  &  là-defius  le  meneur  devoit  lui  mettre  en- 
tre les  mail. s  le   Mulet  &  fa  charge.  On  dit  qu'il 
rencontra  l'homme  dont  on  lui  avoir  fait  le  por- 
trait ,  qui  ne  voulut  pas  recevoir  le  prefent  parce 
qu'il  n'ctoit  pas  tel   qu'on  en  ctoit  convenu  :  QiJ5 
Je  Cardinal  ayant  f^u  cela  ;,  envoya  k  m<îînc.  hom- 
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04Î-'  ^^  ^^^  même  lieu  la  nuit  fdivante  avec  ce  ouï 
manqnoit  cîe  la  (bmniie  proihîfe  :  Qiie  rinconnii 
s'y  trouva  ,  &  reçut  tout  ce  cju'on  lui  avoit  pro- 
mis. Si  la  chofe  eft  véritable  comme  on  foucient 
ici  qu'elle  l'eft  j  il  faut  demeurer  d'accord  que 
c'eft  une  pîaifante  manière  de  L\uc  des  prefens  , 
ou  de  payer  des  dettes. 

Tu  peux  compter  que  ce  n'^eft  pas  là  la  première 
fois  que  le  Cardinal  a  payé  fes  Créanciers  de  cette 
jnanicrc.  On  m'a  airurc  qu'un  Etrcinger  étant  ar- 
rivé à  Paris  ,  mal  babillé  ,  de  petite  taille,  di  fans 
aucune  fuite  ,  il  lui  fit  payer  incontinent  après  Ton 
arrivée  une  lommc  de  fix  cents  mille  écus ,  fana 
qu'on  ait  jamais  fçiidequoi  croit  devenu  un  fi  heu- 
leux  Créancier  ,  ni  ce  qu'il  avoit  fait  qui  mericâs 
une  fi  grande  récompenfe.  II  y  a  des  gens  qui  di- 
■fent  qu'une  Ç\  groiTe  fomme  eft  entrée  dans  les  co- 
fres  du  General   de  la  Suéde. 

Reçois  charitablement  les  marques  que  je  te 
«lonne  de  mon  obeïlTance  ,  &  du.  dcfir  que  j'ai 
de  te  coiKenter. 


Lettre   xciv. 

Au  Kaïmakam, 

Va  Comte  d'^^glic  arrêté  a  Tartyi  far  ordr^ 
du  Cardinal  de    Rtcheiiefé^ 

Ll  Pavorr  du  Roi  de  Prance  a  les  mains  Ci  Jon- 
'Tues  ,  qu'il  fait  des  prifes  dans  les  lieux  mé- 
fies qui  ne  font  pas  de  fa  jurifdiûion  j  &  après  les 
avoir  faites  il  les  Eçarde  fans  fc  mettre  en  peine  de 
les  rendre,  il  n'y  a  siiTcres  d'apparence  de  l'heure 
«lull  eft  j  qu€  ce  Politique  entreprenant  porif 
Tes- mains  jaf<:jues  ftir  Us  tetres  du  Grand  S^igncat  t- 
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J^uoi  qu'il  en  (bit  ce  n'cll  pas  lans  raifon  que  je  t'c-  \60i 
;ris  ceci. 

On  a  mené  depuis  quelques  jours  nu  Château  cÎg 
^incenncs  un  illuflic  prifoniiicr.  Tu  apprendras 
vec  ctonncincnt  cette  nouvelle  manière  d'arrccer 
n  homme  de  conlcqucnce  dans  Ja  m  ai  Ton  d'au- 
rui  ,  &  à  la  Cour  d'un  Prince  étranger  c]ui  cfl:  abib- 
.1  dans  ks  Etats.  Ce  prifonnicr  fut  arrêté  au  mi- 
cu  des  plus  bv^lles  Dames  de  la  Cour  de  Tu- 
n  ,  &  à  un  Bal  magnifique  que  la  PrincciTe  Rc-» 
ente  de  Savoie  donnoit  dans  fbn  Palais.  C'cft  cet- 
;  Princ.flfedont  y:  t'ai  (\c)Ji  parié  ^  &  la  même  que 
t'ai  die  être  veuve  de  Victor  Amcdce  Duc  de  Sa- 
oic  ,  &  SoEiu  du  Roi  de  fiance  qui  règne  au- 
jurd'hûi. 

La  DuchefTe  qui  avoit  une  confîderation  parti- 
ilicre  pour  ce  prifonnier  ,  ne  put  voir  fans  un  ex- 
éme  douleur  l'audace  du  Cardinal.  II  s'apelle  ,  fï 
ne  me  trompe  ,  le  Comte  Philippe  d'Aglié  ,  per- 
nnc  d'une  qualité  fort  diftinguée,  &  plus  illu- 
:e  par  Tes  grandes  vertus  &  par  fon  courage  , 
le  par  fa  naillance. 

On  ne  fait  pas  encore  ce  qui  a  obligé  le  Car- 
nal  d'entreprendre  un  coup  fi  hardi  :  On  dit  ncan- 
oins  que  le  confeil  de  France  a  eu  de  grandes 
ifons  de  s'afl'urer  de  ce  Favori.  La  principale  eft 
ce  qu'on  dit,  qu'il  tramoit  quelque  chofe  contre 
;  inteicts  de  cette  Couronne  avec  le  Cardinal  de 
,voîc,  qui  i'auroit  ,  croit-on,  marié  à  la  veuve 
Amedée  fon  Frère. 

Richelieu  n'a  entrepris  de  faire  enlever  leCom- 
Philippe,   qu'après  pludcurs  tentatives  pour  lui 
ire  quitter  la  Cour  de  Turin  ,  fous  prétexte  de 
uloir  lui  donner  quelque    Ambaflade  j  mais  le 
*  >mte   n'a  jamais  voulu  y   confeniir  :  Ainfi  Ion 
\  iniâcrecc  a  été  la  caufe  de  la  perte  de  fa  liberté. 
La  DuchefTe  fait  de  grandes  plaintes  ,  &  «^pro- 
ie au  Roi   fon  Frère  d'avoir  violé  le  droit  des 
iS  ^  &  celui  de  U  Souvcraincic  »  mais  il  n'y  ^ 
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^^iquc    la  feule   Cour  ce    Savoi-:  qui   foit  fenfibïe 
fcs  plaintes  :  On  liC  les  cccuce  feulement   pas  à 
Cour  de  France  ;    &  l'on   y  a  vti  l'Ambafladei 
,(\t  cette  Pi-inctfîe  foHcitcr  en   pofture  de  luplia 
'la  liberté  du  Comte  ,  ou  fiiplier  humblement  qu'c 
Jui  donnât  l'Ambafladc  de  Rome  ,  ou  qu'à  tout 
moins  on  le  tirât  de  Vir.cennes,   &  qu'on  le  m 
en  quelque  cr.droic  à  Paris. 

Le  Caidinal  répondit  à  l'Ambafladeur  de 
Duchcfîe  ''e  Savoie  ,  que  le  Roi  fon  Maîirc  ni 
voit  fai:  ar  êer  le  Comte  ,  &  le  conduire  en  Frai 
ce  qu'à  caufc  des  inf  lêts  de  (a  Sœur  de  Savoie 
&  qu'elle  pouvoir  s'afTurer  qu'on  le  traitcroic  bi< 
pour  l'amonr  d'elle. 

.  Tu  vois  da.  s  ceite  réponfe  Qne  grande  hai 
teor  &  des  raifons  frivoles  qui  marquent  affez  qi 
ce  Miriftre  n'aime  pas  à  être  contredit  ,  &  ne  vei 
pas  qu'on  s'oppofe  aux  réfolunons  qu'il  prend  j  & 
l'on  étoic  obligé  de  rendre  compte  à  un  feul  h  omn: 
de  ce  qui  fe  fait  dans  le  monde  ,  il  trouveroic  mau 
vais  qu'on   le    rendit  à  quclqu'autre  qu'à   lui. 

Je  ne  manquerai  pas  de  c'enroyer  les  livres  que  t 
flemandes,  &  de  t'i^  former  du  mieux  qu'il  me  fei 
poflible  du  faux  ou  du  véritable  Dom  Sebaftit 
Koi  de  Portugal  ,  que  fes  Sujets  croyent  encore  vi 
vantrmaisil  faut  plûrô:  que  je  m'iuftruife  moi 
mcme  de  la  vérité  du  fait. 


LETTRE     XCV. 

Au  Secrctaîre  de  l'Empire. 

D'ttn  Efpiig-'^ol  cjiian  trouva  ir.ert  à    Paris 
&  d'un  mémoire  c^u'il    avon  fur  Ini, 

TL  a' été  trouve  la  nuit  partes  dans  les  rues  < 
Paris  un  homme  mort  ,  qui  ne  paroîc  pas  avp 
plus  de  trente  aiis  ;  Il  eft  Efpagnol ,  &  avoir  fur  1 
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une  lettre  ou  un  Mémoire,  cia'il    avoir  ce   fcm-  '^4^1 
bic  cciit  à  quelqu'un  de  fcs  Amis  à  M.idtid.  Voi- 
ci ce  que  c'eft. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ma  ait  qu'il  ne  con- 
noijfait  ni  l'Uriture  ni  le  fcing  du  Secrétaire  du 
Comte  d'Olivare:^,  (^  cjue  c^nand  il  aurait  rempli 
''on  blanc  fting  que  je  lui  ai  prtfenté  ,  ^  qu'il  aw 
yoitfait  tomber  la  prétendue  lettre  de  ce  Secrétai- 
re entre  les  miins  du  Roi  d'Efpagne  ,  //  ne  voyait 
las  qu'il  en  revint  d'avantage  au  Roi  fon  Mai-' 
're.  Je  fuis  bien  atfe  ,  ajouta- t-il  ,  que  le  Roi  d'Ef- 
'>agne  foupfonnc  le  Comte  ou  fon  Secrétaire  d'infi- 
iilitè  >  ou  d'être  en  quelque  commerce  avec  moi  j 
*naii  il  ne  nous  froit  pas  aiAntageux  qu'il  en  fût 
entièrement  convaincu'}  puis  que  le  plus  grand  hon^ 
neur  que  puijfent  avoir  les  Fr  an  foi  s  ejl  ,  que  U 
Comte  d'Olivarcz,  [oit  toujours  Minijire  ;  car  com^ 
me  il  e(t  le  plus  malheureux  Favori  qui  ait  ja- 
mais «ccupé  le  pofe  oti  il  cji  ,  tl  n'y  a  point  de 
hons  François  qui  ne  foient  oblige"^  de  prier  Dieti 
de  lui  donner  une  longue  vie ,  pour  perpétuer  par 
(es  confeils  les  malheurs  de  l'Lfpagne.  D'un  Duc 
de  Bragance  ,  Olivarez  en  a  fait  un  Roi  de  Pov 
tugal  y  d'un  Roi  de  France  un  Comte  de  Barcelo-' 
ne  j  d'un  Souverain  Duc  de  Lorraine  un  Vajfal  i 
d'un  Prince  Cardinal  un  Chevalier  errant  j  d'u/t 
Seigneur  de  Monaco  mz  Duc  ô'  ^^n  Pair  de  Fran-^ 
ce  i  0>  enfin  d'un  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne  il 
en  a  fait  un  Comte  Duc  d' Olivarez. 

Voiià  tout  ce  que  j'ai  pu  tirer  d'un  fx  grand  Sc 
a  illuftre  Gcnie. 


yôî  VtffUn  élans  les  Court 


LETTRE     XCVL 

Au  MoLifti. 

Du  Cardinal  <ie  Richslieii  ,  &  de  ce  ^h'i 
fît  à  regard  d'un  Central  de  Aioines  . 
&  de  la  grande  nouvelle  qu'il  Ihi  ^p- 
porta. 

lj(4i.  /-|-^U  ne  te  plaindras  pas  tîe  mon  importunité  ,  fi  ta 
1    te  refTouviens  des  ordres  que  ru  m'as  donnez. 
3'aime  mieux  courre  rifque  de  t'ennuyer  par  me! 
fréquentes  Lettres ,  que  d'être  accufé  de  néglige! 
rcbéïirance  que  je  dois  à  tes  commandemens.  L'o- 
béïfl'ance  doit  £cre  agréable  lors  que  le  commande- 
menî  eft  fait  avec  fageiTe,  Je  Erécris  au  orand  Viiîi 
qu'en  tremblant  i  &  fi  j'écris  au  Kaimakam  jsne  fuis 
pas  fars  efperance  ,  ni  fans  inquiétude,  &  fans  trou- 
ble quand  j'écris  aux  illuftres  BafTas.  Pour  mes  Amis 
jeleurécris  en  medivertiflant.  Mais  lors  que  je  t'é- 
cris ,  c'eft  ,  je  le  puis  dire  ,  pour  efperer ,  pour  vi- 
vre ,  &  pour  avoir  dans  l'autre  monde  le  bonheur 
donc  parle  nôtre  faine  Prophète,  cette  vie  qui  doit 
être  la  récompenfe  de  tous  ceux  qui  feront  de  bon- 
nes adions  durant  leur  fejour  parmi  les  hommes. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  feroit  bien  aife  d'être 
abfo'u  comme  toi  dans  îcs  matières  de  Religion  :  il 
voudroit  bien  auffi  pafler  pour  un  faint  homme, 
mais  il  ne  fait  comment  le  devenir  ;   &  pour  dire  la 
vérité  il  voudroit  être  tout.   Cepcndaut  il  fait  bien 
deschcfesque  tu  ne  fais  point  i  &  il  prétend  ccrc 
au  defl'us  de  toi  ,  parce  qu'il  ne  vit  pas  comme  tu 
vis.  Cet  homme  qui  a  la  tcre  pleine  des  afaires  da 
laoQdc  fc  mêle  de  tout  ce  c^ui  fe  pafle  dans  l'Euro- 
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; '.  Un  emploi  Icul  n'cft  pas  capable  Je  le  faclsfai-  1641^ 
: ,  &  il  n'cft  pas  content  d'ctre  le  favori  d'un  grand 
oi  ,  Tous  l'aiiroritc  diic|acl  il  c^ouvcrne  tout    On 
i/'oic  il  y  a  l|ucU]uc  tems  qu'il  vouloit  Te  faire  Pa- 
iaichc.  Il  alpirc  exticmcmenc  haut  i  il  entreprend 
s  chofes  les  plus  difficiles  ,  &  prend  un  fingulicr 
'aifii  à  ic  tefvirdcs  moyens  extraordinaires  pour 
exécution  de  fes  projets,  afin  que  les  Hiftoiiens 
uifl'ent  écrire  ,  &  la  pofteriré  favoir  qu'étant  ne 
vcc   des  biens  médiocres  ,  il  eft  mort  riche  ,   & 
u'cra^it  venu  au  monde  dans  la  condition  d'hom- 
le  privé,  il  a  vécu  en  grand  Piince.  Remarque, 
enerable  Prince  de  la  Religion  ,  qui  feule  peut 
'.rc  approuvée  de  celui  qui  a  tiré  le  monde  da 
-'ant  ,  deux  coups  notables  de   ce   Tibère  de  II 
rancc  j  que  je  ne  fais  que   depuis  peu. 
Ce  Cardinal  fit  pafler  incognito  à  Madrid  un  Ge* 
eral  de  certains  Dervis  ,  homme  d'un  génie  propre 
féconder  le  fien  ,  d'un  efprit  fin  &  pénétrant ,  èc 
)rt  entendu  dans  les  afaires  teculieres,  auquel  il 
Dnna  ordre  exprés  de  faire  telle  &  telle  chofe  d'à-* 
ord  qu'il  feroit  arrivé  en  Elpagne  ,  &  à  Ton  retour 
•1  France  de  ne  remettre  qu'à  lui  fcui  les  memoi-!> 
:s  de  ce  qui  le  feroit  pafle.  Le  Moine  réiiflu  par- 
litemcnt  bien  dans  fon  emploi  :  Mais  à  fon  retour 
;  Cardinal  lui  envoya  un  ordre  exprés  de  mettre 
tUs  fes  papiers  avant  que  d'entrer  en  France  en- 
c  les  mains  de  celui  qui  lui  rcndroit  fa  lettre.   Le 
ervis  obéît  ,  mais  il  fut  difgraciéiLe  Cardinal 
ûtint  que  c'ctoit  un  crime  d'obeïr  en  cette  occa- 
DHi  &  qu'ayant  une  fois  reçu  ordre  de  ne  confier 
'S  papiers  à  perfonne  qu'à  Ton  Eminence,  il  ne 
nivoit  s'excufer  de  les  avoir  délivrez  à  un  autre  j 
à  caufe  de  cela  il  lui  défendit  de  mettre  le  pied 
ins  le  Royaume,    Ce  pauvre  Religieux  mouriit 
icique  tcms  après  defefperé  de  ce  mauvais  traite- 
cnt  :  C'eft  peut-être  la  première  fois  qu'on  aie 
►ani  un  homme  pour   avoir  trop  bien  obeï. 
li  n'y  a  que  quel<]ucs  mois  qu'une  perfonne  4e 
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*^4i'<jua!itc  Vînt  d'Iialiccn  poftc  ,  &  apporta  au  Card 
nal  des  nouvelles  confideiables.  II  m'cftimpclFib 
d'exprimer  ks  carciîcsquc  ce  Favori  Jiii  fie.  Po 
iui  témoigner  fa  joie  il  lui  fit  d'abord  prcfent  d' 
riche  Diamant ,  &  le  Jcurra  de  refperancc  de  rcci 
Toireicorede  plus  grandes  récompcnfcs.  Cepei 
dant  la  mcme  perfonnc  qui  a  voit  apporté  de  {\  boi 
rcs  r.ouveilcs,  ne  fut  pas  pliitôt  ("ortie  du  Cabine 
ài\  Cardinal  qu'elle  fut  mifeà  la  Baftille  ,  cùcilc 
été  plufieurs  mois  fais  voir  perfotne  s  de  forte  qi 
pendant  tout  ce  tems-là  clic  croyoit  que  ce  fut  u 
fongc.  A    la  fin  les  portes  lui   furent  ouvertes  :  L 
Caidinal  voulut  voir  l'homme  ,&  lui  fit  donner  a« 
tant  de  centaines  d'écus  ,  qu'il  avoic  été  de  jours  e 
prifon.  Il  accompacrna  ce  prefent  de  toutes  les  ci 
viJitez  imaginables ,  Jk  lui  tint  le  langage  fuivam 
Vous  n'êtes  point  condamnable  ,  cependant  je  n'a 
pu  m*itnpécher  de  'vous  faire  porter  la  peine  de   h 
faute  que  j' ai  faite  i  de  vous  avoir  fait  entrer  dan 
tnon   Cahtnet  incontinent  après  lotre   arrivée  d'I- 
talie ,  d'oU  vous  m  avez,  apporté  de  fi  ionngs  nou- 
lelles.  J'ai  eu  tant  d'envie  de  favoir  le  détail  da 
chofes  j   ^ne  j' ai  oublié   d'oter  de  dejjui  ma  Table 
ttn  écrit  d£  grande  importance  ,  que  vous  avez,  fû 
lire  tout  entier,  ^  qui  contenoit  la   relation  de  la 
révolte  de  Catalogne  ,  les  demandes  de  cette  Pro'- 
vince ,  ^  les  intrigues  de  la  France  qui   ont  caufé 
ce  fouhvement  i  de  forte  que  je  n  ai  pu  imaginer  de 
plus  fur  ^  de   plus  prcmpt  remède  ,    que   de  vous 
faire    mettre  en  lieu  ou  il  vous  fût    impojfible  de 
profiter   du  fccret  que  vous  aviez,  appris   par  mort 
imprudence-    Mais  comme  à  prefent  les   chefes  font 
dans  un  état  ■    qu'il  efi   impoffible  que  la,  France 
foufre  auiun  préjudice  ,  je  vous  rc??iets   en  liberté  , 
^  vous  prie  a' oublier  la   dureté  avec  laquelle  j' ai 
été  contraint  de  vous  traiter  par  une  raifon  d'E- 
tat.  Recevez,  de  ma  main  le  prefent  que  vous  fait 
le  Roi  mon   Maître  ,  (y>  me  comptez,  je  vousprts  dn 
77ombre  de  -vos  Amis  particnliers. 


dês  TrÎHces  ChrétUnS.  V^ 


LETTRE     XCVII. 

Au    Kaiinakam. 

V  Vom  Sihafiien  Roi  de  PortHgd  ,  ijui 
fKotiriit  en  ^f'iqne  ,  &  de  ctlui  qui 
frit  fon  nor»' 

30m  Scbaftien  mouriuen  Afrique  de  la  main  i^^i^ 
dv-s  Mores  il  y  a  environ  foixantc  ans  i  cepcn- 
anc  les  Portuî^ais  cioient  qu'il  eft  encore  vivant. 

1  pauit  de  Liibonnc  en  1/78.  à  deflcin  en  appa- 
:rce  deiécabiir  iurle  trône  Mulei  Mehemet  Che^ 
f  d'Afrique  ,  que  Mulei  AbdelemecK  fon  Oncle 
voit  dcpcfTcdé  i  maisenéfct  pourfe  rendre  Maî- 
edela  Barbarie.  Il  avoic  une  Flore  de  mille  Voi- 
•s  ,  bien  fournies  de  rouies  forces  de  provi  fions,  peu 

2  Troupes,  &  beaucoup  de  Noblelle.  Ce  Prince 
avoic  pas  plus  de  vingt-cinq  ans  quand  il  entreprit 
:ttc  expédition.  Il  étoit  robufte  de  corps  &  d'une 
lillc  médiocre,  mais  bien  prife  :fes  cheveux  croient 
îuflcaux,  fes  ytux  grands  &  pleins  de  feu  :  Il  avoit 
Jtant  de  cœur  que  de  force  ,  &  n'avoit  aucune  ia- 
lination  violente  pour  les  piaifirs  qui  dérounient 

^  rdinairement  les  hommes  des  grandes  chofes  :  Il 
:oit  modéré  en  tout ,  mais  fort  prompr  à  faire  des 
irrcprifes;  toujours  fermée  inébranlable  au  mi*^ 

,  eu  du  plus  grrand  péril  •.  Bon  ménager  de  ^ç.s  reve- 
as,  qu'il  employoit  à  défendre  fes  Sujets,  ou  à 
cendre  fa  puifTance  :  Agréable  atout  le  monde  ,  & 
rcnant  garde  dans  fes  converlations  les  plus  li- 
res de  ne  defobligcr  perfonne  par  quelque  raille- 
e  piquante  ,  ou  par  quelques  paroles  choquantes, 
I  avoit  tant  de  clémence,  qu'il  fuyoit  les  occar 
ons  de  condamner  fes  Sujets  à  la  raoïc.  Il  aimoif 
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«^4i,  ]:i  Guerre  avec  pafTion  :  Mais  on  croir  qu'il  ne  f 
i'cxpcdîtion  d'Afrique  ,  ou  il  peritquc  par  Jc  cor 
Tcil,  &  à  la  lolicicacion  des   Ef'pafrnoJs, 

Dom  Sebafticn  fut  tue  les  armes  à  la  main  ,   il 
(abattant  avec  un  couray,e  invincible.  Les    More 
difcnt   que  fes   ennemis   furent   fi  charmez  de  fo 
courage,   qu'ils  ne  purent   s'emptcher  de  pleure 
fa  Biort, 

Il  fut  abandonné  des  Cens,  morrellcment  bleff 
prés  du  fourcil  de  l'œil  droit  ,  &  perce  de  dards  e 
plufîeurs  endroits  de  fon  corps.  II  ne  fut  point  bief 
ic  à  la  rccC  parce  qu'il  avoit  un  calque  ;  mais  il  re 
;çût  un  grand  coup  au  bras  ,  qui  paroifloit  un  cou 
àz  moufquet.  On  die  qu'il  fut  enterre  fur  le  cham{ 
de   bataille  auprès  d'un  Soldat   More  fans  aueuni 
cercmonic  ,  fans  prières  ,  &  fans  convoi  funèbre  de 
fcs  Parcns  ou  de  fes  Sujets.  Air.fi  finit  ce  grand 
Roi   qui  fit  d'abord  trembler  toute    l'Afrique. 

Les  Mores  fe  réjoiiirent  de  la  mort  d'un  fi  puif- 
fant  Ennemi  j  &  (ts  Amis  plais^nirent  fon  infortu- 
jic.  Ll'S  Forru2;ais  lui  firent  des  funérailles  map!;nî- 
fiques  ,  &  le  Roi  d'Efpagne  ofrit  plufieurs  milliers 
d'ecus  à  ceux  qui  trouveroient  fon  corps  ,  afin  de 
J  enterrer  d'une  manière  qui  répondit  à  fa  naif- 
i'^ncç.  iliufire  &  à  fon  merire  fingulier.  Quoi 
c^u'il  y  ait  eu  depuis  quatre  Rois  fur  fon  Trô- 
i\ç  ,  il  s'eft  trouvé  un  homme  afiez  hardi  pour  foû- 
tenir  à  la  face  de  tonte  l'Italie  qu'il  étoit  le  vérita- 
ble Dom  Sebafticn  Roi  de  Portu2;al.  Il  fe  prefenta 
à  Venilé  dans  une  AlTemblce  des  plus  fages  Magi- 
i^rats  de  l'Europe  :  Il  y  raconta  les  avantures  de  fa 
vie ,  il  y  étala  l'hiftoire  de  fes  Prédeceffeurs  ,  &  les 
malheurs  qu'il  avoit  eu  en  Afrique  ,  d'où  il  s'étoic 
retiré  dans  la  Calabre.  Il  fi:  plus  encore,  il  fe  dé- 
pouilla devant  cette  illuftre  affemblée  i  il  fit  voir 
ftir  fon  corps  dix-fep:  marques  ,  que  les  Portugais 
mêmes  reconnurent  avec  é:onnement  pour  être 
axi  moins  femblabîes  à  celles  qu'ils  favoient  que 
Jtur  Souverain  avoir  fur    fon  corps  :  Il  fit  voir 

auifi 
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aurti  qu*il  avoic  une  main  plus  n;ranc!c  c]ue  l'au-  11^4*1 
tre ,  &:  une  Icvrc  plus  grofl'e  c]ue  l'autre,  tout 
cela  marques  bien  connues  fur  la  pcrfonnc  de 
Dom  icbafticn.  Il  parla  cies  Ambafl'adcius  qu'il 
avoit  envoyez  à  la  Republique,  des  rcpor.fes  qu'il 
ai  avoit  reçues  ,  &  il  ne  dit  rien  qu'on  ne  trouvât 
conforme  à  la  vericc  :  Il  répondit  fans  chanceler 
à  toutes  les  objcclions  qu'on  lui  fie,  &  conienra 
fi  bien  raiTembiée  ,  que  plusieurs  Sénateurs  le  pri- 
rent pour  le  véritable  Dom  Sebaftien  ,  &  d'autree 
criirent  qu'il  étoit   Sorcier. 

Mais  enfin  ce  Prince  faux  ou  véritable  eft  conduit 
m  prifonà  la  folicitation  de  l'Am^bafladear  d'Efpa- 
▼ne.  Apres  y  avoir  demeure  long'-tems,  il  fut  re- 
nis  en  liberté,  à  condition  de  Ibrtir  dans  troi» 
lours  des  Etats  de  la  Republique. 

Quelques    Portugais    cmiis    de    compaflion    le 
riaveftitent  en  Dervis,  &  le  conduifircnt  iecrcte- 
rent  à  Florence  ,   pour  le  faire  cnluire  pafler   i 
?s.ome  :  Mais  le  grand  Duc  de  Tofcane  le  fit  ar- 
xter  ,  &  i'envoia  au  Vice-Roi  de  Naples.    II  ic 
îrefcnta  devant  le  Vice-Roi  avec  fcs  airs  de  con- 
fiance qu'il  avoit  accoutumé  ,  &  furprit  tous  ceux 
[ui  le  virent,  &  qui  l'entendirent  parler.  Il   s'ap— 
>erçùt  que  le  Vice-Roi   ctoit  découvert  ,    &  lui 
lit   avec  une  grande  afïoirance  &  avec  beaucoup 
i-e  gravité  i  Couvrez-vous  ,  Comte  de  Lcmnos.  Ce 
vliniftre   fe  ciùt  alors  obligé  de  lui  demander  ^ 
>f  ofHelle  autorité  il  lui  parlait  avec  tant  de  har- 
'iejj'e  ?   Il    répondit  ,    ^^ue   fon  autorité  étoit  ?iéâ- 
wec    lui  :  ^u'il    faifoit  [cmblant   de    ne    -pas  /* 
^connaître  ;  mais  que  cependant  il  devait   fe  ref-^ 
luvenir  que  le  Roi  Philippe  [on-  Oncle  V avoit  en-^ 
foyé    deux   fois  à  lui  y  ô^   que  l'épée    quil    avoip 
'  lors  au  cote  était  celle-là  mcme  qu  il  lui  donnjÇc 
'ans  ce  te??is-là. 

La  tértcnce  que  le  Vice-Roi  prononça  là-delîa$ 
iit  j  qu'il  étoit  un  Impofteur  qui  meritoit  d'être  ea- 
'oyé  aux  Galeies  :  Eii  cfec  il  y  fat  conduit  peu  dCr 
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fs^i,  tcms  après  ,    o'ù   l'on  dit  qu'il  cft  mort  depuis. 

Les  Porcuf^ais  cependant  l'ont  demeurez  perliia- 
dez  que  c'écoit  éfedlivemcnt  leur  Roi ,  &:  ils  le  cio^» 
vent  encore  aujourd'hui  ,  rien  n'écanc  capable  dç 
leur  ôter  cette  chimère  de  l'cfprit.  Les  uns  veulent 
qu'il  fut  un  Magicien  ,  les  autres  un  Impofteur  ;  & 
les  plus  ignorans  veulent  que  ce  fut  un  Diable ,  oi; 
le  véritable  Roi. 

On  a  d'autres  exemples  de  l'éfronteric  desimpo- 
(leurs  :  Il  y  eut  autrefois  à  Rome  un  homme  qui  eue 
l'impudence  de  fe  dire  le  vrai  Pompée  ,  qui  fut  tue 
en  Egipte  par  la  cruauté  du  jeune  Pcolomcc.  La  Rei- 
ne Artemife  trouva  un  Artemius  qui  relTembloit  û 
fort  à  Antiochus  l'on  Epoux  qu'elle  avoir  fait  aflaf- 
fïner  y  qu'il  ne  fut  point  reconnu  ,  en  fe  mectant  dans 
le  lit  du  Roi  défunt ,  faifant  fcmblant  d'être  ce  Prin* 
ce  &  d'être  malade  :  Il  recommanda  Artemife  à  Cqs 
Sujets  ,  &  fit  diverfeschofes  en  faveur  de  cette  Prin-r 
cefle.  Sous  le  Règne  de  Tibère  n'eut-on  pas  fujet 
d'être  furpri?  de  la  rcponfe  hardie  qu'un  Efclavc 
fît  à  cet  Empereur,  qui  lui  demandoit  :  Comment 
il  ietoit  fait  Agrippii  ?  Je  me  fuis  fait  Agrippa ^ 
lépondit-il  fans  balancer  ,  de  la  même  manière  gue 
tu  t'es  fait  Cefar. 

Le  Dom  Sebaftien  dont  j'ai  parlé  n'a  pas  été  Iç 
feul  dans  le  monde  :  II  y  en  a  eu  deux  autres  j 
l'un  qui  partant  des  liles  Terceres,  &  ayant  beau- 
coup de  l'air  de  ce  Prince  ,  vint  en  Portugal,  oi^ 
il  dit  qu'il  ctoit  échapé  par  miracle  de  la  batail- 
le perdue  en  Afrique  \  qu'il  s'étoit  (auvé  dans  les 
bois  ,  &  qu'il  ctoit  revenu  dans  fes  Etats  pour 
donner  la  paix  à  fon  peuple,  &  le  délivrer  de  I4 
tirannie  des  Etrangers  :  Mais  il  fut  convaincu 
d'impofturej  &  on  le  fît  mourir. 

On  dit  qu'un  autre  eft  venu  à  Madrid  même 
déguifé  en  Pèlerin  ,  &  ayant  eu  une  longue  &  fe» 
crette  converfation  avec  le  Roi  Philippe  II.  qui 
Je  reconnut  à  ce  qu'on  foupçonne  pour  ce  mal- 
-jicurcux  Prince^  fut^  ditron,  empoifonné  par  oir 
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drc  ^a  Roi  Philippe  à  un  repas  rnagnilîqne  <juc  1^414. 
lui  donna   Antonio  Pcrcs. 

J'ai  pli!{icins  chofcs  à  cciirc  à  l'invincible 
Grand  Vilir  :  J'ai  difeic  de  les  lui  mander  parce 
qu'elles  font  împorrantes ,  &  que  je  vcudrois  ne 
les  écrire  qu'à  roup  fur  :  J'aurois  crc  un  habile 
homme  (i  je  les  avois  dcbiiccs  fur  les  preiniei> 
truies  qui  s'en  font  répandus. 


LETTRE    XCVIIU 

Au  Grand  Viiîr. 

D'une  nouvelle  CG'/ifpiratlon  décctiverte  a 
Lifbonne  contre  le  nouveau  Roi  de  PoY'* 
tugal. 

^TOus  n'entendons   parler  aujourd'hui  que  de 

l\  confpiraiions  ,  de  tbulevemens  ,  de  trahifons  j^ 

riniîdclicez,  &  de    révolutions  d'Etat  ^    &    c'efî: 

ians    Its    Royaumes  où  le  vice  règne  ,    que   ces 

îeaux  de  la  juitice  divine  caufent  tant  de  deibr-» 

ires,  je  veux  dire  dans  les  Etats  Chrétiens.  L'in- 

îdélité  règne  parmi  les  Catalans,  parmi  l^s  An- 

;Iois,  &  parmi  les  Portugais.  Il  n'y  a  point  d'e- 

:emple  d'une  révolution   comme  celle  qui   vienc 

l'arriver  à  Earcelonc.   Un   Sujet  comme  le   Duc 

!e  Médina  Sidonia  faire  faire  un  Apel  au  Roi  de 

Portugal   Ton   Beaufrere  &  fou  Ennemi  ,    efl  une; 

hofe  qui  furprend  également  tout  le  monde.  Or» 

rai  Ton  de  croire  que  Dieu  eft  irrité  contre  le« 

Chrétiens  ,  quand  oa  conlldere  que  la  Flandre    ^ 

Allemagne,  l'Italie  ,  &  les  frontières  de  rEfpa- 

oc  font  affligées  de  Guerres  qui  mectenc  ces  Na- 

ons  aux  mains  les  unes  contre  les  autres.  La  plù- 

?tf  àu  Grauds  dç  la  Cour  de  Fiance  mécontent 

O    z- 
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fi^t,  du  Carc^inal  favoii ,  çonlpircnc  contre  fa  vie  ;  Bi^Sit 
Jà  nous  voyoï.s  que  les  dignitez  les  plus  cmincntcs 
re  font  pas  les  moins  expofccs  aux  caprices  &  aux 
inkilces  de  la  fortune.  La  confpiration  qu'on  vient 
de  dccouvtir  contre  Dom  Juan  quatrième  Roi  de 
Portugal  j  èîevé  fur  le  Trône  par  \qs  Kobles ,  & 
trahi  par  les  mêmes  Nobles  3  non  pas  à  la  vérité  par 
tout  le  corps  de  la  Noblelfe  ,  mais  par  un  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  comme  les  autres  lui  avoient  jure 
iîdélicc  i  cette  contpiration  ,  dis-je  ,  nous  fait  voir 
clairement  ,  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  fur  quoi 
l'on  puiiîc  compter  furement  5  &  qu'il  y  a  mille  gens 
cjui  font  des  actions  juftes  par  les  mouvemens  d'ua 
cfprit  ir.juAe  &  turbulent  ,  qui  ne  leur  permet  pas 
de  iaiflcr  long-tems  les  chofes  dans  une  fituation 
tranquille  ,  qui  foûpirc  continuellement  après  le 
changement ,  ôc  qui  trouve  bon  tout  ce  qui  eft 
nouveau,  je  te  ferai  en  peu  de  mots  le  dérail  de 
ce  dernier  événement.  Tu  as  appris  les  autres  ,  in- 
vincible General  des  Armées  Ottomanes,  par  les 
Lettres  que  je  t'ai  écrites  ,  &  par  celles  que  le 
KaimaKam  &  les  antres  BalTas  ont  reçues  de  moi  , 
parce  qu'ils  font  tous  obligez  de  te  rendre  com- 
pte de  tout  ce  qui   vient  à  leur  connoiflance. 

Divers  Grands  de  Portugal  ,  &entr'aucrcs  quel-» 
eues  Parens  du  nouveau  Roi ,  ont  tramé  uneconfpi- 
lation  contre  lui.  Ils  avoient  réfolu  de  remettre  le 
Royaume  entre  les  mains  des  Eipagnols  ,  &  de  ruï- 
scr  de  fond  en  comble  la  Mai  Ton  de  Bragance.  Le 
principal  chef  de  cette  conjuration  étoit  Dom  Se- 
baftien  de  Matros  Aichevéque  de  Brague  ,  &  Créa- 
ture du  Comte  Duc  d'Olivarez  auquel  il  étoit  rede-f 
Vable  de  fa  fortune.  Les  principaux  complices  de 
te  Prérre  feditieux  croient  le  Marquis  de  Ville- Rea- 
itti  le  Comte  d'Armamar.  Ces  deux  Seigneurs 
dont  le  crédit  cgaloit  la  naiflance  en  attirèrent  d'a- 
bord plufieurs  autres  à  leur  parti  :  Les  uns  y  entrè- 
rent dans  refperancc  d'être  récompenfez  ,  les  autres 
farce  qu'ils  étoien:  ks  d'obejr  à  leur  nouveau  Sc>u= 
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Veraîn,  &  c^ccToùtczcic  leur  nouveau  Gonverncmciu  ,  \6fti 
doiu  lis  cTperolcnt  que  le  changement  pourroic  leur 
CLIC  de  quelque  avantage.  Ils  eurent  long-tems  des 
liailons  fecrcttes  avec  le  Confeil  d'Efpai;ne  qui  Jeuc 
pro.nettoit  tour  le  fecours  pofTible  pour  l'exécu- 
tion de  leur  dciVcin  ,  &  après  cela  des  lécompen- 
fcs   infinies. 

Cette  confpiration  devoir  produire  une  terrible 
Tragédie  ,  où  roue  le  Sang  àz  la  Maifon  Royale 
&  de  .'a  tamiliede  Bragance  devoir  êcre  répandu.  Le 
Roi  devoir  être  la  première  Victime  ,  &  la  mort  de- 
voir ccre  fui  vie  de  celle  de  fes  Enfans  &  de  la  Reine 
fon  Epoufe.  On  devoir  aufll  faire  mourir  Dom  Duar- 
tcqui  étoit  prifonnier  au  château  de  Milan.  Un  Do- 
meftique  afcclionné  à  fon  Maître  ,  &  attentif  à  ce 
qui  fe  palToit ,  tira  d'afaire  Je  Roi  &  la  Maifon 
iîe  Bragance.  On  Temploycit  d'ordinaire  dans  des 
intrigues  fecrettes  ,  £c  il  ailoit  (buvent  en  Efp.igne 
pour  pénétrer  les  deflcins  de  la  Cour  de  Madrid» 
Le  pur  hazard  lui  fit  rencontrer  dans  une  Auber- 
ge un  homme  qui  paroilloit  de  balfe  condition  , 
&  qui  fe  difoit  na[if  de  Bohême.  Ayant  fait  ami- 
tié avec  cet  homme,  comme  c'eft  ad'cz  Tordinai- 
re  des  Voyageurs  ,  il  fentit  que  le  Bohémien  étofc 
fouvent  dépêché  par  le  premier  Miniftre  du  Roi 
Catholique  pour  des  afaires  importantes  ■■,  &  dé-^ 
couvrir  qu'il  efperoit  en  peu  de  tems  de  faire  uns 
grande  fortune  ,  &  qu'il  étoit  chargé  de  paquets 
i&  de  Lettres  qui  contenoient  des  chofes  de  la  der- 
nière confequence  pour  l'Etat.  Le  rufé  Portunais 
fentant  d'abord  qu'il  pourroit  tirer  de  cet  imprudenc 
desfecrets  fort  avantageux  à  fon  Maître  ,  rélblut  de 
Je  tuer  dans  un  lieu  defert  où  ils  dévoient  pafler  ;  ce 
cju'il  fit  après  l'avoir  fait  enyvrer  d'un  vin  violent. 
Il  n'eut  pas  plutôt  fait  fon  coup  ,  qu'il  le  dépoiiilla  , 
&  trouva  fur  lui  les  lettres  ù.  les  iiirtrudions  des 
Confpirateurs, qu'il  porta  au  plus  vite  à  Dom  juan  , 
gui   a   par   ce  moyen  découvert  la  Confpiration. 

Il  y  a  des  gens  qui  difent  que  Dom  Alphonfe  de 
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^541.  Portugal  Comte  de  Virmiila  ayant  clc  folicitc  par 
i'Ar^hevcv^ue  de  Brague,  cjui  criu  l'actirer  ailc- 
mcnt  dans  Ton  parti ,  parce  cju'il  n'.ctoii  pas  con- 
tent: da  Roi  ,  qui  lui  avoir  ôtc  une  charge  con- 
iîderable,  vinc  trouver  fon  Souverain,  &  lui  dé- 
couvrit franchement  la  Confpiration  qu'on  avoir 
iaire  pour  lui  ôtcr  la  Couronne  &  la  vie.  On  ajoure 
que  ce  Comte  parut  depuis  i'un  des  plus  cchaufez 
^es  Confpirareurs  ,  jufques  à  ce  qu'ccant  fur  Je 
point  d'exécuter  leur  deiîein  ,  ils  furent  pris  & 
punis  comme  ils  le  meritoient. 

D'autres  difent  que  le  Duc  de  Médina  Sidoniâ 
JBeaufrere  du  Roi ,  qui  paioifToit  aux  Confpirareurs 
€tre  de  la  Confpiration  ,  en  avertit  le  Roi  fon  Frerc. 
les  Conjurez  enfin  ont  été  exécutez  en  pluiîeurs 
Jieux  &  de  plufieurs  manières:  Le  peuple  qui  les 
voyoit  exécuter  deteftoit  leur  crime  ,  tcmoignoic 
■qu'il  croit  bien aife  qu'on  les  fit  mourir,  &  loiioic 
Dieu  de  lui  avoir   confervé   fon  Souverain. 

Ils  furent  pris  un  jour  que  le  Roi  avoir  fait  dé- 
clarer qu'il  paro'ùroit  en  public.  Les  Nobles  s'étant 
«fî'cmbîcz  j  le  Roi  fit  apeller  les  coupables  les  uns 
après  les  ancres  ,  &l  ils  furent  tous  arrêtez  prilbnnicrs 
■.jfansque  perfonne  branlât.  Dans  le  même  tems  tou- 
tes les  Troupes  qui  fe  trouvèrent  aux  environs  de 
Xi  (bonne  fe  mirent  fous  les  armes  :  Le  peuple  auflî 
courue  aux  armes  pour  défendre  fon  Souverain  en 
casdebcfoin.  L'Inquifiteur  gênerai  fut  traité  com- 
me coupable-,  parce  qu'il  avoit  fçû  la  confpiration 
&  n'en  avoit  pas  donné  avis.  Laurens  Pides  grand 
Treforier,  qui  gardoit  les  clefs  de  la  première  coure 
du  Palais ,  dcvoit  entrer  de  nuit  avec  cent  hommes 
bien  armez,  &  commencer  la  Tragédie.  La  fîote  qui 
ctoit  à  l'Ancre  dansle  port  de  Beldem  ,  devoit  être 
biiilée  j  &  il  y  avoit  fur  chaque  Vaiffeau  des  gens 
qui  dévoient  y  mettre  le  feu.  On  devoir  auiïi  mettre 
Je  feu  aux  quatre  coins  de  la  Ville  ,  afin  que  le  peu- 
ple ,  les  Soldats  ,  &  les  Gardes  du  Palais  étant  occu- 
fezài'çcçindre^rienne  pût  empêcher  rexccutiondu 
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«îcfTcin  Hes  Conjurez  :  Le  bon  Archevêque  devoir  en  iM^< 
méi-nc  rems  paroîrrc  en  public  avec  ce  qu'on  apellc 
le  Saint  S.-icremenr  ,  &:  criera  haurc  voLx  :  Vive  l» 
Loi  de  Jefas  >  ô»  ^>^*''ifs  celle  de  Moife. 

Le  Marquis  de  Ville  Rcale  &  le  Duc  de  Caminc 
fon  F'Is,  proches  parcnsduRoi ,  ont  lailVéleurs  tê- 
tes fur  un  cchatauc  :  Le  Conuc  d'Armanar  &;  Dom 
Auguf^in  M^r-uelont  eu  Je  irémc  (brt.  Le  Peuple  les 
a  vu  nio  iiir  fans  en  avoir  aucune  compalTion  :  Il  2 
feulement  icmoigné  du  regret  de  la  perte  du  jeune 
Pue  de  Gamine  ,  qui  partant  devant  le  corps  de  fou 
pere,&  le  voyant  tout  fanf:;lant,  fe  jetta  à  terre  pour 
lui  baifcrles  pieds,&  lui  demanda  mille  fois  pardon, 
quoi  qu'il  fut  la  caufe  de  fon  malheur.   D'autres 
ibnt  morts  avec  plus  d'ignominiejcar  non  feulement 
ils  ont  été  pendus  ,  mais  auflî  coupez  à  quartiers^ 
<]ui  ont  éic  mis  en  divers  lieux  pour  fervir  d'exem- 
ple ,  &  pour  faire  fouvenir  les  autres  qu'il  eft  rare 
que  des  attentats  de  cette  nature  demeurent  impunis* 
Pour  l'Archevêque  de  Brague  &  les  autres  Eccie- 
fîaftiqucs  (ts  complices  ,  on  les  garde  en  ptifon 
avec  beaucoup  de   foin ,  parce  qu'on  artend   des 
CommilTaires  de  Rome  ,  &  qu'on  ne  peut  les  juger 
que  du  confentement  du  Pape.   Le  Roi  a  porté  Iç 
deail  pendan:  quatre  heures  du  Marquis  de  Villç 
Reale  &  du  Duc  de  Gamine  fon  fils.    ]c  dois  te  dire 
ici  que  les  Gh  rétiens  ont  accoutumé  de  s'habiller  de 
noir  lors  qu'il  meurt  quelqu'un  de  leurs  parens , 
■pour  marquer  par  là  le  chagrin  qu'ils  ont  de  Icu|: 
perte  :  E:  c'eft  cette  cérémonie  qu'on  appelle  deiiil  ^ 
qui  dure  quelquefois  toute  l'année.  Je  t'infortncrai 
des  particularitcz  des  évenemens  que  produira  la 
Guerre  que  fe  foncàprefent  les  Efpagnols  &  les  For- 
tugais  :  Ceux-ci apperçoivent  déjades  Troupes  fur 
la  Frontières  de  Callille.  Je  ne  manquerai  à  rien  de 
tout  ce  qui   pourra  te  faire  connoîcre  mon  zélé  & 
mon  exaditude  ,  &  je  me  croirai  fort  heureux  (I  jc 
puis  rendre  à  l'invincible  Vifir  quelque  fcrvice  quj 
îbic  de  fon  s^ût. 

0    * 
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LETTRE     XCIX. 

Au   Kaimakam. 

Des    Livres  de  ï Arabe  Cfhcr ,  &  de   U 

Chimie, 

j  a.  T I-  ^e  m'eft  pas  pofTible  de  trouver  les  livres  ê^ 
Xl'Arabe  Gcber  ,  apeilé  par  excellence  le  Roi  Ge^ 
1er  j  célèbre  entre  les  chercheurs  de  pierre  Philcfo- 
fhale }  qui  livoit  avant  Mahomet ,  (^  a  écrit  en 
Arabe ,  en  la  iangue  que  tu  les  veux,  je  les  ai  cher- 
chez, je  croi  , chez  plus  de  cent  Libraires:  Il  n'y  en 
a  pas  un  qui  fâche  que  ces  livres  ayent  jamais  été 
traduits  en  la  langue  qas   tu  voudrois  les  avoir. 

Il  y  a  déjà  du  teins  qu'ils  ont  éié  communs  en 
Jfrance  ,  on  il  y  a  pluiîcurs  perTonncs  qui  s'apliqutnc 
à  la  fcience  de  Geber  i  mais  ils  n'ont  point  été  tra- 
duirs  en  aucur.e  laneuc  de  l'Europe.  En  cherchant 
ces  Livres,  les  Libraires  m'ont  fait  plufiev.rs  que- 
ftions  j  &  fur  tout  fi  je  cherchois  desreceptes  peur 
aiongerla  vie.  Il  y  en  a  eu  qui  m'ont  demandé  en 
grimaçant  (î  je  voulois  fixer  quelque  Dcïté  volati- 
le :  D'autres  ont  répondu  aux  queflions  que  je  leur 
ai  fait  fur  ces  livres  ,  en  ne  difant  mot  ,  &  ont 
accompagné  leur  fîicnce  de  quelque  foûris  ,  & 
me  donnant  en  m.ème  tems  un  Livre,  ils  m'oiTt 
dit  ,  Voici  ce  que  'vous  cherchez  i  'voilà  ce  qu'il 
*uoHs  faut ,  tAonfteur  VAbhé.  Ce  livre  trai:oit  de 
chofes  impcflibles  ,  de  la  quadrature  du  Ceiclc 
en  Géométrie  ,  de  la  Pierre  Phi'ofophale  des  Chi- 
miftes ,  de  la  perfedlion  de  l'Orateur  ,  de  la  Repu- 
blique telle  que  l'établit  Platon  dans  fa  Politi- 
que ;  &  du  mouvem.ent  perpétuel. 

Je  ne  fis  pas  femblant  de  me  feucier  beaucoup  de 
çc<^uc  me  faifoient  ces  Libraires  i  mais  je  rencou- 
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traîun  fort  honncce  homme  de  Capacinqui  me  fi:  i<iJ,ii 
cfpcicr  de  tiouver  le  Gebcr  que  tu  cherches.  Il 
m'affuia  qu'il  l'avoic  vii  en  Chaldéen  ou  en  lan- 
gue Ei^ipticnnc  dans  la  Bibliothèque  d'un  Savant  , 
mais  il  ne  me  die  rien  capable  de  me  faire  croire 
qu'il  foie  à  vendre,  &  il  eft  encre  les  mains  d'un 
homme  qui  n'a  pas  bel'oin  d'argent. 

Tu  ne  feras  peut-être  pas  fachc  de  (avoir  ce  que 
me  dit  au  fujet  delà  Chimie  ce  Relicjieux  ,  qui 
me  pariîn  non  feulement  favant  ,  mais  aulH  homme 
<l'c,\  perler  ce.  Il  m'alfura  qu'il  y  avoit  dans  Paris 
fcul  plufieurs  milliers  de  gens  qui  s'apliquoicnc  à 
cet  exercice,  &  qu'il  y  a  plus  de  quatre  mille  Au- 
teurs qui  traitent  de  cette  fciencc.  Q;_ie  le  Roi 
Gcbct  ctoic  le  plus  favant  &:  le  plus  clair  de  tous  ; 
mais  qu'avec  cela  il  n'y  avoit  que  les  vrais  Philo- 
fophcs,  &  ceux  qui  avoicnt  bien  étudié  la  Nature, 
qui  pûilent  aifcment  l'entendre.  Il  ajouta  qu'il  y 
avoir  bien  des  gens  qui  travail loient  avec  beaucoup 
de  patience,  mais  peu  qui  euflent  les  quaiitez  ne- 
ccflaires  pour  réù/lir.  Il  foûtenoit  que  la  fcience 
fpeculativeeft  inutiles  &  qu'il  faut  avoir  long-tems 
pratiqué,  Si  s'exercer  cojitiniicllement  :  Q^  mille 
gens  travaillent  en  vain,  parce  qu'ils  ne  prennent 
pas  la  Nature  pour  leur  guide  ,  &  ne  fe  ree;îent 
point  par  les  opérations  qu'elle  fait  fur  les  Miné- 
raux ,  parce  que  Iclon  Gcber  les  principes  de  l'art 
doivent  ctre  ceux  de  la  Nature  même  :  Que  ce  n'eft 
que  dans  les  Métaux  qu'on  trouve  les  Métaux  >  SC 
que  c'eft  enfin  par  les  Métaux  qu'on  peut  reu/Tir  4 
faire  de  parfaits   Métaux. 

Le  bon  Dervis  fbùtenoit  que  le  véritable  moyen 
de  conduire  ce  grand  ouvrage  à  fa  perfection  ,  eft 
d'unir  les  efprits  Minéraux  ,  purifiez  par  Tare  , 
avec  les  corps  parf.iitsdes  Metaiix  ,  après  les  avoir 
premièrement  rendus  volatiles,  &  enfuîtc  fixes  ,  en 
confcrvant  route  l'humidité  :a<licaIe,S:  en  angnicii» 
tant  la  chaleur  naturelle  par  une  railonnable  co* 
ûion  du  compofc  qui  vient  par  ce  reervcilleux  f«r* 
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t^4x.iTient  ;  qtii  fait  boiiiilir  toute  la  mcifle,   &  la  rr.e 
en  fcrmciuation  :  De  forte  que  ce  merveilleux  com- 
pote s'infiniiant   par   fa  bonne  pénétration  dans  le 
parties  les  plus  fubcilesdu  métal  fondu,  &  ledilVoi- 
vant  radicalement  i  le  meurit  &  le  purge  de  tout  et 
qui  n'eft  pas  de  l'circncede  l'or  &  du  Mercure  ,  juf- 
qiies  à  ce  que  le  tout  foit  en  fon  entière  perfedion 
ce  qui  a  fait  dire  au  Maître  des  Maîtres  ,  au  favani 
Gc:ber  ,  que  ce  parfait  Elixir  étant  la  pure  fubftancc 
des  métaux  ,  il  cherche  dans  les  métaux  fondus  ce 
qui  cfl  de  la  mcine  nature  que  lui  ,  &  qu'il  fe perfe- 
ctionne. Et  comme  il  cft   impoflible  à  l'Artifte  de 
produire  rien  de  nouveau  (uivaut  fa  fantaifîc  ,  maiî 
leulcment  de  joindre  ou  de  feparer  ce  que  la  nature  a 
produit ,  Raimond  Lullc  a  voulu  nous  faire  entendre 
î]ue  le  corps  de.cet  art  eft  l'Etre  Métallique,  dans  le- 
quel cft  renferme  l'cfprit  minerai  ,  parce  que  les  mé- 
taux ne  font  autre  chofe  que  cet  efprit  qui  fait  la 
pierre  philofophale  :  Et  cet  efprit  eft  propremeni 
Ja  vertu  des  minéraux  ,  qui  contient  le  germe  des 
métaux.  Mais  le  célèbre  Gebcr  a  clairement  montré 
que  la  Nature  feule  a  créé  &  formé  cette  pierre  ,  & 
que  l'Artifte  n'y  ajoute  ni  diminue  rien  ,  mais  qu'il 
l'a  fait  feulement  changer  de  place  par  la  prépara- 
tion ,  qui  feroit  inutile  à  tout  autre  égard. 

Le  Moine  fouiient  que  ce  corps  minerai  tout 
îpiritucux  qu'il  eft  ,  ne  laifte  pas  d'avoir  quatre 
fortes  de  fuperftaitez ,  dont  il  faut  que  l'Ariifte 
je  purge.  Premièrement  il  eft  fort  humide  :  Er 
fécond  lieu  il  eft  mêlé  avec  la  terre  r  j.  Il  y  a.  du 
foulphre  qui  brille  :  4.  Il  a  un  fel  qui  corrode.  I) 
faut  donc  le  purifier  par  la  calcination,  par  la 
^iftblution  ,  par  la  fublimation  ;  &  par  la  fixation  , 
afin  qu'il  ne  refte'que  le  (eu!  humide  radical  fixe 
&  permanent.  Cet  humide  radical  s'étant  enfuitc 
uni  d'une  manière  indiftblable  avec  le  corps  par- 
fait, compofe  cet  incomparable  corps  qu'on  cher- 
che tant,  qu'on  trouve  fi  rarement,  &  qui  eft  un 
îlixir chaud  c|ui  peut  mcurii  &  purjfici  tous  les  me* 
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n  tawx  împarfaiis ,  &  les  convertir  en  or  ou  en  argenr.  iC^f 
On  lionne  aines  cela  une  aclivitc  à  l'or  ,  en  le 
rnH  anc   par  de  nouveaux   tk^irez  de    feu,  qu'on 
ajouLe   à  ce  qu'il  en  avoic  àcyi. 

Nous  en  ciions  là  lorsqu'une  vieille  femme  vient 
ma'.heurculement  à  nous  ,  &  me  priva  de  la  facis- 
>  fadion  d'apprendre  de  ce  Rclirricux  quelque  fectcc  • 
de  conlequcncc  qu'il  paroilToic  avoir  envie  de  me 
confier.  Cetcc  impcrcincnte  femme  ,  avec  la  liberté 
ordinaire  aux  gens  de  ce  Païs  ,  interrompic  cruel- 
lement nôcie  converfacion  :  ]e  demeurai  frapé  d'un 
coup  de  foudre  ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  après  que  le 
Moine  m'eiit  dit  que  l'arrivée  de  cette  femme  l'o- 
blio;eoic  à  prendre  conçic  de  moi  ;  5:  il  Ce  piéparoic 
a  le  retirer  comme  un  homme  qui  avou  1  air  d  ctre 
attendu  pour  quelque  chofc  d'important ,  lors  que 
voyant  fur  mon  vifac;e  le  cbaG,rin  &  le  delordre 
où  me  mettoit  cette  fcparation  ,  il  me  dit  à  l'o- 
leille  pour  me  confoler  :  ye  cannois  fort  bien  , 
tnon  Ami  ,  que  'Vous  êtes  U7i  curieux ,  éf  ^f^f  "vous 
f  en  fez.  aux  grandes  chofes  :  trouvcZ''VOHs  a  m^ 
CcHule  f  -^  en  ntîcnd^.nt  je  iious  dirai  potsr  vo" 
tre  confoliition  en  termes  intelligibles  ,  que  fa$ 
toujours  cru  ,  0>  croirai  toujours  >  que  pour  tra-' 
vailler  utilement  il  faut  fuivre  Raimond  Lttlle.  Ce 
grand  Vhilofo^he  foutient  ^  (^  je  fuis  de  fon  fenti" 
Piint ,  que  pour  faire  l'Or  il  faut  de  l'Or  C?*  dft 
Mercure'}  ^  pour  faire  l'argent,  de  l'argent  c?» 
du  Mercure  :  J'entens  par  le  Mercure  cet  efprft 
njineral  fi  fin  0*  fi  l'puré  ,  qu'il  dors  même  la  /*- 
mence  de  l'or  ,  ô'  ^ygente  celle  de  l'argcrtt.  Ce 
font  là   les  propres  mots  qu'il  me  dit. 

En  nous  fcparani  ^e  le  fur  liai  de  me  dire  s'il  èloît- 
ailé  de  parvenir  à  la  pcifeclion  de  ce  grand  ouvrage, 
&  ce  qu'il  faloic  pour  cela.  lime  répondit  qu'il  ctoi? 
tiés-dificile  i  &  que  les  grandes  dificultcx  rcburoicnc 
prefqne  route  forte  de  gcnSj&i  ksfaifoicnr  defefpereî 
«l'y  rcufîir  :  Qniï  y  en  avoir  trés-peu  à  qui  Dieu  cai 
docnç  Ict  quaiitcinecctrairespottr  parTcniràla  ^f> 
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ftf4i.  faite  connoîfluncc  d'an  arc  fi  précieux  :  QurCeSqua* 
Jiccz  confifioien:  à  t^-re  vrai  PhiJofcphc,  &  à  bien 
connoîcre la  nature  :  A  avoir  une  patience  à  l'épreu- 
ve de  tous  les  contrc-tcms  ,  &  qu'il  faloit  écrc  dans 
la  fleur  de  fon  âge,  fort  &  vigoureux  pour  foùce- 
nir  le  travail  i  avoir  un  grand  fonds  de  faute  &  écrc 
jnfatiguable.  I]  ajouta  que  s'il  manquoic  une  feule 
de  ces  qualitez  ,  on  pouvoit  compter  que  les  autres 
jnanqueroient  auffi  :  Qu^un  homme  qui  ne  connoîc 
pas  la  Nature  travaille  à  tâtons  :  Et  que  fi  l'on  ne 
léiifiit  pas  la  première  ,  la  féconde  ,  la  troifiémc ,  la 
quatrième ,  &  mtmela  cinquiémeou  la  fixicme  fois, 
l'on  cft  fou  fi  l'on  fe  rebute  ,  &  fi  l'on  ne  recommen- 
ce tout  de  nouveau  avec  la  même  ardeur  &  avec  la 
même  cfperance  de  réufllr  j  &  que  fi  l'on  n'a  pas 
une  fanté  robufre,  le  travail  afoibiit  &  rend  lâche  ; 
&i  enfin  ,  qu'à  moins  que  d'avoir  du  bien  Tufifam* 
ment,  il  étoic  impofilble  de  téiiffir  dans  un  travail 
qui  demande  un  homme  tout  catier,&  uu  homme 
qui  n'ait   que  cela   en  tcte. 

Le  Dervis  me  die  de  plus  ,  comme  une  chofc  cer- 
taine ,  que  plufieurs   pcrfonncs  croient  parvenues  à 
ja  peif.cliondc  cet  art  qui  occupe  tant  d'honnêres 
gens  dans  toutes  les  parties  du  moiide  :  Que  fi  cela 
n'étoit  pasd'^où  viendroit  cette  grande  quantité  d'or 
^u'on  voit  dans  le  commerce  ,  puis  que  tout  l'or 
des  Indes  ne  fufiroit  pas  pour  contenter  tant  de  gea* 
qui  ne  cherchent  qu'à  en  gac^ner  j  &  qu'enfin  de  fi 
grands  Trelors   entaifez  ,  &  l'or  qui  court  dans  le 
commerce  n'eft  jamais  forci  des  raines  des  monta- 
gnes; mais  que  les  Artiftes  en  ont  fait  une  grande 
partie.    Il    m'aifura    encore  que  les  Maîtres  djs 
Monnoies  de  îrance  foûtenoient  comme  une  cho- 
fe  dont  on  ne  pouvoit  aucunement  douter  ,  qu'on 
leur  apportoit  plus  d'or  qu'il  n'en  venoit  des  Païs 
étrangers  j  &  qu'ils  concUioient  de  là  que  fart  cft 
véritable,  &  qu'ainfi  l'on  ne  devoir  point  dourcr 
que  la   pierre   philofophalc  va  fiit  ^uçl^uc  ch»^ 
fe  de  rtd  &  de  teitaio. 
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Cette  convcrl'acioii ,  coûte  inccriompuc  qu'clJc  a  i^4H 
è.c,  m'a  oucri  démon  inciéciulicc  i  6:  lî  fctois  hier 
Hérétique  Tur  la  m.iticrc  ,  je  fuis  Orthodoxe  au- 
jourd'hui ,  j'ai  de  la  foi ,  &:  jj  commence  à  croire.  Il 
n'y  a  plub  vju'unc  choft  qui  ne  m'accommode  pas  , 
c'eft  c]uc  je  luis  pcrfuadc  que  l'ouvrage  cil  extrême- 
ment  dificilc.  Je  ne  m'étonne  plus  qu'il  y  ait  tant  de 
gens  qui  dupent  les  autres  (ans  ^ucuu  dtflcin  de  les 
duper  ,  Se  je  ne  fuis  pas  fui  pris  que  cei>  nicmes  gcus 
s'a. tachent  à  toute  fuite  de  perfonncs  ,  (ans  en  ex- 
cepter mcme  les  Princes.  Ils  croient  toujours  qu'il* 
rcLiffîront  ;  &  comme  ils  ne  peuvent  pas  fournir  aux 
dcpenlcs  qu'ils  font  obligez  de  faire  ,  ils  mettent  en 
oeuvre  toute  (ortc  de  tours  &  d'artifices  pour  émou- 
voir ceux  que  l'avarice  rend  en  cette  occafion  fore 
faciles  à  perfuadcr  ;  &  au  fond  ils  ne  trouvent  tous 
dans  leur  travail  que  beaucoup  de  faim  ,  de  froid  , 
de  travail  ,  &  de  fumée. 

Ilfcmbleque  la  crainte  de  la  puifTance  des  Princes 
ait  empêché  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  rencon- 
trer la  perfcrdion  d'un  arc  (î  précieux  ,decoramuni- 
tjuer  leurs  connoilTances  :  En  éfet  ils  ont   fouvent 
éprouve  que  les  Princes  font  jaloux  des  richeffes  des 
particuliers.  Ils  ne  peuvent  loufrir  qu'un  petit  mi- 
II  îerable  ,  né  de  la  lie  du  peuple,  ait  en  fa  puifTance 
î  le  moyen  de  fe  rendre  heureux  ,  te  de  rendre  plu- 
^  fleurs  autres  participans  de  Ton  bonheur  :  C'eft  ce 
i'  qui  les  oblige  d'ôter  à  ces  Philofophes  les  moyens 
:,   de  travailler,  &  qui  contraint  ces  Philofophes  de 
•  travailler  en  (ccrec ,  Bc  de  [c  cacher  avec  foin  après 
il  qu'ils  ontacheré  leur  ouvrage.  Les  grands  ne  fau- 
;■  loient  fbufrir  que  des  particuliers  deviennent  les 
I    Maîtres  à  la  faveur  de  cet  art  ,  &  qu'ils  falfent  içs 
I    merveilles  qu  ils  peuvent  faire  dans  leur  Cabinet  par 
I   h  prodigieule  vertu  de  cet  art  ,  fans  courre  jufqu'aa 
f    Pciou  ,  &  fans  le  donner  la  ptine  de  fou.illcr  les  en- 
I    traiile.sde  la  terre.  Ils  favent  fort  bien  que  cet  or  tant 
i    dcfirc  fait  toutes  chofes  i  qu'il  donne  de  la  réputa- 
I  lion  ,  qu'il  fait  fuivre  ceux  qne  l'on  fuyoit  aupara- 
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|<4x.  vanc  i  qu'il  corrompt  ccu.x  qui  paroiilent  les  plus  in- 
corruptibles i  qu'iJ  ouvic  les  portes  Us  plus  fortes  & 
Jcs  n.icux  fermées  ;  qu'il  ru'ii^e  cfes  Airriceseiiticres  j 
qu'il  fait  en  un  moment  changer  les  C,tiis  de  fenti- 
mcnc  )  &  dire  des  fentences  à  ceux  qui  fans  fon  fe- 
cours  ne  diroient  que  des  pauvretcz.  PJufieurs  Chré- 
tiens mêmes  foucienncnc  que  ce  métal  a  tant  de  ver- 
tu ,  qu'il  tire  les  nmes  d'un  trifte  fcjour  qu'ils  apel- 
]enc  le  Purçzatoirc  ,  de  forte  qu'il  femble qu'il  apaifc 
Ja  colcre  de  Dieu  ,  &  qu'il  mené  les  li^cns  au  Ciel. 

Ce  fut  pour  et  s  raifons  que  le  cruel  Diricleiien  fie 
inourir  en  Egipte  tons  les  Clumiftes  qu'il  piit  trou- 
ver ,  Sii  qu'il  tic  brûler  leurs  Livres  ,  de  peur  que  les 
Egipticus  ingénieux  de  leur  naturel  ,  devenus  trop 
puiflar-s  par  le  fecret  de  faire  l'or,  ne  filîent  la 
Guerre  à  l'Empire  Romain.  Nous  trouvons  dans 
les  vieux  écrits  Arabes  que  Dieu  lui-même  ayanî 
appris  à  Moïfe  fart  de  connoître  parfaitement  la 
Kature  ,  celui  de  convertir  les  métaux  ,  &  de  faire 
l'or  j  pour  écrire  en  Lettres  d'or  la  Loi  qu'il  donna 
aux  lùaëlites  ;  Moïfe  apprit  le  m.éme  fecret  à  Ca- 
xun  ,  homme  pauvre  j  mais  fon  intime  ami  &  fon 
proche  parent  :  Qj^  Carun  écant  devenu  puitfam- 
n\tnt  riche  parle  moyen  de  cette  Science  ,  il  accu- 
mula des  trefois  immenfes  ,  &  fe  bâtit  quarante 
maifons  qui  étcicnt  toutes plcinesd'or  :  mais  Moïfe 
par  la  vertu  de  fa  Verge  Hi  abîmer  tour  cela  ,  qui  fut 
englouti  par  la  terre,  Carun  fut  cnvelcpc  dans  le 
même  malheur  :  Tant  de  richeffes  l'avoient  rendu 
fiiperbe  :  li  crût  pouvoir  fe  difpenfei  d'obeïr  à  ce 
grand  Serviteur  de  Dieu  ;  &  ne  s'étant  pas  conten- 
té de  fe  fouftraire  à  fon  obeïiTance  ,  il  l'accufa  de- 
vant Je  peuple  de  diyers  crimes ,  &.  (ur  tout  d'^avoÎE 
abufé  d'une  Vi-erge, 

On  trouva  dernièrement  dans  les  terres  des  Vé- 
nitiens une  2_rande  Urne  cachée  dans  un  trou  pro- 
fond. 11  y  avoit  dans  cette  Urne  qui  étoit  d'une  gran- 
deur confiderable  y  une  autre  Urne  de  moindre  ca- 
pacité >  &  4ans  ççue  Uinç  deuîs  pots^,  Tun  plein  d'^ox 
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lîrjuiitc  j  &  l'autre  d'.irc^cnt  aiîfTi  liquicfc  ,  &  ouuc  iS^il 
cela  up.e  Lampe  qui  parcifloit  bi  ulcr  depuis  plu- 
fîcufs  (iccles.  On  rcconinu  par  les  caiaclcies  qu'oa 
trouva  fur  ces  Urnes  ,  qu'elles  étoicnt  confacrées  aa 
Dieu  Pluton.  Il  y  ayric  aucour  des  Vers  Latins  qui 
marquoieucquc  MaximusOlibcus  en  ctoit  l'Aureur. 
Ceux  donc  qui  difcnc  que  cet  Art  eft  faux  ,  que  le 
commercemcnt  cft  menfon<];G  ,  le  milieu  pure  fati- 
gue ,  &:  la  fin  Ja  Belacc  ,  ne  difenc  pas  vrai  eux-mc- 
nies ,  &  cependant  on  ne  fauroit  les  acculer  de  ne 
pas  dire  en  quelque  manière   la  vérité. 

le  plie  le  Souverain  de  te  donner  le  favoir  de 
Gcbcr  ,  autant  de  richcffes  qu'en  avoir  Salomon  , 
&  fur  tout  l'clprit  d'Aglaus  qu'on  a  toujours  vvk 
vivre  contenr. 


LETTRE      C. 

Au  Barbier  du  Grand  Seigneur. 

J)cfcr''i>î'ion  des  Duels  ,  &  de  l\^pel  que  îs 
Vi4c  ds  Afcdir^a  Sidonia  a  f^it  futre  nfi 
nouveau  Moi   de  PortH'Zai, 

PEnt-érrc  ne  Tais-ta  pas  ce  que  c'eft  que  Tu-- 
fage  des  défis  qui  fe  font  chez  les  Chrétiens 
lors  qu'ils  ne  font  pas  conrens  les  uns  des  au- 
tres ,  011  qu'ils  ic  font  ofenfez.  Ils  appellent  ce» 
défis  des  aillions  d'honneur,  &  des  marques  de 
grandeur  d'ame. 

Ces  combats  qu'on  appelle  Duels  font  devcnua 
fi  communs  en  Italie  ,&  fui  tout  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  que  les  grandes  afaires  ,  auiïî-biea 
que  les  plus  petites  ,  le  décident  à  la  pointe  de  l'c- 
pce  ,  &  les  Gentilshommes  foutiennent  que  c'eft  le 
Cicilictti  moyen  de  termiiiei  leurs  difeiens  ^  &  «^ue 
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i4âfit  tant  qwc  pour  eux  fcu'.ement ,  Icuis  c|aerelles  fc  7ir*- 
dent  làns  ciclai  mieux  que  les  Cours  <le  Judicaturc 
re  fautoient  les  terminer  avec  couies  Jeurs  procc- 
dures  graves  &  froides. 

Cette  invention  de  décider  les  diTcrens  par  les 
Armes  en  champ  clos  ou  ouvert  ,  avec  l'épcc  ou  ic 
piftolcc  feul ,  &  en  chemife  pour  n'avoir  à  crain- 
dre aucune  rupcicherie  j  cft  pour  tirer  raifon  des 
oftenfes  reçues  ,  2c  c'eft  un  moyen  qui  a  é:c  trouve 
par  des  hommes  de  grand  courage  ,  qui  eftimanc 
J'honncur  plus  que  la  vie  ,  ont  voulu  fe  diftinguer 
par  cette  folie  honorable  qui  coiV.e  fouven:  fore 
cher  ,  &  que  les  gens  fages  &  modérez  regardent 
comme  une  fureur  ;  &  comme  la  bizareric  la  plus 
déraifonn.ible  de  l'cTprit  humain.  L'ofFcnfc  fait  ap- 
pellcr  l'ofFcnfant  ,  &  lui  envoyé  un  petit  écrit  qu'on 
apelle  Cartel  de  défi.  Il  eft  conçij  en  termes  élegans 
qui  invitent  &  prefl'cnr  l'ofFeniant  de  fe  battre  en  un 
lieu  marqué  ,  à  cheval  ou  à  pied  ,  vctu  ou  en  che- 
mife ,  feul  ou  en  nombre  égal  d'amis,  qu'on  apel- 
Je  des  Seconds  ,  avec  l'épée  &  le  poignard  ,  ou  avec 
l'cpéc  feule  ,  ou  avec  le  piftolet  feul.  Si  le  défi  eft 
accepté  j  le  porreur  eft  civilement  traité  ,  &  quel- 
quefois même  régalé  de  riches  prefcns.  Avant  que 
de  fe  battre,  les  Ennemis  s'embraffent  comme  s'ils 
croient  reconciliez  ,  &  puis  en  un  inftant  ,  fuivanc 
Jes  mouvemens  de  leur  haine  &  de  leur  vengean- 
ce,  ils  fe  b-'clTint  les  uns  les  autres  ,  &  fouvenc 
leurs  am.es  forrent  touies  furieufes  par  hs  bleffu- 
les  qu'elles  fe   font   faites. 

Ceux  qui  ontl'liorneur  de  mourir  dans  ces  com- 
bats refufent  fouvcnt  la  vie  qu'un  Ennemi  généreux 
leur  ofie  ,  &  s'imaginent  qu'ils  ne  fauroient  vivre 
fans  honte    s'ils  tenoient    la  vie   de  leur   Ennemi. 

L'Eirlife  Romaine  a  tant  d'horreur  pour  ces  for- 
tes de  combats,  qu'elle  ferme  la  porte  du  Ciel  à 
cenx  qui  meurent  fans  s'en  être  repentis  -,  &  refafe 
les  honneurs  de  la  Sépulture  à  ceux  qui  meurenc 
fui  le  charap  ,  ou  ne  leur  accorde  que  ceux  <^u'oa 
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rcfufe  pas  en  certains  endroits  des  Indes  Oiien-  i6d^ 
les  aux  femmes  qui  (c  proftitucnc ,  &  dont  on  jcctc 
s  cadavres  à  la  Voirie,  comme  une  proye  qu'on 
pofe  aux  oiicaux  &  aux  aunes  animaux  qui  vi- 
nt de  chaiognc. 

Ce  n'eft  pas  Iculemcnt  en  Italie  qu'on  fc  tue  ainfî 
s  uns  les  autres  j  la  m  cm  c  fureur  n'cft  pas  moins 
I  ulage  en  France  parmi  les  Gentilshommes  qui  fe 
tcnt  difercmmcnt.  Les  plus  intimes  amis  fc  dcchi- 
nc  crucllemcnc  les  uns  les  autres  p«ur  la  moindre 
lofc  ,  &  fe  préparent  au  combat  d'une  manière 
le  tu  trouverois  (ans  doute  ridicule. 
Les  Champions  foûpent  enfemble  le  foir  qui  pré- 
de  le  combat ,  &  couchent  mcmc  ibuvcnt  dans 
nvcme  lit.  Les  amis  qui  fervent  de  (tconds  font 
même  chofe  j  &  lors  qu'ils  font  fur  le  champ 
:  bataille,  un  homme cft  forcé  par  les  maximes 
i  cet  honneur  chinjeriquc  ,  de  fe  couper  la  goigc 
/ec  le  meilleur  de  fcs  amis.  Rien  n'arrive  plus 
uvent  à  Paris  que  ces  fortes  de  combats.  De  là 
liflent  je  ne  fîii  combien  d'avancures  ,  donc  je  te 
jnnerois  des  exemples  ,  fi  jcn'avois  quelque  chofe 
;  particulier  à  te  dire  fur  la  matière.  C'eft  un  duel 
-l'un  Prince  F.ipag,nol  fit  à  un  Roi  ,  que  la  Cou- 
mne  n'a  pas  été  capable  de  difpenfer  du  défi  que 
li  a  fait  faire  une  perfonne  d'un  rang  fort  infc- 
eur  au  fîen. 

Je  ne  doute  pas  que  tu  n'ayes  appris  ce  qui  eft 
rrivé  à  Lifbonne,  où  Dom  Juan  de  Bragance  a  été 
û  &  proclamé  Roi  de  Portugal  ,  comme  é:ant  de 
.  race  des  anciens  Rois  ,  &  leur  légitime  Héritier. 
"u  fais  aufTi  que  ce  nouveau  Roi  de  Porcuçî;al  a 
naffé  les  Efpagnols  de  fes  Etats.  Le  Duc  de  Mc- 
iua  Sidonia  Grand  d'ETpagneSi  Beaufreic  du  nou- 
sau  Roi  n'a  pîi  s'empêcher  d'être  foupçonré  d'a- 
DÎr  favorifé  fous  main  l'cievation  de  ce  Prince 
ir  le  Trône,  je  ne  faurois  te  dire  il  cela  eft  ,  ou  fi 
eft  feulement  un  artifice  de  fes  Ennemis  :  Il  n'y  a 
4C  Dieu  feul  c^ui  le  façhe.  Ce  c^u'il  y  a  de  certain 
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t>4^'cl]:  que  le  Comce  Dwc  H'O^ivarcz  premier  NliniTi 
du  Roi  d'Efpasine  lai  afait  dire  de  le  rendre  à 
Cour  pour  fe  jiiftificr  des  foupçons  qu'on  a  coni 
Jui.  Le  Duc  de  Médina  Sidonia  s'cft  ima'jiîic  qu 
détruiroit  entièrement  les  imprclîîons  da  Roi  C 
tholique  cnfaifant  faire  un  appel  à  Dom  Juan  • 
'  Bragance  ,  &  lui  ofrant  de  fc  bactrc  contre  lui.  1 
Cartel  eft  conçi'i  en  ces  tenncs. 

Vom  Gajpar  Alonz.0  Perea  Gufman  le  bon   D 
de  lit  ville  de  Médina  Sidoni^i ,  M.xrqtiii  ,  Comti 
f^  Seigneur  delà  Ville  de  faint  Lucar  de  B^^rami 
fia  j  Capitaine  gênerai  de  l'Océan  ,  ^  Gentilho».  \ 
tne  de  la  Chambre  de  Sa   Majeflé  Catholique,  j 
dis  que  Juan  de  Bragance  qui  ne  fut  jamais  Dut 
prend  f^.tijfement  la    qualité  de  Roi  de  Portugal 
€)ue  fa  trahifon  connue  a  toute  la  terre  efi  dcte 
fiable  (y>  en  abomination  pour  avoir  flétri  la  fidt 
U  Mai] on  de  Gufman  qui  n  a  jam^iis   mznqué     :. 
to'.it  ce  quelle  devo-it  à-  fes  Souverains  :  A  ces  eau 
[es ,  je    défie  ©^  apelle  à  combat  fingnlier  corps 
corps  ,  a-jec  Seconds,  ou  fayis  Seconds    Dom  Jua 
Autrefois  Duc  de  Br^.g.^nce  ,  laijfant  tout  cela  a  fo 
choix ,  comme  aujfi  les  armes  0»  le  l'^u  du  comba 
"Ecrit  prés  de  Valence  d'Acantura  ,  ou  f  attendn 
quatre-vingt  jours  de  fes   -nouvelles  \  ^  les    der 
niers  vingt  jours  je  me  rendrai  au  lieu  qu'il  au 
ra  choifi  y  accompagné  ou  fcul^  ^  avec  les  arme 
quil  voudra  prefcrire. 

Non  feulement  le  Titan  de  Portugal  fera  aver 
ti  de  mon  défi  ,  mais  aujfi  toute  l'Europe  ^  tou 
le  monde  entier. 

fe  prétens  faire  connoitre  dzns  le  combat  l'a- 
Bion  in^fdme  à.e  Dom  Juan  :  Et  en  cas  qu  il  ri  xc 
cepte  pas  le  défi  ,  O*  qu'il  manque  au  devoir  d'ut 
homme  qui  efi  né  GentilhomTte  ,  je  fouh.xite  qne  c* 
Roi  qui  n'cfi  qu'un  fantôme  periJJ'e  de  minière  ot 
d' autre.  Je  promets  de  donyier  a  celui  qui  le  tuera 
ma  Ville  de  faint  Luc  ar ,  qui  efi  Ia  principale  tefi" 
4enc6  déf  Duc  d§  Medmfh  l' 
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T.it  tittcnÀAnt  je  [upltc  le  Roi  d  Lfp.i^nemon  Sei-  "^4it 

itur  ,  tie  ne  me  donner  aucun  commmdemcnt  dans 

i    Ar'»cis  ;    ?n.iis  d:  me  fermjttre  feulement   de 

fervir  en  (jujiliic  de  volontaire  avec  ?ni!le  Chc- 

xux  cjue  je  veux  entretenir  à  ma  dépens  ,jufques 

ce   que  i    le  fcrvant  de  cette  manière  ,   je   fuiffe 

1  mtribuër  à  reconquérir  le   Royaume  de  Portugal  , 

T>  que  je  puiffe  mener  ^  jetter  aux  pieds  de  Sa, 

Lîjcjlé  ,    It:  Duc   de  Bragance  ,    s'il  rtfafe  de  fe 

litre  de  la  mxniere  que  je   lui  ai  propofc. 

5i  ta  montres  ce  CaiccI  aux  Janjflaircs  ;  Milice 

ui  fait  la  terreur  de  toutes  les  N.icicins ,  &  à  la- 

ucl'e  rien  ne    p:at   rcfîfter  lois  qu'elle  exécute 

s  ordres  du  Grand  Seigneur  ,  elle  t'apprendra  ce 

u'cxis^e  un  défi  de  cette  nature  des  gens  de  coeur  , 

:  t'expliquera  ce  que  les  braves  gens  le  prefcrivent 

n  pareil  cas.  Pour  moi  qui  n'entens  point  l'art  mi- 

cairc  ,  &  qui  ne  fais  point  quelles  font  les  maxf- 

les  de  ceux  qui  for.t  profcfliondes  armes ,  je  ne  fe- 

ai  aucun  jugement  là-dcil'us  :  ]e  prcn-'rai  feule- 

ncnt  la  libciic  de  te  demander  iî  le  Roi  de  Por- 

ugal  eiit  accepté  le  défi  ,  èi  qu'il  eut  tué  le  Dnc  de 

ledina  ,  lequel  des  deux  auioit  été  l'infamc  !  S'il  y 

quelque  certitude  dans  les  dcci fions  qui  fe  font 

lar  les  armes  3  je  croi  que  le  Vainqueur  a  toujours 

aifon  :  Mais  fi  au  contraire  l'évencmcrt  du  Duel 

fi  incertain  ,  le  Duc  a  eu  de  l'imprudence  de  s'ex- 

•ofer  ,  &  d'outrager  ainfi  le  Roi  l'on  Beaufrere.   En 

iri  mot  on  ne  doit  point  ce  me  femble  admirer  ici 

a  prudence  du  Duc  ,  &  s'il  y  a  de  l'avantage  il  eft 

out  pour  le  Duc  de  Bragance  ,  puis  qu'il  a  fait 

^oir  par  fa  conduite  qu'il  cft  éfeclivement  Roi  de 

Portugal. 

JeneTaurois  m*empécher  de  regarder  comme  des 
*ous  les  Chrétiens  qui  foufrent  chez  eux  de  patell- 
es coutumes,  &  qui  cependant  adorent  un  Mtfiîc 
|ui  eft  un  Dieu  de  paix  ,  &  qui  nous  appellent  Bar- 
îares  ,  étant  >  comme  ils  ("ont ,  \zs  fculs  qui  nous  ap- 
ncnneut,  &  à  toutes  les  autres  Nations,  l'art  des 
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"^i-,  combats  fîngulicrs  j  lapins  pernicicnfe coutume ( 
puiflc  jamais  s'introduire  parmi  les  hommes.  N*t 
ce  pas  ccrc  barbare  de  fe  couper  la  gorge  les  i 
les  au:res  fouvent  pour  une  bagatelle  ,  &  de  pro. 
guer  ainfî  un  Trefor  que  l'Immortel  leur  a  confi 
Je  ne  faurois  approuver  non  plus  que  les  Rois 
les  Princes  de  la  même  Religion  (è  falTcnt  la  Giic 
rc  les  uns  les  autres,  comme  nous  voyons  qu'il  a 
live  tous  les  jours  entre  ceux  qui  font  profeflion  ( 
la  Religion  Cincciennei  cependant  autant  que  je 
puis  favoir  ,  prefque  toutes  les  Guerres  y  font  i 
gardées  comme  illégitimes  ,  à   moins  qu'elles  i 
loient  défcnfives. 

Pardon  fi  je  t'ai  ennuyé  ,  cxcufe  mes  conjor 
ôurcs  ,  &  m'honore  toujours  de  tes  commaad 
ûiens  que  je  refpecle  exti«3mement. 
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LETTRE     CI. 


A  un  Paec  de  la  Siilcane. 


Sur  ce  cjtie  le  Cardinal  de  RichelieH  fi. 
eoKiire  la  Reine  de  France  >  &  fur  l'am- 
bition de  ce  Prélat* 


L'Avanture  que  tu  me  mande  qui  eft  arrivée 
dans  le  Seriail  ,  montre  que  les  femmes  font 
cxpofées  à  de  grands  accidens.  Leur  condition  eft 
tnalhcureufe  lortqu'elles  ont  de  la  beauté  ,  mais 
plus  malheurcufc  encore  quand  elles  n'en  ont  pas. 
Les  pères ,  les  frères ,  ks  maris  gardent  les  premiè- 
res comme  Cerbère  orarde  les  portes  de  i'Er  fer  :  Les 
autres  fe  gardent  elles-mêmes  ,  ^  resardenc  tout 
avec  des  yeux  d'envie  &  de  chagrin  ,  qui  font 
qu'il  n'y  a  rien  qu'elles  n'empoifor.nent  :  Mais  ce 
^ui  arrive  chez  nous  cil  bica  diferent  de  ce  «^ui 
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rîve   en  France,  cy  les  femmes  &  les  liommes  \Cif^ 
\i  pic((.]ue  la  rr.cmc  liberté.    Ce  n'cft  pas   (ju'on 
y  voyc  arriver  des  avanturcs  remarquables ,  tc- 
oin  la  Reine  Mcrc  du  Roi  c]ui  règne  à  prefenc  , 

qui  cependant  eft  exilée  &  fugitive  errante  par* 
i  les  Etrangers  ,  parce  que  le  Cardinal  a  du  crc- 
t  ,  &  qu'elle  n'a  pas  eu  pour  ce  Prclat  la  de- 
rcnce  qu'il  cfperoif.  Une  vieille  Dame,  (  je  l'a- 
ille vieille  parce  qu'elle  ne  m'entend  pas  )  me  die 

y  a  quelques  jouis  fur  ce  fujct  des  choies  que 
aurois  de  la  peine  à  croire  ,  (i  je  ne  làvois  pas 
ailleurs  qu'il  n'cft  rien  de  plus  vrai. 

On  m'a  dit  de  plus  que  ce  Cardinal  n'ayant  pas 
ùifli  dans  le  dcllein  qu'il  avoir  de  marier  fa  Nie- 
;  à  un  Prince  du  Sang,  auroit  voulu  la  marier , 
il  eût  pîi ,  au  Frère  du  Roi  :  Mais  il  n'y  ague- 
i  d'apparence  qu'un  fi  habile  Miniftre  n'ait  vu 
:s  fâcheufes  confequences  qu'auroit  eu  pour  lui 
n  Mariage  de  cette  nature  ,  qui  n'auroit  jamais 
lanquc  de  lui  attirer  la  haine  de  tous  les  Grards 
u  Royaume  :  Ainfî  je  ne  voudrois  pas  qu'on 
ebitât  fur  mon  compte  à  Conftantinople  toutes 
;s  nouvelles  qui  fe  débitent  à   Paris. 

Mais  il  eft  certain  que  ce  Prêtre  a  envoyé  le 
'hancelier  ,  perfonnc  vénérable  ,  &  dont  la  char-» 
,c  lui  donne  beaucoup  d'autorité  ,  avec  ordre  de 
î  faifir  des  papiers  de  la  Reine  ,  eCperant  qu'il 
'y  trouvcroit  quelques  lettres  qui  pourroient  fa- 
orifer  fon  defTein.  Le  Chancelier  exécuta  fes  or- 
res  ;  mais  il  ne  trouva  rien  de  ce  que  le  Cardi- 
al  prctendoit  ;  Ainfi  cçxzt  perfecution  n'a  fervi 
u'à  faire  éclater  la  grande  vertu  de  cette  Prin- 
cfiTe,  qui  vit  d'une  manière  qu'elle  peut  non  feu- 
cment  être  en  exemple  à  toutes  les  Reines ,  mais 
ufli  à  toutes  les  femmes  du  monde. 

Quelque  tcms  après  ce  même  Chancelier  étant 
■enu  complim.enter  la  Reine  tur  la  naiiTance  da 
dauphin  ,  elle  lui  dit  d'un  air  ferieux  ,  mais  fort 
grcablemenc ,  que  cette  vilice  écoit  bien  difcrentç 


'}  4  VEfpton    dans  hi  Court 

.W4z.dc   fclle  qu'il   Jui    avoit  faice  l'année  précèdent 

Si  Jes  peribnncs  qui  Toiu  au  plus    haut  deg 

id'cJcvation  ne  Ibnc  pas  à  couvert  des  temcrair( 

attentats  de  ceux   qui  font  ii.finiinent   leurs   iijf 

lieurs  ,  la  belle  CircafTienne  a  lujet  de  fe  confc 

1er  d'avoir  eu  le  malheur  d'ctrc  accufce.  Pour\ 

cjue  fon  innocence    ibit    bien    prouvée  ,  elle   n'c 

plaira  que    davai.tage   à    Ibrahim  ,   &    la  fauf 

accufation  qu'on  lui  a  faite  fera  pour  lui  un  noi 

veau  charme  :   Mais  s'il  fe  trouve  que  Taccufa 

tion  ioit  fondée  ,   il   faut  convenir  qu'elle  merit 

«ne  peine    horrib'e  peur   avoir  violé  ,  s'il    m'e. 

permis  de  parler  aii.îi ,  les  facrécs  nuits  du  Sti 

rail.  CepcJidant  oji  a  trouve  dans  les  Ecuries  voi 

fines  le  jeune  Perlan  habil!é  en  femme  :  Et  quo 

^u'au  milieu  des  tourmens  qu'il  a  foufcrt ,  il  loi 

mort  fans   rien    confeffer  ,    on    ne  peut   pas  dir. 

pourtant   qu'il  foit   m.ort  innocent  après    un   pa- 

xeil  attentat. 

JVfpcre  que  tu  m'informeras  de  ce  qui  s'ell 
pafle  depuis  ta  dernière  lettre,  &  de  quelle  ma- 
nière fe  fera  finie  l'avanturc  de  cette  belle  '£.['■' 
,c'ave.  J'en  ferai  fort  iriquiec  fi  elle  eft  innccenre  , 
&  fi  elle  eft  coupable  je  ne  pourrai  m'empcchcr 
de  plaindre  fon  malheur. 

Continué*  à  m'écrire  ,  &  ne  te  lafle  point  Je 
«1 ''aimer  s'il  eft  poiTible.  Pour  moi  je  te  protefre 
devant  nôtre  faint  Prophète  que  je  t'aime  auta;iî 
^ue  jamais. 


dti  Prtncfs  Chrétiens.  ÎJ; 


LETTRE     CIL 

Bcchir  BalKi,  Chef  «?c  Garde  du  Trcfor 
de  fa  Haucellc  à  Condancinopic. 

tr  le  loyi(r  fil  en  ce  de  Racoa  de  Vienne  » 
ejui  Un  Ciiiifoit  des  fonp^ons  &  qnt  l'o^ 
hligea  de  quitter  Pans. 

E  ne  Cii  fi  dans  l'état  où  je  fais  ,  c'eft  un  vi-!" 
ce  ou  une  veutu  que  d'avoir  peur.  Je  ne  (uis 
s  Stoïcien,  &  ne  prccens  pas  être  exempt  des 
liions  de  la  !:atuie  humaine.  Cependant  ce  n'cft 
s  pour  moi  que  je  crains  ,  &  mon  inquiétude 
ioule  que  fur  le  fuccés  de  ma  commiflSon.  Il 
a  de  la  différence  entre  la  précaution  &  la 
ur  ,  &  ce  n'cft  pas  manqueï  de  courage  qua 
craindre  le  danger. 

J'ai  écrit  fix  fois  à  Racoa  de  Vienne ,  fans  en 
revoit  aucune  rcponfc  depuis  quatre  mois.  Cette 
gli^ence  me  donne  à  penfer  ,  &  j'ai  de  la  pei- 
â  y  trouver  une  bonne  excufc.  Je  voudrois  de 
Jt  mon  cœur  ne  rien  diminuer  des  bons  fenti- 
ivis  que  j'ai  eus  de  Ton  honncLCté^  mais  je  vou- 
ois  bien  aufli  ne  me  pas  tromper.  Je  ne  fuis 
s  foupçonneux  de  mon  naturel  ,  mais  pourtant 
xperience  m'a  appris  à  mettre  la  défiance  ai^ 
ng  des  Vertus  Cardinales. 

Pour  ne  te  pas  amufer  ,  je  foupçonne  quelque 
ihilbn.  Racoa  fait  le  fujct  de  ma  commifiion  ,  & 
peut  me  faire  beaucoup  de  mal.  Cependant  je 
,is  lui  fciire  tort  :  peuc-ctre  eft-il  rncrt ,  &  le  tom-^ 
au  cft  un  païs  d'où  il  ne  vient  point  de  nouvelles. 
i!  cft  dans  la  région  du  filence  ,  &  qu'il  foit  more 
iiomme  de  bien  ,  les  deux  An^es  noirs  n'auront 
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^41.  aucun  pouvoir  de  lui  faire  du  mal.  Mais  je  fuisi 
pris  de  n'avoir  aucune  nouvelle  de  fa  mort ,  ni 
Miniftres  de  la  Porte  ,  ni  du  Juif  Echimilia.  J 
Je  dis  encore,  je  ne  ferai  pas  à  mon  aife  cjut  ' 
c'en  fâche  la  vérité. 

Lorfcjue  je  fuis  dans  ma  chambre,  &  qoe  j'< 
tens  parler  dans  la  maifon  ,  je  m'imagine  que  c 
de  moi.  Si  je  fors  &  que  quelqu'un  me  regarde 
peur  me  fait  arrêter  tout  court.  A  la  vérité  je  i 
léiolu  de  loufiir  tout  le  mal  qu'on  pourroit  me  f. 
rc  5  mais  je  mouriois  avec  un  extrêmechagrin  fi 
voyoïs  que  les  fecretsde  la  Sublime  Porte  devi 
fent  le  mépris  &  le  joiiet  des  Infidèles. 

C'cft  ce  qui  m'a  obiio-é  de  me  retirer  à  cnvîr 
une  licuë  de  Paris  ,  fous  prétexte  de  changer  d'à 
3  'ai  chargé  du  foin  de  mes  Lettres  &  de  mes  aut; 
araires  Echimilia  le  Juif,  lequel  autant  que  j 
piîis  juger,   deviendra  un  rofeau  d'Egipte. 

Je  te  prie  j  &  même  je  te  conjuie  ,  de  m'envoy 
au  p'utôt  un  fecours  d'argent,  fans  lequel  il  eft  in 
poiTfbie  que  le  trés-vil  Efclave  du  grand  &  invi 
cible  Ibrahim  ,  puilVe  faire  ce  qu'on  attend  de  li 

Le  grand  Dieu  veuille  te  donner  en  récompen 
ile  ta   fidélité  des  trefors  de  perpétuelle  durée. 


X.JETTRE     ÇIII, 

A  TAga  des  Janiifaircs. 

J)es  y^ma^ones  de  Snede  :  De  la  mort  à 
I)tic    Albert  :   Ve  la  pnfe  de  Glogan 
de  Sy.ccniez^j  &  dOlmn?{^^ar  le  (jem 
rai  Toy'ilenfû'ri, 

IL  femble  que  le  Dieu  de  la  Guerre  époufe  î 
querelle  des  Suédois  ,    &    que  toutes   les  Pla 
f-etes  coitribuent  à  leur  profpcrité  i  Venus  mêm 
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s'eft  dépouillée  pourc]Uclqnetems  de  fa  douceur  or-  1^41; 
dinaire,  pour  paroîcrc  à  prclent  en  campagne  ai- 
mée de  pied  en  cap,  &  fuivie  d'une  troupe  d'Ama- 
zones  Suedoifcs. 

Tu  croiras  que  je  plaifante  en  te  difant  ceci  ,  & 
que  comme  je  t'ai  oiii  admirer  la  vaillance  de  Semi- 
jamis  &  des  autres  Héroïnes  d'Orient,  c'cft  pour  ta 
plaire  que  je  te  débite  cfis  Romans  ;  mais  ibis  aiTurÔ 
que  les  Suédois  allans  après  hs  dernières  Batailles- 
cnterier  leurs  morts  ,  ont  en  les  dépoiiillanc  trouvé- 
plu  fleurs  femmes  déguifees  en  hommes ,  parmi  lef- 
quelles  il  y  avoit  des  perlonncs  de  qualité. 

On  dit  qu'en  a  fouvent  vu  une  de  ces  Amazones- 
aux  mains  avec  le  Prince  Albert  même,  &  combat- 
tre avec  tant  de  bravoure  &  de  courage  qu'elle  de- 
Tarçonna  deux  fois  le  Duc  ,  qup  la  vigilance  de  fes 
£cuyers  remonta  deux  fois  à  cheval. 

Ceux  qui  fe  piquent  d'en  favpir  plus  .que  le  com- 
mun ,  difent  quec'eft  par  un  principe  de  vengeance 
que  cette  Dame  s'eft  mife  en  campagne  ,  ayant  reç'l 
un  afront  fansilant  du  Duc  Albert  à  la  Cour  Impe- 
liale.-Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Duc  a  été  bleffé  ^  &  eft 
mort  de  fes  blcfTures  ,  &  cette  Bellone  a  furvécu  , 
non  pour  triompher  de  fon  Ennem.i  mort. 

Apres  cela  les  Suédois  fous  les  ordres  du  General 
Torftenfon  ,  ont  marché  vers  la  Silefîe  ,  &  ont  pris 
Glogau  d'aflTaut  le  douzième  de  la  quinzième  Lune. 
&  Succiniez  le  feptiéme   de   la  fixiéme   Lune. 

Et  comme  fi  rien  n'étoit  .capable  de  décourager 

ce  grand  General  ,  &  d'abattre  cet  infaiisuable  Ef- 

prit ,  il  a  invefti  la  Forterclîe  d'Olmitz  en  Moravie  » 

&  l'a  emportée  après  quatorze  jours  de  Sieçe.  La 

j  Porte  efl  arrivée   ce  matin  avec  ces  nouvelles. 

Fortifie-toi  &  prens  courage  ,  &  Dieu  te  donnera 
la  vi(floire quand  tu  combattras  contre  les  Infidèles. 
Ne  boit  point  de  vin  ,  &  n'opprime  perfonne  ;  Se  re- 
çois cet  avis  comme  un  îLémoicrnase  de  mon  efLim©- 
Se  de  mon  amatic. 
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LETTRE    CIV, 

Au  Boftangi  Bachi, 

J)'nne  herbe  éjîion  apelle  ryianvaife  Vo'Jî/ie  , 
0^  d'une  autre  ^a'on  nomme  S  et: fi  me  : 
Des  Ennemis  deV jintenr  dayis  le  SerraiL 

l4jifV.rT^O\  qui  vois  tous  les  jours  les  plus  anciennea 
_L  pioduclioliS  de  la  terre  ,  &  qui  peux  appcUer 
par  fes  propres  noms  toute  la  famille  des  Vcgera- 
bles  ,  dis-moi  s'il  y  a  quelque  plante  qui  tuti  par  ia 
maligne  influence  tout  ce  qui  naît  à  dix  coudées 
xîe  Ta  racine.  Je  ne  te  ferois  pas  une  femblable  quc- 
flion  fi  depuis  peu  je  n'avois  vu  dans  le  Jardin  d'un 
certain  Gentilhomme  du  voifinage  de  Paris  une 
chofe  qui  me  fait  croire  que  cela  eft  vrai.  On  apel- 
Je  ici  cette  plante  mauvaife  Voiiine  ,  paice  qu'elle 
man^Cj  dit-on,  toutes  celles  de  ion  voifinage  ,  & 
t]u'elic  ne  monte  &  ne  fleurit  que  par  leur  chute.  Il 
Hcft  certain  que  quand  je  la  viselle  étoit  entourée 
d'un  cercle  où  tout  étoit  fec ,  pendant  que  ce  dévo- 
rant rejetton  paroifToit  vigoureux  &  enrichi  de? 
dépoiiilles  des  plantes  voifines.  Véritable  emblème 
<îe  i'opprefiion  :  Je  voudrois  qu'elle  crue  dans  tous 
\ç,s  Jardins  des  Tirans,afîn  qu'ils  vifl'ent  dans  ce 
miroir  naturel  leur  infàtiable  pafTiou. 

Je  ne  doute  pas  que  tu  ne  connoiffe  une  herbe  qui 
îie  veut  pas  être  touchée.  Il  y  en  a  une  dans  le  même 
jardin  :  Le  Gentilhomme  le  vante  que  tu  l'as  émon- 
■dée  toi-même  dans  le  jardin  du  Sultan  ,  &  qu'étant 
dans  un  pot  de  terre  tu  lui  en  fis  prefent.  Tu  n'as 
pas  bien  penfé  en  faifant  cela  ,  ni  à  ta  fùrcté  ,  | 
ni  à  l'honneur  de  ton  Souverain  i  car  fi  jamais 
il  en  a  connoiffancej  il  le  tranfplantera   d'abord 


J 
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du  jar(^în   du    Sciiail   dans    les    champs    Eîifccs .  '^4^i 

Tu  dois  recevoir  cette  rcpriniaiide  avec  toute  la 
rcconnoilTancc  po/Iible  j  ce  ne  (eia  pas  ce. a  qui  te 
hadera  dvS  belles  promenades  &  des  agréables 
(ocagcs  que  renferme  l'enceinte  du  Palais  In-pc- 
rial.  Sois  plus  fac;e  une  autrefois  ,  &  n'aycnt  plus 
tant  de  complaifance  pour  les  Infidèles.  Lis  qi:e  je 
Âiis  de  tes  Amis  puitaLie  je  te  donne  cet  avis.  Ln.  rc- 
compenfe  rends-moi  reulcment  le  bon  oiEce  d'ob- 
feivet  les  démarches  de  mes  Enr.emis.  Il  n'y  a  pas 
.noins  de  trois  grands  OiHciers  du  Serrail  qui  cher- 
chent à  me  perdre.  Tu  fais  de  qui  je  veux  parler. 
Garde  ton  intégrité.  Ce  que  Shashim  lilham  Eunu- 
:]ue  noir  a  dit  ,  il  n'y  a  pas  long-tcm.s  ,  au  premier 
Secrétaire  d'Etat  pour  me  perdre,  a  incontinent 
?iapé  comme  un  Eco  les  murailles  de  ma  chambre 


i^aris.   Sois  fccre:  «Se  lao-e. 


LETTRE    C  V. 

A  Muzlu  Reis  Effcndi,  premier  Secrétaire 
d'Ecac  à  Coiiftantinoplc. 

Sur  la  mort  de  Racoa  de  F'ietjne  :  De  Nm- 
than  Ben  Saddi  >  chargé  de  la  même 
commtjjion.  Retour  de  l' Auteur  à  Flirts- 

^^■'11  m'étcic  permis  de  jurer  comme  nôtre  faine 
;  jProphéte,  je  jurerois  par  l'heure  du  loir  eue 
,    a  nouvelle  eft  la  bien  venue. 

A  peine  avois-je  achevé  les  dévotions  que  nous 
aifons  d'ordinaire  après  le  coucher  du  Soleil,  que 
ai  reçu  par  la  porte  ta  dépêche  qui  m'apprend 
B  ue  Racoa  cft  mort  à  Vienne. 

jc  ne  me  rcjoiiis  point  delà  mort  d'un  hnnrêrs 
ICcUve   d Ibrahim  :  <iilil  naifle  ^qs  fleurs  de  la. 

Pi 


H^  VT.fpon  dans  les  Cours 

f?4t.  cendre  de  fon  tombeau.  Je  ne  pleure  point  non  pîuf 
un  hcmmc  qui  pcut-ccrc  eft  allé  prendre  pofl Iffion 
de  plus  exccllens  biens  :  Cependant  j'ai  de  la  joie 
qu'il  ait  cuitté  Je  monde  en  galant  homme  ,  &  qu'il 
ait  laide  après  lui  l'odeur  de  fa  vertu.  Dans  le  Po- 
fte  où  il  ctoit  l'on  ç{\.  aitaqué  par  de  violentes  tcn- 
taLions  ,  &  quand  on  y  refifte  jufqu'au  bout  l'on 
ir.erite  une  couronne  compofce  des  rameaux  de 
J 'arbre  de  Vie. 

Tu  peux  croire  que  je  reçois  avec  plus  de  plaifîc 
la  nouvelie  de  la  mort  deRacoa  ,  que  je  ne  reccvrois 
celle  de  fon  infidélité  ;  non  que  je  me  mette  en  peine 
de  la  Queft'on  ,  ni  de  toutes  les  î^utres  tortures  donc 
fe  fert  la  Poli:iquc  d'Etat  pour  arracher  la  confef- 
fîon  des  crimes  capitaux  ;  mais  je  ne  voudrois  pa$ 
que  les  grandes  afaires  de  la  Porte  Ottomane  vinf- 
fcnt  à  être  examinées. 

Rien  n'efl  plus  capable  de  cette  nouvelle  de  sue- 
rir  rindirpûfîiion  de  commande  ,  qui  m'a  fait  quit» 
ter  Paris  pour  la  campagne  il  y  a  dix  jours.  J'en  ai 
tcrit  à  B-chir  Bâcha. 

Je  ftjis  à  prefcnt  de  retour  à  mon  ancien  Logis ,  6ç 
ceux  qui  ne  lavent  pas  qu'elle  écoit  ma  véritable  in- 
commodité ,  me  félicitent  fur  maprom-pceguerifon. 

Tu  me  mandes  que  par  ordre  de  la  Porte  le  Juif 
>Jathan  Ben  Saddi  doit  lucceder  à  Racoa.  Je  fous' 
liaice  qu'il  falle  fon  devoir  auflTi-bien  que  lui. 

Les  cinq  cens  Sequins  que  tu  lui  as  donné  ordre 
de  me  faire  toucher  ,  viendront  fort  à  propos  pour 
un  homme  qui  a  été  contraint  de  fc  retrancher  de 
plulieuis  dépenfes.  Ce  nouveîiu  feccurs  me  mettra 
en  état  de  rendre  au  Grand  Seigneur  des  fervices 
plus  impor.aïas. 

Le  Roi  d'Efpagne  fouhaite  de  pouvoir  conclure 

la  paix  avec  le  Roi  de  France  ,  à  des  conditions  aufS 

avantaojcufes  que  îe  Sophi  de  Perfe  l'a  conclue  avec 

-    le  Sultan  Ibrahim.  •; 

Perfonne  ne  fait  que  Dieu  &  fon  faint  Prophète  j» 
arec  eoiiibien  de-zék  je  Cq;s  la  Sublime  Porte. 
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LETTRE     CVL 

Au  Kaimakam. 

J)e  la  mort  de  la  Rer,i€- M cr€  de  France'-, 
de  fin  apparition  an  Cardir  al  de  Riche- 
lieu »  &  de  la  maladie  de  ce  Aïiyiijlre. 

JE  t'apprendrai  aujourd'hui  la  mort  de  la  î^eine-  ^644 
Mère  &  Doiiairicre  de  France  ,  facrifîcc  immolé 
à  l'ambition  du   Cardinal  i  au  moins  eft-ce  le  lan- 
irac^e  <que  les  Partifans  de  cette  PrincciTc  tiennent 
ordinairement  :  car  étant  extrêmement  dégoûtée 
des  Confeils  de  ce  Miniftre  _,  &  fur  tout  des  intrigues 
par  leCquelles  il  allumoit  le  feu  de  la  divifion  par- 
mi les  Princes  de  la  Maifon  Royale  ,  qu'il  mettoic 
continuellement  aux  mains  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  elle  a  quitté  la  France  ,  &  par  une  cfpece  d'e- 
xil  volontaire ,  elles'eft  expofée  à  tant  d'inoommo» 
direz  ,  à  tant  de  fatigues  ,  &  à  tan:  de  rigueurs  de  la 
fortune  ,  qui  ont  ce  temblc  précipité  fa  fin  j  cette 
grande  Ame  ayant  mieux  aimé  rompre  que  de  plie£ 
de\  =îat  le  remuant  Prclar. 

Elle  a  demeuré  en  Flandre  ,  en  Hollande  >  en  An- 
gleterre, &  dans  les  Etats  de  l'Empire.  Ses  voyages 
.  ©nr  été  depuis  un  bout' jufqu'à  l'autre  un  mélange 
de  bifns  &  de  maux.  Tanrôt  elle  a  été  reçue  avec 
refpecl ,  tan'ôt  avec  indiference  &  froideur ,  lors 
qu'elle  ne  l'a  pas  été  avec  mépris.  Son  malheur  9, 
fait  pitié  en  quelques  endroits ,  &  l'on  a  blâmé  le 
Cardinal  de  perfecuter  une  fi  grande  &  fi  bonne  Rei- 
ne. Ailleurs  on  a  fait  l'Apologie  du  Cardinal ,  &  I4 
con.daite  de  la  Reine  a  été  cenfurée  &  condamnée  : 
Mais  par  tour  elle  s'eft  accufée  elle-même  d'avoir 
é.evé  ce  Miniftie  û  haut ,  &  de  l'avoir  mis  eu  éLaç 

P   î 
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«*4»-  de  lui  faire  tous  ces  maux.  Laflo  enfin  des  fati- 
gues d'Etat  ,  &  dégoûtée  du  monde  ,  elle  s'eft  mi- 
le dans  un  Monaftere  à  Cologne,  cù  elle  cft  mor- 
te après  avoir  employé  quelque  tcmsà  (e  préparer 
religieufement  pour  l'autre  monde,  L\lc  expiia  le 
troifieme  de  ce  ^ois. 

Il  y  a  des  gens*qui  ont  regardé  comme  une  chofe 
remarquable  que  le  même  jour  que  cette  Piir.cefle 
mouiut  le  Cardinal  de  Richelieu  tomba  malade  ,  & 
i'eft  er.core  :  Cependant  quelque  dan^iereufe  que  foie 
fa  maladie,  il  va  lolis  les  jouis  aux  Temples  ,  &  cé- 
lèbre ks  Miftercs  de  fa  Loi  pour  l'am.e  de  ce[;c  Rei- 
ne i  mais  je  ne  faurois  te  cire  s'il  le  fait  pour  apai- 
fer  l'efprit  de  la  défunte  fa  MaîtrefTe  ,  qu'il  a  pcr- 
fccuiée  avec  tant  d 'in jdftice  ,  ou  pour  ralentir  le  ref- 
fentiir.ent  du  peuple.  La  Cour  &  la  Ville  font  en  dtiiil 
peur  la  more  de  cet:e  grande  Reine,  &  l'on  n'entend 
de  toutes  parts  que  murmures  &  pUintcs  contre  le 
Cardinal ,  &  fur  tout  parmi  le  commun  peuple  ,  qui 
bien  loin  d'avoir  meil'care  opinion  de  fon  Eminen- 
ce>  parce  qu'elle  parole  tous  ks  jours  à  l'Autel  ca 
■faveur  de  i'amede  la  Reine,  le  regarde  au  contraire 
comme  un  cificieux  Hipocrire,  qui  joint  la  rufc  de 
l'Eccîcfiaftique  à  l'artifice  de  l'homme  d'Etat. 

Lebruiî  court  que  l'eipritde  la  Reine  apparue  au 
Cardinal  incontinent  après  qu'elle  fut  morte  ;  qu'il 
lui  reprocha  feverement  fon  ambition  &  fon  ingra- 
titude ,  &  lui  dit  ,  qu'encore  qu'il  jcttât  les  fonre- 
ment  d'un  projet  immortel  ,  il  ne  vivroic  pas  aifez 
poui  le  voir  rédfTir  ;  mais  qu'elle  i'avertiiloit  de  fe 
préparer  à  é:re  j'jgé  ,  parce  qu'il  ne  verrcit  pas  le 
retour  d'ime  nouvelle  année  j  iurquoi  ,  dit-on,  il 
tomba  d'abord  malade.  Il  court  auiïi  dans  le  parti- 
culier des  Prophéties ,  qui  diient  qu'il  doit  mourir 
bien-tôt.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft  qu'il  eft  asitaqué 
d'une  maladie  extraordinaire.  Son  corps  dépérit 
d'une  manière  il  furprenante,  qu'il  femble  qu'il  le 
for  d  dans  l'air  ;  aufTi  diroit-on  en  q^uelq^uemani&i^ 
c[u'il  n'a  lien  plus  d'humids. 
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îvtoncmploi  j  &ce  que  je  te  liois,  fage  Mîniftrc  ,  i6^%l 
ne  m'ont  point  donné  c^e  repos  que  je  n'aye  prévenu 
]a  poftc  ,  pour  te  donner  avis  de  ces  évencmens  avec 
plus  de  promptitude  par  un  Marchand  que  Ton  Vaif- 
leau  attend  à  Marfcille  &  qui  va  droit  à  Conftanti- 
nople,  où  il  apportcia  les  premières  nouvelles  de  la 
more  de  l'une  des  p!us  grandes  PrincefTes qu'il  y 
eut  au  monde  ,  dans  les  veines  de  laquelle  couloir  le 
Sang  des  Empereurs  Pcrdinand  &  Chai  les  V.  Elle 
fut  mariée  à  Henri  le  Grand  ,  &  outre  qu'elle  lailT» 
un  ûls  qui  reene  à  prefent  en  France,  elle  maria 
deux  de  (es  fîUes  aux  deux  puiflans  Monarques 
d'Angleterre  &  d'Efpagne. 

Le'Trés-haut  &  le  Tour-puiffanc ,  feu!  Monar- 
que des  Cieux  Si  de  la  terre  ,  récompenfe  des  fuprc- 
mes  joies  du  Paradis  tes  ferviccs  &  ta  fidélité  pouS 
l'invincible  Sultan, 


LE  T  T  R  E    CVII. 

Ali  Moufti. 

J)e  Lî  mort  de  Afdrie  de  Afedtciss  Rel-^ 
ne-Jiiere  &  Douainere  de  Frtînce*  Let' 
tre  du,  Cardi7ial  de  Rtchelien  à  cette 
Priyiccffe  :  De  la-  riche  Egitfs  de  fù?i^ 
Vents  en  France» 

PErmets-  moi  ^e  venir  devant  roi ,  &  cîe  tirer  tef 
yeux  pour  un  moment  de  la  contemplation  dejS 
plus  tublimes  objets  ,  pour  leur  prefenter  un  fpecla- 
cle  de  mortalité.  C'eft  la  grande  &  fameufe  Mariç 
de  Medicis,,  Reine-Mcre  de  France  ,  qui  vient  d^ 
mourir  à  Cologne. 
Je  ne  t'embarralTerai  point  de  toutes  les  impertK 
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^  '^^'  nenccs  qui  fe  débitent  fur  ce  iujet  j  mais  comme  Je 
iài  que  tii  as  oiii  dire  pJuficurs  chofcs  du  Cardinal 
<îe  Richelieu  ,  qui  eft  la  caufede  fa  mort ,  puifqu'il 
l'avoit  mife  en  ii  greffe  colère,  qu'elle  avoit  été 
obligée  de  fe  bannir  elle-même  de  France,  &  de 
courir  d'un  païsà  l'autre  }  j'inférerai  ici  une  Lettre 
de  ce  Cardinal  à  Sa  Majefté  ,  par  laquelle  il  Ce  jufti- 
fie  3  &  fait  connoître ,  linon  ion  intégrité  ,  au  moins 
quelque  chofe  qui  rcffcmble  fort  à  cette  vertu  ,  &  je 
le  fais  d'autant  plus  volontiers  que  je  ne  l'ai  vue- 
imprimée  nulle  part.  La  Reine  étoit  en  HolUiide 
îois  que  cette  L-ettre  fut  écrite.  Voici  ce  que  c'cft^ 

MADAME, 

^û  ne  puis  m  empêcher  de  regarder  comme  le  plus 
grund  malheur  qui  powvott  rn  arriver  ,  le  mxl  que 
■mes  "Ennemis  m'ont  fait  en  m* attirant  rind'gnatioti 
de  vô-tre  Majejlé  C'eji  un  grand  malheur  pour 
■moi  qu'ils  ayent  employé  tout  ce  que  la  malice  tt 
d'artificieux  pour  me  rendre  odieux  atipt^blic  h  maiî 
le  chef-d'œuvre  de  la  haine  qu'ils  ont  pour  moi , 
efl  de  tn  avoir  rendu  fufpect  à  vôtre  Majejlî.  Je 
le:iY  pardonne  Us  frequens  attentats  qu'ils  ont  faits 
Centre  ma  vie  par  des  corfpiraiions  fecrttîes  ^  par 
des  ajfajp.nats ,  quoi  que  la  nature  humains  fe  fou- 
levé  contre  ceux  qui  vtulent  nous  ôter  la  vie  ,  m.ii$ 
de  m' avoir  privé  de  votre  Royale  faveur  ,  fans  la- 
quelle la  vie  même  m'eji  incommode  >  c'efi  un  on-* 
îr âge  qui  me  met  hors  de  moi-même ,  ^  que  je  ne 
fauYois  leur  pardonner.  J'aitrcis  pu  facilement  paf" 
fer  fous  fiUnce  tous  les  complots  qii  ils  ont  faits 
contre  moi  :  J'aurois  pu  renoncer  à  la  vie  avec  lu 
rûîme  ficilité  ,  ^  me  défaire  de  tous  les  honneurs 
^  de  toutes  les  digmtez,  que  j'ai  pofedées  :  Mais 
de  m' avoir,  été  vôtre  ejiime  à  laquelfe  je  dois  cette 
gr&ndeur  qui  fait  le  fujet  de  leur  envie  ,  &  de  la" 
quelle  je  fais  plus  de  cas  que  de  toutes  les  grandeurs 
du  monde)  c'ejt  an  ontrage  qui  fait  €ï>  quelque 
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Minière  fût  tir  m. t  langue  ô"  f^^  f>lf*me  du  rcfpici  ,  '^4»< 
C^  me  donne  la.  hardieffe  de  rne  jettcr  aux  pieds 
de  vôtre  Majejté  ,  avec  tout  ce  que  je  poffcdc'i  car 
je  71  ai  rien  dont  je  ne  fois  redev.ible  à  votre  bonté 
Royale.  Faites  ce  qu'il  vous  plaira  ,  Madame  ,  de 
lôtre  créature  :  Je  ne  [aurais  me  plaindre  de  et-  que 
'VOUS  ferez,.  Mais  ,  Madame  ,  que  cette  pieté  qui 
'VOUS  cfi  fi  naturelle  vous  inCpire  des  fentimens  fa," 
vorahles  pour  la  pourpre  Ecclefi;i(lique  dont  votre 
bonr-j  n  tt  revêtu*  Glu  elle  ne  perde  pas  fan  éclat 
e»  fa  réputaticfi ,  parce  que  les  Ennewis  de  l'Egli- 
fc  cy  de  l'Etat  l'ont  ainfi  couverte  d' ordure.  Ef-il 
pojjible  qu'un  homme  qui  vous  cfl  phi  s  obligé  que 
tous  ceux  de  fa  race  ,  [oit  lui  ùjil  le  tn&déle  de  la 
plus  lâche  ingratitude  ?  Outre  les  obligations  de  la 
confcience  0>  la  force  naturelle  de  mon  inclination- , 
mjn  intérêt  m'attache  à  vôtre  [ervice.  Cornmeiit 
fuis- je  donc  m'en  feparer  fans  publier  moi-même 
a  toute  la  terre  que  je  trahis  la  meilhure  des  Rel-* 
nés  ,  0»  que  je  fuis  pour  moi-même  un  prodige 
d' extravagance  ? 

Cette  jfule  confidtratiûn  ,  Madame  ,  étant  bien, 
fcfée  ,  fufît  pour  me  juflifitr  entièrement  auprès  de 
•votre  Alajeflé. 

Mais  fi  ma  dcflinêe  veut  que  vous  me  cùndam^ 
fiiez,  fans  m' entendre  y  je  n  appellerai  point  de  vo' 
tre  jugemvnt  i  puifque  je  dois  une  parfaite  refigna" 
tion  à  vos  volontiz.  /e  me  plaindrai  au  Ciel  dâ 
mon  infortune  ,  ^  non  de  nia  Souveraine  Bie?j- 
faiclrice  :  je  ne  ferai  pas  la  moindre  oppôftion  à 
1(1.  re  colère  ,  ni  ne  me  retirerai  pas  même  à  Rome. 
Itlais  en  quelque  endroit  que  je  me  retire  >  j' em^ 
plojerai  toute  mon  étude  a  rentrer  flans  la  fareuf 
de  votre  Majcfié  ,  pvurvu  que  cela  [e  puiJJ'e  fa^.f 
crime  Et  fi  je  fuis  af[e:(^  heureux  popfr  j  réuffir  ,  il 
m  importera  peu  ou  f  l'iule  ,  ftJpofé  même  que  ce  fopt 
hors  du  monde i  parce  que  je  meurs  à  tok^t  mûment , 
pendant  que  vgtre    Majefté  foup corme   que   je    F? 
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fois  pas   ce  que  j'a:  toàjoHrs    été  ,   0^    que   Je  pi^ 
encore  3  c'efi-à-dire  , 

MADAME, 

De    Vôtre  Majesté' 

le  très-humble  ,   trés-fidcîe  ,  &  très- 
obéïfTant  fcivireur, 

ARMAND   Card.   de  Rich; 

Je  t^envoîe  cette  copie  de  l'Apologie  du  Car- 
^^41.  dinal  ,  afin  que  la  comparant  à  ce  qui  s'en  eft  enfui- 
vi  3  tu  puiflcs  juget  fî  ce  î^rand  Miniftrc  a  mérité  les 
cenfures  qui  lui  ont  été  faites.  Car  parce  qu'il  tom- 
ba malade  le  même  jour  que  la  Reine- Mère  mou- 
rut ,  l'on  a  dit  que  cela  avoir  été  une  jnfte  pu;  iiion  , 
&  quec'eft  pour  cela  que  refpritde  la  Prince iïc  s'cfl 
apparu  à  lui  ,  comme  tu  le  verras  p'us  au  Ic'ng;  par 
les  Lettres  que  j'ai  cciites  au  Kaimakam.  Mais 
d'autres  font  d'avis  que  la  maladie  du  Cardinal  ne 
"vienr  que  ducbai^rin  que  lui  caufe  la  mort  de  la 
Reine  j  &  principalement  de  ce  qu'elle  eft  morte 
avant  qu  il  Ce  fut  reconcilié  avec  fa  Majeftc.  Pour 
faire  voir  Ton  innocence  ,  on  fait  valoir  l'emprtfle- 
ment  qu'il  a  de  dire  tous  les  jours  la  Mefl'e  pour  l'a- 
me  de  la  défunte  ,  &  cela  dans  un  tems  où  il  a  plus 
bcfoin  de  oardcr  le  lit  que  d'aller  à  TEglife.  C'efb 
ce  qae  j'ai  olii  dire  à  àzs  per Tonnes  mêmes  qui 
ne  font  nullement  bien  intentionnées  pour  le  Car- 
dinal ,  cependant  elles  com.mencent  maintenant  à 
ccre  moins  prévenues  contre  liù  j  parce  qu'elles 
voyent  dans  fon  air  moribond  des  marques  fenfi- 
bles  de  (a  douleur  ,  &  far  fon  corps  exténué  les 
traces  d'un  profond  dépiaifir.  De  là  l'on  conclud 
qu'il  eft  véritablement  innocent  >  &  qu'il  n'a  pas 
jïianqué  de  ûdciité  à  ceite  graade  Reine-  Je  ne  tè 
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îtîiraî  point  ce  que  je  pcnfe  de  part  &  d'autre  :  Je  té4»i 
veux  ctie  neutre  au  milieu  des  coiucft-icions  de 
CCS  Infidèles  i  quoi  qu'à  la  vcricc  fi  je  fuivois  mon 
ii.clinalion  je  me  dctcrminerois  en  faveur  du  Car-' 
dinal.  Mais  je  te  lailîc  Ja  décifion  de  la  queftion  , 
puiCquc  tu  es  l'oracle  de  la  (agefl'c  ,  &  que  ton 
Jagcmcnt  ç^  faas  appel. 

Cependant  \c  corps  de  la  Reine  défunte  cfl  y 
coTime  l'ai  déjà  dit  ,  à  Cologne  ,  où  elle  a  pafTè 
ies  derniers  jours  de  fa  vie  dans  un  Monafterc  ;  cou- 
tume aujourd'hui  moins  commune  qu'autrefois 
parmi  les  Tclcs  couronnées.  Ceux  qui  du  fake  de 
la  frloirc  décendoicnt  volontairement:  aux  aufteritcz 
de  la  vie  religieufc  ,  é:oient  d'ordinaire  canonifeZ 
comme  des  (aints.  Aulîi  les  créatures  de  la  Reine  ne 
niap.qujnt  pas  de  publier,  qu'un  honneur  de  cette 
na  urc  ne  ieroit  que  Ja  jiifte  rccompenfe  de  fon 
Jnerice  extraordinaire  ;  de  force  qu'elle  tft  déj3 
canonilée  dans  l'eftime  du  Vulgaire  bigot ,  pendant 
que  .'on  corps  demeure  encore  fans  les  honneurs  de? 
Ja  lepulturc. 

On  le  doit  tranfporter ,  &  enterrer  dans  Je  Tem- 
ple de  faint  Denis ,  à  environ  deux  lieues  de  Paris,- 
Cette  Eglife  paîfe  pour  la  plus  riche  qui  foit  en? 
Prance.  Elle  eft  la  dépofitaire  de  je  ne  fai  combien- 
d'ineftimables  bijoux  d'or  &  d'argent,  cfui  appar- 
tiennent aux  Reliques  de  fes  Saints.  C'cJl  la  auffi 
que  repofént  les  cendres  de  la  Maifon  Roya'e  de 
îrance.  Le  Saint  à  qui  cette  Ealife  eft  confacrée 
|>alîe  pour  le  Protecteur  de  ee  Roj^aume  .v  car  fe-^ 
Ion  leur  Do£liire  ,  Dieu  charge  les  Saints  de  Jaf 
pro  célion  àè  certains  Royaumes  ,  de  certaines  Pro-* 
Vinces  &  Villes  i  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'en  public 
&  en  particulier  Ton  s'adreffe  à  eux  &  a"ux  An- 
ges Gardiens.  Chacun  a  aufîi  fon  î^aihr  pcnr  Pa* 
tron  ,  6c  il  dépend  de  chacun  de  fc  choiCîr  celu? 
qu'il   veut   pour   fon  Anî^e  Gaidien, 

Si   ces  Saints  des  Chrétiens  lont  eonftitufz   fi}* 
içs  lieux  &  f»ï  ks  ^srfonnes^  'l'-i  i'*  ^"'^  fav.>ii^^ 
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\ij^i.  pendant  leur  vie  d'une  façon  p^irciciiliere  ,  \\  y  x  V' 
apaience  c]ue  (i  cette  gra..de  Reine  efb  une  fois  ca- 
nonilée,  &  inftarée  comme  faiiice  dans  ion  Gou- 
vernement:, les  H jguenocs  auront  ici  grande  parc 
à  fa  faveur ,  puifqu'clle  leur  a  témoigné  durant 
fa  vie   beaucoup  de    douceur    &   d'amitié. 

Pardonne-moi  ,  grand  Oracle  de  la  vérité  la. 
lon2;ueur  de  cette  lettre  ,  &  excafe  ma  hardiefle 
de  parler  ainli  des  matières  de  Religion  qu'il  n'a- 
partient  qu'à  coi  de  décider.  Je  baife  avec  une 
profonde  humilité  le  bord  de  ta  vefte  Sacrée^ 
Daigne  prier  pour  ton  fidèle  Etclav^. 


LETTRE     CVIL 

A  Ton  ami  Diuct  Golou. 

D'firie  violente    Tempête  j    accojnpafryiée  de 
_  .  .  '    *-*       . 

Tonnerres  ,  &  d'éclairs.  Ce  (^m  arriva 
k  V Efpton  durant  cette  tempèie  ;  GT  de 
la  coutume  ej^ngnt  les  Chrétiens  de  fin  nef 
les  Cloches  dans  ces  fortes  doccaftons» 

ÎL  eft  minuit  paiTé  ,  &  la  voix  d^es  gens  Je  la  mai'- 
ion  cù  je  loge  me  faifant  fortir  de  mon  lit  ,  je 
Ee  fai  à  quoi  mieux  employer  mon  tems  qu'à  ic 
faire  le   récit  de  cette  avanture. 

Il  y  a  maintenant  ici  une  violente  tempête  ,  ac- 
compagnée de  Tonnerres  j  d'cclairs,  &  de  pluye, 
II  femble  que  l'HemJfphere  foie  tout  en  feu.  Les 
ruperfridcux  font  trapez  d'une  terreur  panique  ,  & 
Concluent  que  cette  tempère  amènera  le  jour  du  ju- 
gement. Il  y  a  deux  heures  q d'elle  dure  ,  &  l'on  me 
dit  qu'il  y  a  déjà  vingt  maifons  en  cendres.  A  pei- 
ne avci:-on  achevé  de  parler  ,  &  avois-je  pris  ma 
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pltimc  ,  qu'un  éclaira  ceint  cous  les  papiers  &  ii-  \,6i,t.^ 
vjfes  cjui  font  fur  la  table  où  j'écris  maintenant , 
&  les  a  ucndus  noirs  comme  (liyc:  L^  papier  brû- 
lé que  je  t'envoye  fera  foi  de  ccc.e  vcricé.  Coi.li- 
dercs-en  feulement  la  couleur  &  l'oJcur  ,  &  tu 
diras  qu'il  eft  marqué  de  la  marque  de  celui  qui 
tonne.  C'cll  fur  ce  papier  que  j'avois  commencé 
à  t'écrire  ,  mais  ce  feu  altéré  a  dans  un  moment 
emporîé  route  mon  ancre  >  de  forte  que  les  ca- 
ractères font  entiereaient   cfacez. 

La  rai  Ton  pourquoi  les  gens  du  logis  m'onc  tiré 
de  mon  lit,  écoir  pour  aller  piier  avec  eux  ,  fuivanc 
Ja  coutume  de  ces  I.  fidèles  >  qui  en  tems  de  Ton- 
nerre, allument  ceri.aiaes  chandelles  confacrées  , 
autour  defquelles  i;s  fc  mertent  à  2,enoux  ,  s'ima- 
g.inant  que  tant  qu'ils  font  dans  la  chambre  où  font 
CCS  chandelles  ,  le  Tonnerre  ne  leur  peu:  f^iire  au- 
cun mal.  Je  me  fuis  excufé  de  leur  tenir  compa- 
gnie ,  en  leur  difant  que  j'^avois  dans  ma  chambre 
une  fainre  chandelle  que  j'allumerois  ,  &  devant 
laquelle  je  ferois  mes  prières.  Cetie  répcni'e  les  a 
faci^faiùs  ,  Si.  après  m'avoir  jecté  de  l'eau  faince  > 
peur  me  bénir  6:  me  mezcre  à  couvert  du  dano;er 
apparent,  je  me  fuis  retiré. 

Il  va  dans  ma  chambre  un  degré  dérobé  ,  pat 
où  l'on  monte  à  une  terraiTe  qui  cil  au  fcmmec  dg 
Ja  maifon.  Ma  curiofité  m'a  fait  al.'er  fur  cette  ter- 
raffe ,  où  il  m'a  femblé  que  je  voyais  la  nature  dans 
fa  belle  humtur  &  da  s  Tes  fuiturs.  La  plus  grande 
partie  du  firmament  ccoit  clair  &  feiain  ,  &  il  pa- 
roiiroit  une  infinité  d'étoiles  j  mais  tout  autour  des 
bords  de  l'horifon  ,  un  gros  dénuées  ,  qui  alloit  en 
aut^mentanc  ,  enviionuoit  la  terre  >  &  jetLoit  des 
parties  oppofées  des  cataraéïes  de  f  n.  On  eut  dis 
quecéioit  des  bombes  &  dits  carcaiT  s  >  &  qu'il  y 
avoic  en  i'air  des  Armées  qui  fe  battoient, 

E  .iuice  comme  fi  ce  n'eût  été  que  les  Kerauts  dti 
dernier  &  plai-  terrible  crimbat  >  les  nu'-oT.es  fe  font 
afl'eniblçz  ,  &  fe  rnêlaut  les  uns  avec  les  autres ,  on  a 
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154:;  vii  Ibrcir  tant  de  f-u  que  !e  monde  ne  p.iroîffoit  p!n^ 
qu'une  fournail'e.  Pour  moi  je  n'ai  pas  eu  affez  de 
couraL!;e  pour  demeurer  plrs  lon:-Lcms  à  décou- 
vert j  mais  je  fuis  revenu  dans 'ma  chambre  ,  & 
ayant  mis  les  genoux  en  terre  ,  je  me  fuis  recom- 
n>andc  au  grand  Crcatcur  de  toutes  chofcs  ,  Sei- 
gneur de  la  nature  ,  &  qui  difpole  Ibuverainemenc 
de  la  vie  des  hommes.   ^ 

je  croi  qu'en  cela  je  ne  fuis  non  plus  fupcrfti- 
tieux  que  je  Je  ferois  de  me  jetter  dans  la  pouG- 
iîcre  devant  le  terrible  Souverain  que  nous  fer- 
vons  toi   &  moi  ,  lorfqu'une  fois  il  eft  e.i  co!cre. 

II  me  fembic  que  quand  il  tonne  la  nature  eft 
en  colère,  &  il  n'cft  ni  honrête  ni  polirique  de 
J'ious  attirer  fa  fureur  par  nôtre  hardielTc. 

Il  femble  que  nôtre  fainte  Loi  ,  qui  nous  or*- 
donne  de  prier  ai'(H-LÔt  que  le  Soleil  &  la  Lune 
commencent  à  paroî.ie,  nous  infinuif ,  que  toutes 
les  fois  qu'il  fc  prefente  une  occafion  particulier© 
de  co;:templcr  un  pouvoir  tout-puiifant  ,-  nous  de-^ 
vons  nous  profterncr  &  adorer  la  puilîance  fou— 
Teraine  &   éternelle. 

Lc-s  cloches  qu'on  fonne  pour  cela  dans  toutes- 
les  E^lifes  ,  m'ont  prefque  rendu  fourd.  Les  Na- 
ïariens  crôyent  que  ce  bruit  chalTe  la  tempête  y 
&  rcus  les  malins  efprits  qui  troublent  l'air.  Ce 
fcntimeiit  eft  fondé  lur  les  cérémonies  qui  fe  prati- 
quent ,1  la  confccration  des  cloches.  Car  l'Eve-» 
que  ,  ou  en  fon  abfence  le  P  ê;re  ,  les  fantiiîe  par 
Ui:e  cfpece  de  Batême  ,  &  par  un  Formulaire  de? 
prières ,  où  il  demande  à  Dieu  ,  entr  autres  chofes  j 
de  leur   donner  la  verra  de  refi'lei   aux  Diables. 

Je  n'aime  pas  la  fuperftition  ,  &  jt;  n'ajoute  pas- 
beaucoup  ce  foi  aux  charmes  ;  ::eanmoins  je  ne 
puis  di  (convenir  que  le  fon  d'an  fi  grand  nombre 
de  cloches  ne  doivcr^t  caufer  dans  l'air  une;  vio-^ 
îenre  agiratior»  capable  de  difp-erfer  fes  nuages  , 
&;  de  produire  le  calme,  l'expérience  mt'me  rcus^ 
fait  voir  qu'ar.«  bii-:çille  fait  d'^wid-inîtiie  k  mi' 
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me  ffct  :  Si  clic  fc  domic  dans  un  tcms  orageux  ,  ^^^^i 
les  dcchair^cs   de  tant  de  canons  &  de  moulljuecs 
écartent  J'ora'j;e,  Si.   remettent  les    E'emens  dans 
leur  iranquiiiic. 

Q[ioi  c]uc  le  bruit  des  cloches  foie  fort  ii:Com-» 
mode  dans  un  rems  où  tout  le  monde  rcpofe  ,  ce-» 
pendant  on  cft  ici  accoutume  à  certe  clpccc  de  tin- 
tamarre qui  recommence  toutes  les  nuits  par  Jc- 
grez  durant  tout  le  cours  de  l'ani  ée.  Les  Moines 
Cil  retiens  font  obligez  par  leur  Loi  de  le  lever  à 
minuit  pour  dire  leurs  prières  dans  leurs  Chapelles  j- 
&  il  y  en  a  de  li  dévots  &:de  il  poncflueis  ,  qu'ifs 
s'en  font  une  coiuumc  à  laquelle  ils  ne  manauent 
jamais  :  Minuit  n'eft  pas  plu  ôt  (bnnc  ,  que  les 
petites  cloches  de  quelques  Couvents  commencent 
à  fe  faire  entendre.  Environ  deux  ou  trois  heures 
après  ,  d'aurres  maitbns  Rcligieules  fon:  Ja  même 
choie  ,  &  ce  bruit  continue  à  certaines  heures 
durant  toute  l'année  anlîi-bien  le  jour  q-.ie  la  nuit, 

La  tempère  eft  à  prêtent  paiTée  ,  les  nuées  fonc 
dirpeifccs  ,  &  tout  eft  calme  &  tranquiie. 

Celui  qui  tire  la  lumière  dts  ten':brcs ,  &  qui  des 
^orreursde  la  nuit  fait  nn  beau  &  aer.-able  matin -* 
te  tienne  en  fa  garde  >  &  perpétue  nôtre  amitié. 


LETTRE      CIX, 

Au  même. 

De  i  amtt'îé  cjti'thavoh  liée  avec  un  Car-- 
me  >  KjJ*  de  la  coy^ver/ktion  cjutl  a  evii 
AU  ce  lut  far  les  ^mutrcs  &  les   tahlcarx, 

Îï'  7   a  ici  un   Moire    avec  lequel    j'ai  fonvenî 
des  ccnverfa-ions  cù  je  parie  avec  la  même  Ji- 
bené  que  je  fcrois  avec  coi ,  &  ce  iVeft  pas   ao 
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*«4-- médiocre  remcdc  à  ma  m;:!anco!ic  de  ponvoirainfî 
donner  l'eflor  à  mes  penlc:s  ,  &  d'avoir  affaire  à  un 
homme  d'un  etprit  agréable. 

C'cft  un  Religieux  du  Monc-Carmcl ,  homme 
d'une  vertu  &  d'une  pieté  lingulicre  ,  que  je  reçrar- 
derois  comme  un  Saine,  s'il  cioit  moins  attaché  à 
ia  fupc-rftinon  des  Ch retiens. 

J'ai  (ouvcnt  entrepris  de  le  gagnir  par  degrez  ,  & 
de  le  tirer  des  erreurs  qu'il  a  lucé  avec  le  !ai:  j  mais 
il  fembie  qu'elles  fe  {onc  enracinées co lui  par  les  in- 
flacnces  de  Ton   éducation. 

Je  fais  quelquefois  une  batterie  d'argumens  con- 
tre les  Imaees  &  les  Tableaux  ;  mais  je  ne  puis  ni 
iechaffer  des  Poftes  qu'il  s'eft  chcifî  dans  fon  Ora- 
toire ,  ni  ruiner  les  Chapelles  qu'il  a  bâties  dans 
fon  cœur  pour   ces  idées. 

Cependant  après  un  (ics!;e  lon^  5c  opiniâtre  ,  ]?. 
l'ai  réduit  à  capituler.  Premièrement  il  m'a  aban- 
donné un  tableau  pendu  dans  fon  cabinet ,  en  for- 
me d'un  vieillard  à  cheveux  blancs  ,  où  le  but  dtr 
Peintre  eft  de  reprelenter  la  perfcnr.e  de  Dieu.  Il 
convient  qu'il  n'cft  pas  permis  de  faire  aucune  ref- 
fcmblance  dz  la  Divinisé  qui  cil  invifib'c.  Il  avoiir 
en  fécond  lieu  ,  qu'il  ^'ert  pas  permis  de  ù:  proftcr- 
rer  devant  les  imac:;cs  de  Jelus ,  de  Marie,  &  des 
autres  Saints  ,  ni  de  marquer  qu'on  a  pour  ces  pein- 
tures aucun  refpe(fk  extérieur  ;  mais  qu'on  peut  feu- 
lemen:  s'en  fervir  comme  de  mémoriaux  hiftori- 
tiues  qui  nous  font  penfer  aux  Saints  ,  &  con^.n'ie 
<fc  fccours  &  d'aiguillons  pour  nous  porter  à  la 
devo'ion   &  à  la   vertu. 

J§  r'avoue^mon  Ami,  qu'à  ces  conditious  je  n'ai 
pum  'cmoécher  de  lever  le  fiec;e  .  &  ce  lui  accoi*- 
d-T  qu'on  peut  fur  ce  pied-là  ee  fervir  innoccm.- 
ment  d'images.  Car  il  ne  me  parcît  pas  raifonna- 
ble  de  priver  ceux  qui  croyentlTiiftcire  de  1  Evan- 
gile, du  privilège  de  la  lire  en  telle  langue  qu'il 
leur  p!aî;  ,  (bit  en  celle  des  images  &  des  peinuucs, 
foie  €n  cc-Jie  à^  ktuei)  ou  <ks  caractères^ 
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Les  Lettres  ne  (ont  que  les  images  de  tels  &:  tc:s  i^4»l 
bns  aiticulcz  ,  par  le  moyen  clelc|uels  nous  cxpii- 
nons  ce  que  nous  concevons  des  chofes  :  Mais  les 
mages  &  les  peincuics  font  des  caractères  yivans 
le    inimcdiats  des  choies  n-cmcs  j  &  il  me  lembic 
lufli  aile  de  regarder   fon  idolâtrie  un  tableau  ou 
me  image  ,  qu'il  l'cft  de  lire  un  chapitre  de  l'Al- 
;oran  l'ans  adorer  les  caradcres  dont  il  eft  compo- 
e.  Le  Tabernacle  de  Moïfe  n'ctoit-ii  pas  orné  de 
Chérubins  en  peiniure  ?  Le  Temple  de  Saiomon  n'c- 
oit-il  pas  parc  de  la  mcme  manière  ?  Si  c'eft  une 
jrophanacionque  d'avoir  des  images  dans  les  Teni- 
ûcs  i  d'où  vient  que  nôtre  vénérable  ^k)ufti  a  fou- 
•ert  qu'on  ait  laiflc  depuis  tant  de  (îecles  les  deux 
Sciaphins  qu'on  voit  dans  le  dôme  de  la  Molquée 
le  Sainte  Sophie  à  Conftancinopic  ?  Pourquoi  n\f- 
■acc-:-on  pas  le  tableau  de  Maiie  Mère  de  Jelns, 
les  images  des  deux   Anges  ,  &  autres  pièces  de 
fculpture  &  de  peinture  qui  font  dans  le  même  lieu  ? 
Les  Mufulmans  font-ils  idolâtres  lors  qu'ils  font 
eurs  dévotions  dans  ce  facré  Temple  ,  parce  qu'ils 
font  leurs  prières  devant  ces  images  î 

Permets-moi  de  te  dire  librement  ce  que  j'en  pen- 
fe  :  Les  images  &  les  peintures  n'ont  rien  qui  m'é- 
pouvante :  Je  puis  m.'en  fcrvir  comme  d'aides  à  la 
ievotion  ,  tout  ainfi  comme  je  me  fers  de  livres. 
Cependant  tout  le  monde  ne  peut  pas  faire  la  même 
:hofe  fans  courre  litque  d'écre  idolâtre  i  &  l'en  ne 
ion  pas  permettre  qu'il  y  ait  publiquement  dans 
(es  Temples  des  images  &  des  peintures.  Car  quoi 
^a'^il  y  ait  des  gens  qui  les  puiifent  regarder  fanî 
danger  ,  il  eft  néanmoins  difficile  que  la  plûparc 
puilîer.c  s'empêcher  d'avoir  pour  elle  une  véné- 
ration ciiminelle.  Pendant  que  l'œil  s'occupe  à  ces 
, relies  idées  ,  Tame  peut  perdre  fa  force  ,  &  admi- 
rer l'habileté  du  Sculpteur  ou  du  Peintre  ,  il  peut 
adorer  la  belle  Simmetrie  d'un  beau  tableau,  au 
!ieud'adorcr  la  beauté  incréée  de  l'oiiginal ,  doac 
^4  Majeflé  n'a  aucune  rcûerablaixe. 
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fT4i.  Nôtre  Loi  n  donc  fagcmcnt  pouivû  à  Cet  în« 
convenicnc ,  en  défendant  les  images  dans  tout  le 
Saint   Empire  des   Miifulmans. 

Celui  qui  habiie  dans  la  miftcrieufe  &  inaccefli- 
ble  hauteur  d'une  retraite  éternelle  ,  dont  la  £;loire 
cft  au  dcfTus  de  toute  forte  de  fi'^ures  ,  &  ne  peut 
{'tre  exprimée,  augmente  le  nombre  de  tes  ver- 
tus ,  qui  font  les  plus  véritables  images  de  la  na- 
ture divine. 


LETTRE     ex. 
Au  Ksimaxam. 


Des  Guerres  de  Catalogne  &  de  Roaffiîlon  : 
Dh  Siige  de  Perpig/san  >  &  de  la  gène- 
rofité  dtt  Roi  de  Fr^.nce, 

EN  quelque  tems  qu'ait  commencé  la  prefenfe 
Guerre  entre  Ja  France  &  l'Efpigne  ,  il  fcmblc 
qu'elle  fe  doive  continuer  par  un  principe  d'hon- 
neur, p!ii:ô:  que  par  un  moLifd^  haine.  Ces  deux 
Na.ions  font  d'une  humeur  toute  oppofée  j  cepen- 
dant i'averfîon  qri'el. es  ont  l'ure  pour  l'autre  éc'ate 
plus  pendant  la  paix  que  durant  la  guerre.  Le  defif 
d'acquérir  de  la  gloire  a  fait  mecire  en  campa-^ne 
pluficurs  braves  ce  par:  &  l'autre  ,  &  les  deux  Hj-- 
los  cachent  à  fe  furpaifer  l'un  l'autre  part  les  honr.ê- 
tetez  piùroc  que  par  les  armes- 

LaCa:aloc,ne&:  le  Roufîiilon  ont  écc  le  théâtre  de 
la  sjuerre  au  commencement  de  l'ai  née.  Le  Maré- 
chal de  Brefé&  le  Sieur  delà  Mathe  Houdancourc 
ont  eu  à  combatre  toutes  les  incommodiccz  de  l'Hi- 
Ter,  auffi-bien  qu'un  vaillant  Ennemi.  L.i  rigueur  de< 
3a  faifon  n'a  point  refroidi  le  courage  de  ces  Gène-, 
laux  i  &  u'a  pas  été  capable  de  les  cm^echci-  de  f^ 
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^  f^^^f/*^^^^f^  capitule  i(ii 
comte  i/i'  Jlaiijsi'l/afi  au 
-^tr>'  Je p tus  26^0:,  .sittice 
Sar-  fa  petite  l'iuiet^e 
liiiJjateta  ^n .  Jeai^et 
i6-  niiîi.  iif  Zatihuie  e  tr 
a3-  t/cy/^ez  2,<.  niituit? 
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Mlîe^l'i-tc  capiY.i/c  du 
comte  Je  Jltnijsilio^ii  iiu 
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n^ttreaiix  champs.  Il  iembloic  que  tonte  la  cam-  «<4*l 
'as;nc  n'ètoic  qu'un  lac  gelé  ,  &  l'on  ne  pouvoir 
amperquc  lui  la  nes^cou  rui"lat;Iacc.  Malc;rc  tou- 
es  CCS  difficultcz  le  Maréchal  de  Brelc  a  bloque 
?crpignan  ,  ville  foitc  dans  le  Comté  de  Rouflil- 
on  ,  pendant  que  le  Situt  de  la  Mothe  tcnoic  en 
idion  les  Airaf^onnois j  &  itndoit  inutiles  le  def-. 
cin  des  Caftilîans   qu'il  a  battu  deux  fois. 

Ces  prociés  ont  obligé  le  Roi  de  Frar.ce  d'alle.t 
('oii  (es  Genciaux  ,  parce  qu'il  voudroic  fore  pren- 
hc  Pcrpio;nan  ,  Se  afllircr  fcs  afFaiics  en  Cacalo2i:c. 
?our  cet  éreL  il  y  a  envoyé  uneauire  Armée  lous 
e  commandement  du  Maicchal  de  la  Meilleraie  , 
]u'il   a  bieii-tôt  fuivi  en   pci Tonne. 

Comme  chacun  de  ces  grands  Commandans  tâ- 
:he  de  s'avancer  par  ces  fcrvices  dans  l'cftime  du 
Roi  Ton  Maître  ,  il  y  a  maintenant  entr'eux  une  ge- 
icreufe  émulation.  Le  mcrice  finc!;ulierdu  fieur  de  ia 
Mothe  l'a  fait  regarder  d'un  œil  favorable.  Le  Roi 
l'a  fait  Maréchal  de  France.  Le  Bâton  qui  eft  le  fim- 
txole  de  cet  Office  ,  lui  a  été  donné  à  Barcelone  par 
le'  Maréchal  de  Brelé  ,  à  la  fatisfadion  &  à  la  joie 
gererale  des  Caraîans  &  dts  ïrarçois. 

Cet  honneur  lui  a  été  conféré  incontinent  après 
la"  grande  Victoire  remportée  (ur  les  Efpagnols 
à  Ville-Franche  en  Catalogne. 

Sur  ces  entrefaites  le  Maréchal  de  la  Mailleraie 
.,  inverti  le  fort  de  Colioure ,  qui  lui  a  écé  rendu  à 
des  conditions  honorables  par  le  Marquis  de  Mor- 
tare  General  de  la  Cavalerie  Efpagnole  dans  le 
Roniïillon,  &  Gouverneur  de  ce  Fort. 

Ce  Prince  encouragé  par  tant  de  conquêtes  ne 
voulant  pas  laiffer  fon  Armée  fans  rien  faire  ,  a 
fait  afTiesi't  Perpignan. 

Ce  Monarque  a  été  lî  généreux  ,  qu'avant  que  de 
tirer  un  coup  de  Canon  il  a  donné  ordre  au  Maré- 
chal delà  Meillcraiede  députer  au  Marquis  de  Flo- 
res Gouverneur  de  la  Place  ,  pour  lui  reprefenter  les 
grandes  exticmitez  où  étoicnc  les  Affiegez  faute  de 
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IV41.  pioviflons  ,  Hequoi  Sa  Ma)  (lé  écoicbicn  informée 
&  pour  lui  remontrer  qu'il  n'avoit  aucun  (ccoars 
eiperer  du  Marquis  de  Povar  General  des  forces  Ef 
pagnolcs  en  Arragon,  ne  lui  étant  rcfté  de  touce  fo 
Armée  que  quelques  Compagnies  échapécs  de  J. 
grande  baraille  qu'il  venoic  de  perdre  prés  de  Vil 
le- Franche. 

Il  a  fait  dire  à  ce  Gouverneur  qu'il  er>  uferoi 
bien  avec  lui  ,  s'il  vouloic  fe  rendre  auparavan 
qu'on  en  vint  aux  extrêmitez.  E-j  pour  le  couvain 
cre  de  l'entière  défaite  de  l'Armée  Efpagnole 
fur  laquelle  il  comptoit,  il  lui  a  fait  promettra 
un  fauf- conduit  pour  tel  Officier  de  fa  Garni  fo.* 
qu'il  voudroit  envoyer  à  Tarragone  ,  où  ctoieni 
les  débris  de  l'Armée  des  Arragonnois  ,  afin  qu'i 
fût  s'alTurer  par  lui-même  du  mauvais  état  de, 
afaires  des  Ei'pagnols. 

Le  Marquis  de  Povar  reçût  cette  faveur  ave^ 
beaucoup  de  civilité  ,  il  a  remercié  le  Roi  de  f; 
gcn.reufe  complaifance  ,  &  l'a  aiTiiré  que  la  Gar 
nifon  n'étoic  pas  réduite  aux  extrêmitez  qu'il  pré- 
lendoit  ;  mais  que  néanmoins  il  acceptoit  Je  fauf- 
conduit  que  Sa  Majsfié  lui  ofroit  ,  la  'fupliant 
43e  trouver  bon  que  la  personne  qu'il  envoyeroii 
allât  jafqu'à  Madrid,  &  donna-:  avis  au  Roi  fot 
Maiùre  de  l'éta:  cù  il  fe   trouvoit. 

Tu  demeiircras  d'accord  que  le  Roi  en  a  ufé 
bien  genereufement  ,  d'accord^er  tout  cela  à  foc 
Ennemi ,  qu'on  pouvoi»:  foupçonnerde  n'avoir  deC- 
fein  que  de  gagner  du  tems  Cependant  il  a  ren- 
voyé l'homme  du  Goaverneur  ,  &  lui  a  accordé 
tout  ce  qu'il  avoir  demandé. 

Durant  cetts  négociation  ,  les  Frarçois  &  les 
Afîief^ez  fe  font  faits  plusieurs  autres  ci  visitez  i 
plusieurs  pritonniersde  marque  ont  Ci.é  échangez  , 
&  il  fembloit  que  tout  dut  C~  bien  p.ilfer  de  parc 
&  d'autre  ,  lors  que  le  canon  deia  Place  commen- 
ça tout  à  coup  à  tirer  fur  le  quartier  du  Roi  :  Les 
Aflicgez  firent  eu  méme-ccms  une  vigoursufe  foi- 


ï 


:!|  des  Princes  Chrétiens.  %^'f 

C;  &  attaquèrent  une  Redoute  que  le  Maréchal  '^4*à 
c  la  Mcilleiaie  avoit  élevée. 

Ce  mépris  de  la  faveur  du  Roi  l'a  mis  en  coîcrc, 
i  animé  le  Iboldat  d'un  defir  de  vcnjz;car.ce.  Tout  le 
ponde  a  couru  aux  armes ,  &:  Jcs  aflifgcz  ontiiicor>- 
inent  été  rtpouflez.  Air.fi  la  face  des  afaires  s'eft 
haiiOce  au  camp  tout  à  coup.  Le  Gouveiiicur  r.c 
éroic  pas  re^u  de  l'heure  qu'il  ell  à  profiter  de  la 
■"aveur  dont  il  a  abufé.  Ncanmpins  il  a  encore  en- 
i^oyc  deux  Dcpuccz  ,  pour  lavoir  fi  le  Roi  pcrfiftoit 
:oiijours  à  vouloir  perm.cttre  qu'il  envoyât  ^  car  il 
n'avoit  pas  encore  envoyé. 

■  Le  Maréchal  de  la  Meilleraie  a  renvoyé  les 
Dépurez  avec  cette  réponfc  ,  que  fi  les  AlTiegei 
ne  s'obligcoient  pas  à  fe  rendre  à  un  jour  fixé  ,  5< 
à  donner  de  bons  ôiages  pour  la  fureté  de  leur 
engagement,  le  Roi  n'avoir   rien  à  leur  accorder. 

Cette  rcponfe  a  defefpcré  les  Afiiegez  :  Ils  onj: 
fait  de  fréquentes  forties  ,  &  tout  le  dilpofe  à  en 
venir  aux  extrêmitez. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  ,  le  Roi  a  quitté 
le  camp  par  l'avis  de  (ç.s  Médecins  pour  aller 
prendre  les  Eau;:.  Tout  cela  s'eft  fait  le  mois 
paiVé  ,  &  Perpignan  tient  encore. 

J'ai  fait  exactem.enr  la  relation  de  ce  fiege  , 
parce  que  c'eft  le  principal  fujet  de  l'enrreden  de 
ceux  qui  aiment  les -nouvelles.  C'eft  aufli  pour 
cela  même  que  j'ai  commencé  cette  lettre  par  le 
détail  de  ce  qui  s'eft  paiTé  en  Catalogne  depuis 
le  commencement  de  cette  Guerre  ,  afin  que  ta 
puifie  te  form.er  une  idée  nette  de  la  Gaerre  que 
ï'c  font  aujourd'hui  ces  deux  Puiffances.  Je  cour 
tinuerai  à  t'envoyer  le  détail  des  progrés  que  Je| 
îrançois  font  en  Catalogne* 
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LETTRE     CXI.  \ 

Au  Rcis  Eifcndi  premier  Secrétaire  d'Etat. 

Des  OHirages  fuit  s  à  detix  Seigneurs  Fran^ 
fois  par  le  Sûhs-  BaJJa  de  Salhia  prés 
de  l'Arabie. 

lii,i.  TE  répondrois  mal  à  la  confiance  que  tu  as  en 
J  moi ,  &  je  mcriccrois  le  corcfon  ,  fl  je  te  ca- 
c'aois  îa  moindre  chcfe  qui  put  donner  atteinte 
à  i'hoiiReur  du  Saint  Empire  ,  &  à  la  Loi  qui 
nous  a  Ccé  appoit-ée  du  Ciel  par  l'Ange  Gabriel, 

Tu  fais  que  la  coutume  des  Chrétiens  cft  d'al- 
ler de  tous  les  bouts  du  monde  en  pèlerinage  à 
Jerufalcm  ,  &  autres  lieux  de  la  Terre-Sainte, 
comme  les  fidèles  .MufuJmans  vont  à  !a  Mcquc 
J&;  à  Médire  en  Arabie,  ou  efl  le  fepulcre  de  nô,- 
tre  faint  Prophice. 

Deux  Seigneurs  de  la  Cour  de  France  du  premier 
jang  &  de  la  première  qualité  ,  étant  allez  par  devo'- 
lion  pour  leur  Meiîle  vifiter  Ton  prétendu  fepulcre^ 
ont  traverfédans  leur  voyage  une  partie  de  l'Egipic  : 
Mi\s  étant  arrivez  à  un  lieu  nommié  Salh'a  ,  qui  cli 
Jioniicre  de  l'Arabie  pierreufc,  ils  ont  été  en  proie 
^u  Sous-BafTadecetic  Place.  Cet  Ofiîcier  ayan:  ap- 
pris du  Capitan  de  la  Carava-ne  ,  que  ces  deux  Sei» 
gneurs  étoient  les  fenls  Francs  qu  il  eût  avec  lui  ,  & 
qu'ils  avoient  de  l'arjcnt^  voulut  ex  ieer  d'eux  vingt 
Rirciallcs  pariére  j  ce  quicft  tout-à-fai:  contraire  à 
la  Loi  &  à  l'équiié  ,  &  ou^on  ne  peut  autorifer  par 
aucun  cxemp'e.  Ds  refuferent  de  les  payer  ,  &  à  la 
vérité  ils  euicnr  raifon  :  Sur  cela  le  vieux  Sous^ 
Safia  les  fit  mettre  en  prifon  ,  &  ilc  donner  cent 
coiips  de  b^ron  à  cKaçun  fur  la  plante  des  pieds  f 
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|ro7:\nt  parla  les  obliger  à  faiic  ce  qu'il  fouîiaîtoic.  1^41; 

i:S  il  ne  pût  en  venir  à  bout  ,  &:  ils  aimeic  ,c 
lieux  louffiîi  que  de  donner  lieu  à  des  O/ficicrs 
orrompus  de  faire  à  l'avenir  une  pareille  oprcdion. 
'lepcnciant  la  Caravane  partit  ,  &:  laifla  les  priion- 
licis  ù  la  merci  du  bous-BalVa  ,  qui  toiîjoutsir.fl;:- 
db'C  fit  exécuter  les  ordres  ,  &  non  content  de  cela 
es  fit  challer  de  la  Ville  par  fcs  Elclaves  ,  qui  les 
maicraicerent  de  pluiicurs  coups. 

Ces  pauvres  Seigneurs  rc  favoient  que  faire  dans 
ce  malheur  i  car  leurs  pieds  étoient  en  fi  mauvais 
état  à  caule  des  bâtonnades  qu'ils  avoient  reçues, 
qu'il  ne  Icurétoic  pas  poflibic  d'aller  à  pied.  Ils  ga- 
gneront les  Efclavesà  force  d'argent,  &ils  appri- 
rent d'eux  lemoyend'avoirdes  chameaux  &  un  gui- 
de. Ils  joignirent  la  Caravane  à  Gaza  ,  &  achcve- 
fenc  ainiî  leur  peleiinagre.  Ils  font  à  prefent  à  la 
Cour  de  Francs  :  lis  ont  informé  le  Roi  de  leur 
^vanture.  On  dit  qu'il  a  dépêché  un  Exprès  à  Iba 
Amballadeur  à  Conftantinople  ,  pour  demander 
qu'on  fafTe  juflice  du  Sous-Bafù.  Il  menace  de 
couvrir  l'Océan  de  Vaifleaux  en  cas  de  refus,  &de 
rafer  à  fleur  de  terre  le  Palais  du  Su'tan.  Ces  deux 
Seigneurs  font  alliez  de  prés  à  la  Famille  Royale, 

je  fai  que  tu  mépriferas  les  fanfaronnades  de  ce 
Roi  >  &  je  les  méprifc  auffi ,  alVuréque  je  fuis  que 
l'invincible  Sultan  eft  en  état  démettre  le  pied  liir  la 
gorge  à  quarante  petits  Rois  comme  celui-ci.  Cepcn» 
cant  l'oyons  \^s  Avocats  de  la  jufticc  ,  par  le  moyen 
lie  laquelle  le  paillant  Empire  des  Mufulnians  s'cft 
id'abord  rétabli.  Si  cette  vilaine  aclion  demeure  im=» 
punie  ,  d'autres  en  voudront  faire  autant,  &  iesGou- 
yeri  eurs  des  Villes  &  des  Citez  qui  font  fur  cette 
roure  ne  feront  que  concn (Fions  ,  que  cruaurez  ,  8^ 
qu'inlolences.  Une  conduire  fi  barbare  &:  fi  contrai- 
re au  droit  d'hofpita'iité  ,  obHe,era  tous  les  Piirccs 
Chrétiens  à  s'armer  contre  nous  ,  &Ie  plus  glorieuî»: 
Empire  du  monde  deviendra  la  proie  des  Infidèles. 

Je  lai  que  cet  avis  feroit  mal  expliqué  s'il  pailoi; 
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1^41  par  d'autres  mains  que  par  ics  tiennes.  On  ne  man 
<^iicroit  pas  dédire  ouvertement  de  moi ,  ce  qu'on  . 
déjà  prôné  dans  les  cabales  du  Serrai! ,  que  ;>/;</. 
Pcnjîonnaire  Un  Roi  de  France.  On  cherche  (ans  III- 
jct  à  m'ôtcr  la  vie.  Mais  je  ne  confie  ceci  qu'à  to 
llui  qui  es  la  gencrofité  &  la  droiture  irxme  ,  biei 
j)crfuadc  de  l'amitié  dont  tu  viens  de  me  donner  d« 
nouvelles   preuves. 

Que  le  premier  Moteur  des  Globes  celeftes  te 
conduife  comme  par  la  main  au  ttavers  des  diffi- 
culcez  &  des  embarras  des  afaires  d'Etat  ,  &  t'ii> 
troduile>  après  une  longue  &  hsureufe  vie,  aux 
champs  de  la  lumière  éternelle.  Amen. 


LETTRE     CXII. 

Au  Juif  Nathnn    Ben  Saddi,  £on   corrc/V 
yondanc  à  Vienne* 

Ve  la  mort  de  Racoa  ,  &  de  fss  vertsis  <ju'$t 
Un  propofc  à  imiter.  Il  le  prie  de  lui  envo- 
yer le  Journal  &  les  p^ipitn  de  Saco4, 

J£  ne  te  connoîs  point ,  &  il  y  a  apparence  que  ta 
ne  me  connoispas  non  plus.  Cependant  j'ai  fou- 
vent  remarqué  que  l'amitié  qu'on  contracte  avec 
des  Etran2;eis  cffc  plus  durab'e  que  celle  qui  fe  fait 
avec  des  perfonnes  d'un  même  fans;.  Les  bons  ofices 
méritent  l'am.our  &  en  font  la  fource.  Les  Vovatreuts 
ont  je  ne  lai  combien  d'occafions  de  fe  Cervir  les  uns 
îes  autres  :  Et  celui  qui  me  fait  plaifir  dans  un  paÏ5 
étranger  ,  devient  par  cela  même  mon   frère. 

J'ai  reçu  nouvelle  deConnantinopîede  la  mort  de 
îlacoa,run  des  heureux  Efclaves  de  celui  queDieu^a 
établi  pour  difpenfer  au  monde  les  félicitez  ,  je  veux 
^ire  du  Giaiid  id^neui  cpi  pojffede  le  plus  graivd  5c 
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le  plus  fublime  Tronc  de  Ja  terre.  J'aprcns  en  mciDc  iH»^ 
cems  qu';  je  dois  attendre  de  toi  les  mcmcs  ferviccs 
que  je  icccvois  de  Racoa.  Je  te  fcJicite  de  l'honneur 
qui  ce  revient  d'avoir  ctc  jugé  digne  de  fcrvir  le 
Lieutenant  du  Sciçrneur  de  l'Univers ,  auquel  cft 
comniife  l'épée  âamboïante  de  la  juftice  ,  pour  rc- 
compcnfcr  la  vertu  ,  pour  punir  le  vice  ,  &  pour  re- 
former  les  j-noeius  corrompues  du  genre  humain. 

Je  fuis  Muiiiiman  ,  c'eft-à-dirc  reiigré  à  Dieu  , 
car  autrement  un  homme  de  mon  caraclcre  n'au- 
roit  pas  été  fans  inquiétude  ,  ignorant  comme  je 
faifois,  quelle  pouvoit  être  la  raifon  du  long  fileii- 
ce  de  Racoa  ,  &  n'ayant  reçu  aucune  réponfe  depuis 
quatre  mois ,  quoi  que  je  lui  eufTe  écrit  plufieurs  let- 
tres. On  lui  avoit  confié  le  fecict  de  ma  commiC- 
fion,  &  un  autre  que  moi  auroitcru  erre  trahi. 

Hé  bien  !il  s'en  efl  allé  aux  régions  invifibles  , 
où  les  jaflcs  &  les  fidèles  habitent,  aux  agreableu 
bocages  ,  aux  ombres  toujours  fleuries  i  &  aux  ar- 
bres du  Paradis  toujours  vcrds.  Suis  l'es  traces  ,  & 
£bis  heureux. 

Il  a  répondu  à  la  confiance  qu'on  avoit  en  lui  j  il 
écoicadif&  vigilant  dans  lesafaires  ,  ponduel  cnca 
qu'il  promettoit ,  fobre  dans  une  Ville  remplie  de 
débauches  ,  équitable  envers  tout  le  monde  ,  plein 
de   zele  &  de  dévotion  pour  Dieu. 

Il  eft  neccflaire  que  celui  qui  veut  parvenir  à  de 
pareilles  Vertus ,  commence  premièrement  par  pren- 
dre garde  à  Tes  fens ,  &  par  obferver  exactement  Tes- 
partions,  on  ne  devient  pas  tout  à  coup  ni  parfaite- 
ment vertueux  ,  ni  parfaitement  vicieux.  Et  un  fagc 
de  ta  Nation ,  c'eft  Jefus  fils  de  Sirach  ,  a  dit ,  g^ç 
leluicjui  méprife  les  petites  chofes  tombera  peu  à  peu. 

Je  te  prie  de  m'envoyer  le  Journal  de  Racoa  ,  a- 
vec  les  papiers  qu'il  a  laifTez  ,  à  la  referve  de  ceux 
qui  regardent  l'état  de  Tes  afaires   particulières. 

Qac  je  ("ache  auffi  par  ton  moyen  ,  de  quelle  ma- 
nière on  prend  à  la  Cour  Impériale  la  dernière cn- 
creprife  des  Tqrcs  fut  Raab  i  fi  l'Empereur  pailj^ 
Toms    Z.  Q_  ^ 
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\^A^'  d'envoyer  à  ce  lujct  un  Ambafl'adeur  au  Sultan  ,  ^ 
ce  cju'il  arrive  de  conficierable. 

Le  Rcis  Effcndi  me  marque  ,  que  Bechir  BalTa 
Trcforier  a  donne  ordre  qu'on  m'envoyât  cinq  cens 
fequins  par  la  voie  de  Vienne.  Je  tç  prie  de  me  les 
faire  tenir  au  plutôt  à  P^ris. 

Tu  n'^s  pas  bcfoin  d'inftrudions  touchant  mon 
Jogis  ,  &  touchant  le  nom  que  je  prens  :  Ceux  qui 
l'ont  donné  à  Vienne  la  commiflTion  que  lu  exerces  , 
t'ont  fans  doute  informe  de  tout  ce  que  tu  dois  fa- 
voir  pour  bien  remplir  les  devoirs  de  ta  charge. 

£cris-moi   fouvenc  j   &  çonfcrve  ton  intégrité. 


LETTRE     CXIII. 

A  Dineç  Colou. 

Des  Dames  Françoifis  cjnl  s  a^llqnent  h  /'/- 
tuAe  de  la  F hilofipbte,  CurnUere  de 
JMonliinr  Vefcartcs.  H  prie  fon  j^mt  de 
Itii  enrojer  les  ihfcnpticyjs  des  Obelif- 
^ties  C  des  Colomnes  cjm  font  dans  L' Hi' 
fodrome  de  Conjî'finthKople, 

JE  connois  ton  génie ,  &  j'ai  remarqué  avec  com-p 
bien  de  plaifîr  tu  avois  accoutumé  de  lire  les  vot 
yages  de  ton  Oncle  Shela  Raphim.  Ce  Journal  eft 
ccrit  en  Arabe  ,  &  plein  de  remarques  fagcs  &: 
utiles ,  principalement  la  partie  qui  traite  de  I4 
J^rancc.  Je  ne  prétens  pas  ajouter  quelque  chofç 
à  fes  obfervations.  Mon  defl'ein  eft  feulement  de 
t'apprendre  une  nouvelle  que  la  fiance  même  a 
ignoré  jufqu'ici. 

Les  femmes  de  qualité  s'appliquent  ici  depuis  peu 
À  l'étude  de  la  Phiiofophie  aufll-bien  que  les  hom- 
mes. Liles  s'imaginent  qu'il  manqucroit  quelque 
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cbofe  à  Icut  cdiicacion  ,  fi  ciJcs  ne  pouvoîenr  pas  j^^t"^ 
réfuter  Aiiftote  &  (es  Dilciplcs.  La  plume  a  prcfquc 
fuplantc  l'exercice  de  l'aiguille  ;  &  les  Cabinets  des 
Dames  ,  autrefois  des  magafins  de  babioleé ,  de 
joiicts  ,  &  des  vanircz  du  fexc  ,  font  à  prcfent  deve- 
nus autant  de  bibliothèques  &  d'afiles  de  livres  de 
fciences.  II  vient  de  paroître  à  l'horifon  delà  Fran- 
ce une  nouvelle  étoile,  dont  l'influence  excite  ce 
^qu'iJ  y  a  de  plus  noble  parmi  \e.s  femmes  à  s'atta- 
cher à  l'ctud-e  de  la  Philofophie.  C'eft  le  fameux 
Monfieur  Dcfcartes  ,  dont  l'éclat  furpafle  de  beau- 
COM^  lf.ç  anciens  Philofophes  Peripateticiers  ,  Se 
fait  cclirier  Je  Stagirite*,  &  toutes  les  anciennes 
Lumières  de  la  Grèce  &  de  l'Italie.  Ceft  cet  incom- 
parable bvinme  qui  a  fait  venir  en  fi  grand  nombre 
le  beau  fexc  à  i'Ecolc  :  Les  Dames  font  plus  giorieu- 
fes  du  ticre  de  Carcefiennes ,  &  fe  font  plus  d'hon-» 
r*€ur  de  pouvoir  défendre  les  principes  de  Defcar- 
les  ,  que  d'être  forties  d'un  fang  noble  &  illufti-e. 

Je  fais  que  nos  Mufulmans  graves  &  politiques, 
condamneront  l'indulgence  que  \ts  François  ont 
pour  leuis  femmes,  &  les  accuferont  de  foiblcflc 
4e  donner  Je  pareils  avantages  à  ce  fcxe  fpirituel  ; 
Mais  malgré  la  feverité  de  nôtre  Orient ,  je  ne  fau- 
rois  tout- à-fait  defaprouver  la  galanterie  des  Oc- 
cidentaux. Si  nous  dev'jns  regarder  les  femmes 
comme  nos  ennemies  ,  il  me  fembîe  qu'il  y  a  delà 
lâcheté  &  de  la  bailcflc  à  les  defarmer  de  cette  ma- 
nière ,  &  à  ne  pas  leur  accorder  les  mêmes  aunes 
dont  nous  nous  fervons  :  Mais  fi  elles  méritent  d'c- 
jre  appcUées  nos  Amies ,  il  y  a  de  l'inhumanirc  &: 
À(z  la  tiranniede  ks  priver  du  privilège  d'une  inge- 
•nieufe  éducation  ,  ce  qui  feroit  aufu  qu'elle  &  nous 
trouverions  leur  amitié  plus  charmante  &  p!us 
agréable.  On  a  rarement  remarqué  que  la  nature 
Ji'aic  pas  difpenfé  liberalemenc  à  ce  fexe  fes  plut 
€XcelJens  dons.  Leur  fens  efl  en  général  aufTi  vif 
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^41.  <]uc  le  nôtre  ,  leur  rai  (on  aufli  force,  &  leur  ja^^e» 
ment  aulTi  mcur  &  aiifli  folide.  Si  à  ces  perfcclions 
naturelles  croient  joints  les  avantages  des  fciences 
acquifcs  ,  que  de  charmes,  que   de  politcfle  n'y 
auroit-il  point  dans  les  femmes  ,  pendant  que  leur 
beauté  extérieure  cft  comme  un  criflal  à  une  lampe  , 
qai  au  lieu  de  cacher  l'éclat  de  leur  efprit,  ne  le 
rend  encore  que    plus   brillant  ?  Nous  ne  devons 
point  appréhender  de    perdre    l'empire  que  nous 
avons  (ur  elles ,  en  perfedionnant  ainfi  leurs  avan- 
tages naturels  ,  puifqu'on  remarque  que  là  où  il  y  a 
plus  de  fcience  ,  de  fens  ,  &  de  connoiflance  ,  là  il 
y  a  plus  de  modeftie  &  de  régularité  de  mœurs,  je 
ne  vois  donc  aucune  railbn  pourquoi  nous  devions 
ainfi  nous  faire  peur  des  femmes,  &  ne  leur  pas  don- 
ner une  auflfi  bonne  éducation  qu'à  nous-mêmes. 
Je  croi  que  tu  penfes  quelquefois  en  moi  avec 
Compaflion.Si  tu  veux  faire  quelque  chofe  qui  fou- 
lage ma  mélancolie  ,  la  première  fois  que  tu  iras  à 
l'Àrmeidan,  *  copie  les  InCcriptions  qui  font  fur  les 
piedeftaux  des  Obelifques  &  des  Colonnes  ,  &  me 
Jcs  envoie  dans  une  Lettre. 

Celui  qui  eft  le  Seigneur  d'Orient  &  d'Occident, 
au  Trône  duquel  pendent  des  millions  d'étoiles  en 
chaînes  d'or ,  grofliffe  le  nombre  de  tes  vertus  & 
de  tes  avantages,  te  prefcrve  du  poilbn  des  mé- 
chans  yeux  &des  langues  malignes  ,  &  te  condui- 
fc  aux  champs  où  la  lumière  ne  finira  jamais. 

.  *  C'eft  es  qu'on  a  nommé  Hippodrome  »  qui  eft  un  lifîi  «I««î 
CO^vm ,  dejlrfîé  k  U  çoiitfe  des  chevanx* 
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LETTRE     ex  IV. 
A  un  Mcdccin  de  Conflantinople. 

Vt*  Jardin  de  Medecini  k  Paru  j  &  d'une 

famepife  Bitliothe^ue  de  cette  Fille  : 
Des  Palais  &  des  Hôpitaux  ,  &  prin^ 
cipaUnient  de  l'Hôtel  Dieu,  Vigrejfion 
fur   l'amiué. 

ÏL  y  a  un  Jardin  à  Paris  qui  reHcmble    Ci  fort  ^^A^i 
a   celai  de  l'invincible  Vifir  Azem  ,  fituc  à  l'O- 
lienc  de  Fera,  que  quand  je  me  promené  dans  le 
premier  ,   je  m'imagine  que  je  fuis  prés  de  Con- 
ilantinoplc.   II    s'appelle  le    jardin  Royal  ,    parce 
qu'il  a  été  donne  par  la  bon:é  des  Rois  de  Fran- 
ce pour   le    fervicc  &  pour  l'in^rudlion  des  Ecu- 
diansen  Médecine.   Il   y  a  un  Médecin  gagé  pour 
prendre   loin  qu'il  n'y  manque  ni  plantes  ri   lier-» 
bes    medecinales.  Ce   Diredeur   du    jardin  Royat 
cft  obligé  pendant  l'Eté  à  faire  tous  les  macins  une 
leçon  en  latin  fur  la  vertu  des  Simples  qui  y  croif- 
fenc ,  psndani  eirand  nombre  de   jeunes   Etudians 
le  fuivent  pas  à  pas  Je  livre  ,  la  plume,  &  l'écri- 
toire  à  la  main  y  pour   écrire  ce  qu'il  dit.  Celui 
qui  occupe  à  prefent  cet    ofice  ,  a   beaucoup  de 
favoir  &  d'efprit  ;  Il  fe  donne  bien  de  la  peine 
pour  rendre  fes  difcipîcs  de  pai faits   Iie;boiiftes  ,, 
car  en   chemin  faifant ,  conin;e  il  paife  d'un  Sim- 
ple à  l'autre,  il  fe  panche ,  il  touche  le  Simple 
&  en    fait  la  defcription    qu'il   maïque  au  doigt» 
II    fait  jcmarquer  très-exactement  la  plus  petite 
difercnce  qu'il   y  a  entre  des  herbes  qui  paroif- 
fent  les  mêmes,  &  fait  voir  demonfitativemenc^ 
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J641.  qu'il  y  a  des  p'ances  que  phifieurs  per Tonnes  con- 
fondent ,  c]Lii  font  couc-à-faic  diftinctes  :  il  fait 
voir  ieur  difcrente  famille  par  le  nombre  ,  par 
Ja  conrcxture  ,  par  la  ligure,  ou  par  la  couleur 
des  feuilles  &  des  iîeurs  ,  &  il  le  faic  avec  rant 
d'airr^mcnt,  avec  un  difcours  Ç\  élej^ant  ,  &  avec 
\m  efpric  fi  ra/Tis  ,  qu'il  charme  tous  ceux  qui 
font  à  /a  leçon,  &  fait  aimer  la  Botanique  *  à 
tout  Je  monde.  L'cntiée  n'en  eft  défendue  à  pcr- 
fonne  y  pourvu  qu'on  remette  fon  épce  entre  les 
mains  du  Portier  ,  ce  qui  prévient  les  querelles 
&   les  accidens. 

J'y  entre  tous  les  jours  avec  les  autres,  & 
quand  la  leçon  de  Mcdseine  efl  achevée  ,  je  me 
retire  fous  le  plus  agréable  ombrage  qu'il  y  ait 
au  monde  :  C'eft  une  allée  de  gravier  ,  qui  rè- 
gne d'un  bout  à  l'autre  du  jardin  ,  bordée  des 
deux  cotez  de  grands  arbres ,  planrez  fî  prés  à 
prés,  &  dont  les  feuilles  &  les  branches  fe  mê- 
lent &  fe  ferrent  tellement  par  en  haut  ,  qu'elles 
compofent  un  parafol  naturel  &  parfait  qui  cou- 
vre la  promenade  depuis  le  commencemcnr  juf- 
qu'à  là.  fin  ,  de  iorte  qu'elle  tÇi  impénétrable  aux 
layons  du  Soleil.  Mais  ce  qui  me  donne  le  pla$ 
de  plaifîr  eft  ,  que  le  bout  de  l'aîlce  n'cft  pas  fer- 
mé d'une  haute  iriuraille  ,  comme  on  a  accoutu- 
mé de  faire  dans  les  jardins,  car  fo:t  que  vous 
foyez  nfîis  ,  foie  que  vous  vous  teniez  debout  , 
vous  découvrez  dans  nnz  perfpeclive  trés-agrca- 
bîe  &  trés-étenduc  tous  hs  environs  de  Paris  >  ce 
^ui  donne  aux  yeux  un  plaifir  incroyable  ,  &  les 
miens  en  onc  un  d'autant  plus  grand  ,  que  la  cam- 
pagne relfemblc  parfaitement  bien  au  païfage  de 
l'Orient  de  Pera  &  de  Conftantinople  ,  qu'on  dé- 
couvre de  la  çrroce  du  trés-illuftie  Vifir  Azem 
dont  je  viens  de  parler.  C'eft  dans  cette  allée 
que  je  m'imagine  refpirer  l'air  de  l'Alie  ,  &  être 

i  L'art  di  çommtre  (r  ^^  (nltmr  Us  ^UrMs^ 
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'(^.ans  la  Jurifdidlion  du  Serrail  Inipcrial ,  .ifile  où  1^4»! 
fc  retirent  tous  les  Princes  du  monde  qui  lonc  mal- 
traitez de  la  fortune. 

Il  y  a  dans  Paris  plus  de  cent  Palais  mao;nifi- 
<]ucs ,  &  ces  Palais  font  enrichis  d'autant  de  beaux 
jardins  ;  mais  il  n'y  cw  a  point  où  je  prenne  tant  de 
p'aifir  qu'au  jardin  Royal.  Cell  où  je  parte  plu*- 
iîeurs  heures  dans  la  folitude  ,  &  quelquefois  je 
rencontre  compagnie. 

Je  te  dirai ,  cher  ami  ,  qu'encore  que  les  Fran- 
çois foicnt  naturellement  les  gens  du  monde  les 
plus  polis  &  les  plus  tafîncz,  il  me  vient  fouvenc 
envie  de  chercher  des  cxcufcs  &  d'abandonner  leur 
focietc  >  &  ce  n'eft  que  par  un  penchant  dont  je  ne 
fuis  pas  le  Maître  que  je  vais  au  jardin  ,  ou  à  une 
Ceîebre  bibliothèque  qa'il  y  a  en  cette  Ville,  fous 
Jadiredion  de  certains  Religieux  ,  qui  à  certaines 
heures  du  jour  font  obligez  de  fcuvir  tous  ceux  qui 
veulent  s'alTeoir  &  étudier. 

Sur  le  foir  je  vifite  les  hôpitaux  ,  qui   font  le« 
plus  beaux   que  j'aie  jamais    vus  ,  &  Je  croi   les 
mieux  gouvernez.  Il  y  en  a  un  qu'on  nomme  l'Hô- 
tel-Dieu  ,  où  les  perfonncs  de  qualité  ,  &  même  du 
premier  rang  ,  viennent  tous  les  foirs  fervir  les  ma- 
lades &  biefîez  :  Elles  font  tout  ce  que  les  domefti- 
qacs  inférieurs  pourroient  faire  de   plus  vil ,  &  le 
font  avec   beaucoup  de    tendreffe  &  d'humanité. 
J'ai  vu  les  plus  délicates  &  les  plus  propres  Dames 
de  la  Cour,  penfer  les  playcs  les  plus  fales  &  les 
plus  corrompues  ,  fans  témoigner  le  moindre  dé- 
goût de  la  delagreable  vue  de  ces  ulcères  puans.  La 
première  fois  que  j'entrai  dans  ce  Bâtiment  je  le 
pris  d'abord  pour  l'Apartement  des  jeunes  Janii- 
faires.  Il  cft  fort  long  ,  &  forme  une  grande  galerie 
avec  deux  ^angs  de  lits ,  où  font  mis  les  malades 
fuivant  l'ordre  de  leur    entrée  ou    la   nature   de 
leur  mal.  Les  rideaux  des  lits  font  tous  de  toile 
de  lin  blanchie,   foit  proprement  faits  ,  &  enjoli- 
vez par-ci  par-là  de  fleurs  faites  à  l'aif^uille.  Lei 
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J541.  draps  font  atifTi  blancs  que  les  rideaux  ,  &  à  chaqaé 
Jîc  il  y  a  un  baflin  d'eau  nette  t(.  une  ferviettc  à  côré. 
Au  bout  de  Ja  galerie  il  y  a  un  Autel  fermé  d'une 
baluftradc  ,  oiUes  Prêtres  célèbrent  les  Mifteres  de 
leur  Rcli'j,ion  pour  les  Malades.  En  un  mot ,  on  ne 
voit  rien  là  qui  ne  foit  de  la  bienfeance  la  plus  ex- 
cjuife  ,  &  de  l'ordre  le   plus  régulier,  &  rien  qui 
n'ait  pour  but  la  vie  &  lafanté  de  l'homme.  L'Hô-' 
tti  eft  corrpofé  de  trois  de  ces  galeries ,  &  je  prens 
fouvent  autant  de  plaifir  à  m'y  promener  tantôt  ici , 
lantôt-là  ,  que  j'en  prcndrois  dans  un  beau  jardin. 
II  eft  cerrain  que  s'il  y  a  quelque  bonne  raifon 
pour  faire  l'éloge  de  la  maladie  ,   l'on  ne  peut  les 
tirer  que  à^s  diverfes  commoditez  de  cet  hôpital  , 
ou  autre  lieu  de  cette  nature.  Pour  moi  j'ai  fouvent 
penfé  que  la  mort  même  n'auroit  rien  de  formidable 
îiu  milieu  de  tant  d'omcmens  ,  de  douceurs  &  d'a- 
vantages. Si  la  charité  publique  qu*on  a  là  pour  les 
Malades  eft  un  éfet  de  la  Religion  de  ces  peuples  , 
jenc  fçaurois  m'empéchcr  de  reconnokre  que  cet 
éfet  eft  fort  loiiab'c  ,  &  que  la  vertu  &  la  pieté   fc 
trouvent  chez  les  Infidèles  mêmes  dans  un  degré 
cminent. 

Pardon  Ç\  je  te  tiens  (I  long-tems  fur  le  chapitre 
des  mala-'les  &  des  blelTez  ,  &  fi  je  ne  t'entretiens  c]Uê 
des  tragiques  éfets  de  la  mort.  Ta  profcflion  eft  de 
convcrfer  avec  les  infirmitez  ,  les  incommoditez  & 
les  douleurs  izs  corps  humains ,  &  de  te  trouver 
fouvent  dans  les  antichambres  de  la  mort. 

Permets-moi  de  te  prier  inftamment  qu'il  y  ait 
toujours  entre  nous  un  amour  fi:-.cere&  une  amitié 
véritable.  Que  cette  genercufe  afecflion  foit  à  l'é- 
preuve de  tout.  C'efl  quelque  chofe  de  pitoyable 
que  ou  les  malins  déguifemens  d'un  Calomniateur 
adroit ,  ou  nos  propres  défiances  mal  fondées ,  rui- 
nent l'union  des  Amis  fidèles  &  afe(ftionnez.  J'ai- 
merois  mieux  for.frir  mille  petits  outrages  que  je 
fai  ne  procéder  que  de  la  foibleffe  de  la  nature  h  u- 
çaaiwe  ^  <]ue  de  celTer  d'aimer  une  pcrfonne  à  qui  j'U 
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'«lèja  fîo-iré  mrin  dfvrclion.  Rien  ne  cloic  rompre  les  r<^4\| 
IJLcrcz  8:  inviôlab.cs  lienb  de  l'amicic  ,  que  h  pcrfî- 
ciie  volontaire  &  bien  prouvée.  L'amour  &  la  ficic- 
Jitc  couvrent  une  infinité  de  petites  fautes.  Cefui  qui 
pour  des  caufesle£;eres  rompt  avec  un  ami  ,  décou- 
vre par  cela  mcme  la  bizaieiie  &  l'inconftar.ce  de 
fon  el'prit ,  &  fait  voir  que  fon  amitié  n'a  jamais 
eu  de  bons  fondemcns.  Car  s'il  eût  été  un  homme 
fage  ,  ou  il  auroic  été  plus  lent  &:  plus  circonfpedl 
dans  le  choix  de  fon  Ami,  ou  lui  ayant  une  fois 
donr.é  fon  amitié  ,  il  n'auroit  jamais  rompu  que 
pour  une  infidélité  manifefte.  Mais  tu  ne  mérites 
pas  cette  cenfure  ,  toi  qui  m'as  rendu  tous  les  offi- 
ces d'un  ami  généreux  &  fidèle,  &  qui  as  fuporté 
mes  irfivmitcz  fc  mesfoibleffes  ,  qui  font  en  fi  grand 
nombre.  Néanmoins  confiderant  l'inconftance  de 
toutes  les  afaircs  humaines ,  je  ne  puis  m'cmpécher 
de  te  reprcfenter  ces  chofes  ,  de  peur  que  la  mali- 
gnité de  la  fortune  ,  l'envie  des  hommes  ,  ou  quel- 
qu'autrccaufc  ,  ne  m'arrache  ton  afcclion  ,  donc  je 
fais  plus  de  cas  que  de  tous  les  biens  du  monde.  Car 
outre  tant  de  faveurs  diferences  que  j'ai  reçus  de 
toi  ,  qui  m'obligent  par  honneur  &  par  reconnoi{l 
Tance  à  t'aimer  éternellement  ,  je  fentis  allumer 
dans  mon  cceur  une  amitié  naturelle,  ou  plûcôt 
lineafection  divine  ,  dés  la  première  fois  que  jeté 
parlai  ;  fi  cela  vient  de  la  conformité  de  nos  hu- 
meurs ,  ou  de  quelqu'autre  caufe  fecrete  ,  c'eft  ce 
que  je  ne  faurois  te  dire.  Mais  fois  bien  perfuadc 
^u'il  n'y  a  pcrfonne  au  monde  qui  t'aime  &  qui 
t'hon.ore  plus  que  je  fais.. 

Le  grand  &  éternel  Souverain  de  l'Univers  aug- . 
mente  &  multiplie  tes  vertus  &  tes  avanta<]i;es  ,  &:  rc 
irende  iliuftre  en  ta  génération.  Q^mI  me  falTe  anfîï 
Ja  graee  qu'après  nous  être  aimez  long-tems  fur  la 
terre  d'une  véritable  amitié  ,  je  pui(re  boire  avec  toi 
aux  fleuves  des  plaifirs  ,  qui  ârrofentles  campagnes, 
du  Paradis,  &  voir  ton  vifagc  plus  brillant  <^uelc^" 
^toiles  du  Ciel,  Amçn-  Amen- 
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LETTRE     CXV. 

Au  Kaimakam. 

Conttmatîon  du  fiege  de  Perpignan,  Det 
exploits  du  Maréchal  de  la  Mothe  , 
^lit  pre-fid  Tamarit  &  Adonfon,  Com^ 
bat  naval  entre  les  Vranfois  &  les  Ef-- 
fagnols* 

!«4i»  TE  Fais  de  mon  mieux  pour  avoir  de  bonnes  intel- 
J  ligcnces  j  cepenJanc  W  m'cft  impoflîble  de  vcir 
toutes  les  dépêches  cjui  arrivent  à  la  Cour  y  ou  d'^cn 
recouvrer  une  copie  :  je  ne  puis  pas  non  pins  apren- 
drc  ce  qu'elles  portent  auffi-tot  qu'elîcs  font  arri* 
vées.  Les  Miniftres  d'Etat  font  ici  \ç.%  tombeaux  èiÇ.% 
nouvelles  :  ils  les  enfcvelilTcnt  toutes  dans  le  filence, 

C'cft  ce  qui  fai:  que  j'ai  été  quelquefois  contraint 
de  ne  l'envoyer  la  relation  de  pluiîeurs  évcnemens^ 
que  long-tems  après  qu'ils  font  arrivez.  Ma  dernière 
conrenoit  un  détail  abrégé  des  conquêtes  que  les 
Trançois  ont  fait  en  Catalogne  depuis  le  commen- 
cement de  Tannée  ,  jufqucs  au   mois  dernier. 

Après  que  le  Roi  de  Prance  fe  fut  retiré  du  camp 
devant  Perpignan,  le  Maréchal  de  la  Meilleraic 
tourna  tous  fes  foins  à  achever  fes  batteries,  re- 
doutes &  aunes  ouvrages.  Pendant  ce  tcms-là  le 
Roi  d'Efpagne  avoir  des  inquiétudes  continuelles 
pOBt  cette  importante  Place. 

Lts  extrémité!  où  elle  étoit  réduite  Tobligerent 
^e  prefTer  fes  préparatifs  pour  la  fccourir.  Pour  cet 
cfet  il  envoya  ordre  au  Marquis  de  Tervacufe  ,  de 
leganez,  &  de  Mortare  >  de  lever  la  fleur  de  i'Ar- 
lagoû  &  de  la  Câftiiie, 
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Le  Vice-Roi  (le  Naplcs  fournie   une  fl^te  confi-  \6^i% 
dcrablc  ;  le  Roi  Catholique  ccanc  rcfolu  ,  ou  de  fc- 
couiir  Perpignan  ,  &  d'en  faire  lever  le  fiege  ,  ou  de 
prendre  Barcelone  par  rcprefaillc. 

Sur  ces  cntrefclires  le  nouveau  Maréchal  de  la 
Moche  cncouraj^c  par  la  faveur  qu'il  vcnoit  de  re- 
cevoir du  Roi  de  France  fon  Maître,  &  foupiranc 
après  une  nouvelle  a;loire  eft  entré  comme  un  tor- 
rent avec  fes  troupes  dans  le  Royaume  de  Valence  , 
qui  étoit  alors  tout  ouvert  &  (ans  f^arde. 

La  première  chofe  qu'il  y  a  faite  ,  a  été  de 
Turprendre  un  Convoi  du  Marquis  de  Lcganez  , 
qui  conduifoic  à  Vivcros  un  train  extraordinaire 
*J'artil!erie. 

Les  François  enfonccrenc  l'Irjfanterie  avec  leur 
fureur  accoucumce  ,  tucrcnt  plus  de  trente  Cava- 
liers ,  &  firent  autant  de  priioiuiîers.  Ils  envoyèrent 
i'arrijierie    à  leur  camp  de;   Reoux. 

Tu  vois  par  là,  lau,c*  Miniftte  ,  combien  il  eft  ne - 
telfaire  qu'un  Prince  Souvcraiii  iache  connoîcre  & 
récompcnfer  le  mérite  de  fes  feiviteurs.  Les  hon- 
îicces  e,ens  fe  lentenc  animez  d'une  nouvcHc  vi- 
gvivur  lorfque  leurs  fervices  font  récoirpenfcz, 
C'cfl:  une  vcrirc  que  les  Sultans  de  l'Empire  Ot- 
toman toujours  victorieux  fentent  fort  bien  ,  puif- 
qu'ils  font  plus  de  cas  des  talens  &  des  fervices  cfs 
leais  Efclaves  ,  que  de  la  qualité  &  des  richef- 
fes  .  &  qu'ils  élèvent  de„  gens  de  rien  aux  pre- 
mières dignitez  de  l'Empire. 

Après  cet  e'<ploic  le  Maréchal  prit  les  Villes  de 
Tamarit  &  de  Moufon  :  mais  le  Château  de  cette 
dernière  Place  ne  s'cft  rendu  par  compollcion  que  le 
quatorzième  du  mois  palTé. 

Pendant  que  ces  chofcs  fe  faifoicnc  par  terre,  les  ' 
fîotes  ne  demeuroicnc  pas  les  bras  croife2  :  Le  Mar- 
quis de  Brezé  fe  jetta  fur  l'Amiral  d'Efpagnc  ,  qui 
étoit  à  l'ancre  prés  de  Vivcros ,  &  ne  pouvant  déga- 
ger le  VaiiTeau  qui  écoîc  fur  le  fec  j  il  le  brûla  ,.  & 
«leux  auucs  de  paiçiJk grand«^';lr,  Cçtccaftion rs  fe 
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lie  qu'en  paflnnc,  &  en  chemin  faitant  du  côré  et 
BircslorjC  ,  où  la  flote  d'Eipagne  c'oit  ariivcc  ,  à 
deiTein  d'attaquer  cette   Place  par  Mer. 

Le  Marquis  de  Brtzcs'eft  avancé  à  toutes  voiles 
vers  Jes  Efpagnols  :  mais  le  vent  ne  lui  étant  pas  fa- 
vorable ,  il  a  été  contraint  de  le  fcrvir  de  Ces  Galè- 
res. Les  Efpagnols  enfin  ont  perdu  quatre  Vaiffeaux 
dans  ce  combat  ,  &  en  perdirent  trois  autres  le  pre- 
mier de  Ce  mois. 

Ainfl  je  ne  vois  gueres  d'^apparcnce  que  Perpi- 
gnan foie  feconru.  Je  t'envoyerai  ce  que  j'appren- 
drai de  cet  imponant   Siège. 


LETTRE     GXVI. 

A  un  de  Tes  Parens. 

F(liclt*it!on  ftir  Jon  retour  à  Conjî-aniiyîopTe* 
V^emçrcicmiyjt  pour  les  ^înmones  C^  les  fa ^ 
frificcs  ^a'il  avon  fait  pour  la  fumé  de 
fon  ame-  Il  lui  demande  une  relation  de 
fis  trois  an-fjéis  de  voyages-. 

J'Ai  reçu  ta  lettre  ,  &  je  te  félicite  de  ton  heureux 
retoui  à  ConrtanLinopIe.  Mahomet  te  béni  fie  pout 
le  Sacrifice  que  tu  as  fait  en  ma  faveur  fur  la  nion- 
tasne  d'Abraham,  &  pour  les  aumônes  que  tu  as  fai- 
tes pour  l'expiation  de  mes  péchez.  Si  tu  m'avois 
envoyé  la  facice  Relique  que  je  t'avois  demandée  , 
je  te  dpnnevoisune  infini: é  de  bénédictions.  C*eft  une 
méchante  ex cule  de  dire  qae  tu  n*as  pii  avoir  ce  que 
Tonne  refuie  à  aucun  Pèlerin.  L'Emir  de  la  Mequc 
s'attend  que  tous  les  Pèlerins  qui  vifitent  ce  Saint 
des  Saints  j  achètent  un  morceau  de  cette  Relique 
loifqu'oQ  la.  déççnd  tous  ks  anSr  C'cft  len  droit  >  & 
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XXL  l'as  francîc  de  ce  qui  lui  appartient ,  tu  as  fralUc  i^4i 
mes  elpcrances ,  &  tendu  d'un  mcmc  coup  ton  pcJe- 


xmaîTc  moins   méritoire. 


Mais  je  ne  veux  point  te  faire  de  cjuercllc  :  peut- 
être  as-tucraint  de  manquer  d'argent  pour  le  rcftc 
de  ton  voyage.  Ta  lettre  eft  fort  courte  &  pleine  de 
refcrve.  A  peine  daignes-tu  t'excufcr  lur  ton  long 
iîlence  ,  quoiqu'il  y  ait  dcji  trente-neuf  mois  que 
tu  es  parti  de  Conftantinople ,  fans  que  j'aye  içii 
par   toi-même  dequoi    tiv  ctois  devenu. 

Tantôt  il  m'eft  venu  dans  l'efprit  que  tu  avoi»" 
été  accable  fous  \cs  fables  de  l'Arabie  ,  &  tantôt 
que  quelque  béte  féroce  t'avoit  dévoré.  Dans  d'au- 
tre tems  je  m'imaginois  que  tu  pouvois  être- 
mort  de  loif  dans  ces  dct'erts  (ces  &  infcriiles.  Lor» 
que  la  Caravane  ctoit  de  retour  au  tems  qu'elle  a. 
accoutumé  de  revenir,  &  que  je  n'apprcnois  au-- 
cune  nouvelles  de  toi  ,  il  ne  m'ctoit  pas  poiïïblc 
de  deviner  que  tu  étois  allé  en  Perfe ,  ou  que  tu 
vouloir  voyager  dans  tout  l'Orient,  comme  talct- 
lie  me  l'apprend. 

Je  ferois  tout  glorieux  de  toi  ,  fi  je  favois  quels 
progrés  tu  as  fait  dans  un  voyage  fi  ennuyeux.  Tix 
n'écris  pas  en  voyageur.  Il  y  a  de  la  duretéànc 
ire  pas  faire  part  de  tes  avantures  ,  &  àts  remar- 
ques que  tu  as  faites  dans  les  diferens  clim.ats  que- 
tu  as  traverfez. 

Dis-moi  un  peu,  jeté  prie,  qui  t'a  fait  entre- 
prendre un  delTcin  fi  pénible  ?  Tu  ccois  bien  cré- 
dule de  compter  fur  la  conduite  du  Perfan  ,  qui  t'a. 
propofé  ce  voyage  C'cft  une  marque  que  ton  ef- 
prit  cft  bien  changeant  ,  car  autrement  euHes-tu 
quitté  fi  aifément  la  compagnie  de  tes  Co-lkgues 
&  de  fcs  amis  ,  pour  t'attacher  à  un  Etranger  ,  & 
un  ennemi  de  ta  NatToiT  ,  à  un  hcîctique  t  li  eft 
vrai  que  ce  fut  piécifement  alors  que  la  paix  fut 
conclue  entre  !e  Grand  Seigneur  &  le  Sophi  de  Per- 
fe ,  &:  par  confequent  il  n'y  avoit  aucun  dar.gcE 
4'ctrc  pris  pour  Efpioii  ^  &  d'êiiç  U  vii^imc  des 
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\^^'^^  foupçons  d'Etat  ;  Mais  toujours  tu  t'expofoîs  au  ci- 
piice  de  la  Fortune  ,  &  à  l'cfpiic  chancelant  d'uu 
homme  qui ,  comme  ru  fçais  ,  pouvoir  avoir  quel- 
que mauvais  deflein  contre  toi.- 

N'as-tu  pas  trouve  ,  dis-moi  ,  de  grandes  tenta- 
tions à  Ilpahan  ?  As-tu  pu  rcdftej^  aux  charmes  du 
luxe  des  Perfans  ?  Ce  ne  peu;  être  qu'une  furpre- 
nante  nouveauté  de  voir  les  Dames  le  la  Cour  dans 
les  maifous  de  campagne  &  de  plailance  le  diver- 
tir &  dire  des  injures,  fî  difeientes  en  cela  de  nos 
femmes  de  Confiantînople  qui  vivent  d'une  manic«* 
le   (î  aufterc. 

}e  veux  croire  que  tu  as  confervc  ta  chaftcté  au 
înilieu  des  Courtifans  i  que  la  compagnie  des  Ivro* 
gnes  ne  t'a  pas  fait  perdre  ta  fobrieré  ,  &  que  le  jcii- 
fte  homme  qui  t'empauma  à  Medine,  n'a  fait  auc:î- 
îie  démarche  pour  corrompre  ta  vertu  :  cependanc 
lorfque  tu  resjardes  de  fang  froid  les  mœurs  difTo- 
}uës  des  Perfans  ,  tu  ne  peux  condamner  cette  dé- 
pravation :  Et  je  t^avoiierai  ingenuciment  V^ue  je 
trouve  fort  chagrinant  de  ne  pas  boire  du  vin  dans 
un  pais  où  ii  n'y  a  que  moi  fcul  qui  n'en  boive  pcnnT, 

Mais  tu  ne  me  fais  point  le  porrrait  de  ton  Ami- 
Perfan ,  ni  ne  me  dis  rien  de  fa  qualité.  Autant  que 
j'en  puis  jai^eT  il  pourroit  bien  être  un  Chevalier 
errant,  &  toi  fon  Ecuyer  _,  &  ainfi  vous  auriez  tous 
deux  couru  l'Afie  pt)ur  chercher  d^s-avantures  :Et 
ce  qui  me  le  perfuade  I'  plus,  c'eft  que  tu  n'as  pas 
alTcz  de  Cbmplr*irancc  pour  m'apprendre  quel  a  écc 
i€  fuccés  de  tes  voyages. 

Si  j'avois  été  en  ta  place  ,  je  me  fcroîs  occa-* 
p"é  à  la  connoilTaiTCe  des  Loix  &  des  Religions 
des  païs  par  où  j'aurois  paiFé^  j'aurois  remarque" 
la  force  &  la  fituation  de  leurs  Villes  &  de  leurs 
Châteaux  ;  leur  marnere  de  bâtir  &  de  fortifier  5 
leur  difcipline  militaire;  quelles  rivières  naviga- 
bles ils  ont,  &  qu'elles  font  \ç,%  principales  Pia- - 
ces  pour  le  commerce. 

Pendant  que  tu  écois  à  la  Cour  du  Grand  Mo- 
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gol  ,  ta  aurois  du  remarquer  la  granJeiu   de  ce  '<'4*i 
Monarque  ,  qui  ne  fe   mec  jamais  en   campaî^ne 
qu'à  la  tctc  de  deux  cens  mille  hammcs.    Tu  de- 
trois  aufli'  avoir   remarqué  comment  les  Indiens 
le  fcryenc  des  Elephans  à  un  jour  de  combac.    Tu 
n'aurois  pis  mal  fait  de  jccccr    les   yeux   fur   les- 
Temples  de  ces    païs-là  :  C'cft-!à    où  eu   aurois 
Vu  l'exécrable  dévotion  de  ces  Idolâtres  j  qai  ado- 
rent le  Diable  fous  àcs  formes  hidcufcs.   Mais  fur 
tout    j'aurois    été    bicn-aife   de  voir   les  femmes 
Indiennes  fc  jetter  fur  le   Bjcher  funèbre  après  Jo? 
mort  de  leurs  Maris  :  Et  avant  que  de  me  reti- 
rer j'aurois  fait  en  forte  d'entrer  en  converfaiion- 
avec  les  Gymnofophiftes  ou   Bracmanes.   Ces  î^eng 
lù  font  en  il  grande  répuraâon  de  fagcîTe  ,  de  iain- 
tecé  ,  &  de  bonnes  mcears  ,    que  la  plupart   des- 
Potentats  ont  recours  à  eux   comme  à  des  Ora- 
cles divins ,  toutes  les  fois  qu'il  leur  arrive  quel* 
que  chofe  de  dificile. 

Tu  aurois  aufTi  trouvé  dans  la  Chine  dequoi 
faire  des   remarques. 

Les  Chinois  difent  d'eux  ,  qu*ils  voycnt  des  deux 
yeux  :  les  Mahometans  d'u;.  œil  feulement  ,  Ss" 
que  tous  les  autres  peuples  de  la  teric  font  en- 
tièrement aveugles.  Mais  félon  mpi  ils  font  eux- 
mêmes  des  aveugles  ,  puis  qu*ls  ne  voyent  pas 
plus  loin  que  les  montagnes  dont  leur  pa'is  effe 
entouré  y  les  Sujets  de  cet  Empire  n'ayant  pas  la 
liberté  de  voyat^er.  Au  refte  pour  leur  faire  la 
j:uftice  qu'ils  méritent ,  ce  icnt  des  gens  fort  in- 
génieux ,  &  enviez  de  toui  e  la  terre  pouf  l'art  avec 
lequel  ils  font  le  Pcrphire. 

Je  ferois  bien-aile  de  (avoir  ^^  fi  durant  Je  fe- 
jour  que  tuas  fait  dans  ce  païs-là  tu  n'as  point 
vu  quelqu'un  de  ces  Chariots  à  voiles  ,  dont  oî3 
àii  que  l'on  fe  fcrt. 

Tu  m'obligerors  extrêmement  d^ç  m*cr.voyc£ 
une  relation  circor.ftancict  de  tes  trois  ans  de  vo- 
ya^ci.  le  bac  ^u'on  fc  propofe  en  voyageant  siv 
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^<^4i.  d'aqueiîr  de  l'cxpcriencc  &  de  la  fagcfTc,  Si  ttl 
l'as  fait  je  m'en  réjouirai.  Le  defir  des  fcicrccs  a 
obJiiTc  pluficurs  l'Orr'ir.cs  illuftrts  à  parcourir  Je 
monde.  Ce  fut  ce  qui  mena  Pithagore  dans  la 
PalcAine  &  dans  l'Eg^ipte.  Ce  fui  pour  cela  mê- 
me que  Plaron  abandonna  la  vie  d'Athènes  pour 
aller  à  Tarence  en  Italie,  &  pour  joindre  à  fes 
connoilTances  celles  qu'il  pouvoir  tirer  du  Philo- 
fophe  Architas.  Et  ce  fut  enfin  dans  la  même 
vue  qu'Apollonius  traverfa  la  plus  grande  partie 
de  l'Afie  &  de  l'Afrique. 

Miis  je  ne  voudrois  pas  que  ton  delTein  fût 
auflî  bori.é  qu'éioit  le  leur  :  Car  toute  leur  am- 
bition n'alloic  qu'à  conùoîtrc  les  fecrets  de  la 
Is\iture.  Si  doue  l'envie  te  prend  de  voyager  en- 
core ,  je  te  conleiile  de  t'inflruire  des  conftitu- 
tions  des  Royaumes  &  Eca:s  :  Par  ce  moyen  ta 
peux  être  utile  à  nô:re  grand  Maître,  le  Grand 
Seigneur,  Souverain  de  fept  climats,  pour  l'a- 
mour defquels  les  Elemens  iont  renfermez  dan» 
leurs  juftes  bornes  ,  &  la  nature  même  réglée 
dans   ion  cours. 

Je  prie  le  grand  Dieu  ,  mon  Couiin  ,  de  polir 
ton  efprit  par  des  principes  raifonnables ,  &  de 
te  rendre  neceifaire  en  ta  génération  >  car  peifon=^ 
ne  n'eft  né  pour  foi-mcmCr  Adieu. 
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LETTRE      CXVII. 

A  Muftapha  Barbier  Aga. 

De  l'excommunicaîton  àa  Dtic  de  Lorrat" 
ne  i  &  de  fi  protefiat/ort  co/itre-  De 
fittJHfle ptiijfance  des  Papes  fir  les  Prtn^ 
ces  C hrétienS' 

JE  t'écrivis  vers  la  fin  de  l'année  cïerniere ,  311^^4^ 
(lijec  è.M  Duc  de  Lorraine  ,  &  de  la  perce  de 
les  États.  Il  (eir.ble  t]ue  depuis  ce  rcms-là  il  fe 
foie  perdu  foi-ir.ême  j  car  il  a  été  excommunié 
par  le  Pape,  qui  eft  chez  les  Chrétiens  ce  c]ue  le 
Moufti  efî   chez  les    vrais  Croyans. 

Si  tu  ne  fais  pas  ce  que  c'efl  qu'éne  excommu- 
nié par  le  Pape,  je  te    le  dirai  en  peu  de  mots. 

Il  eil  défendu  à  tous  ceux  qi'i  ont  encouru  l'ex- 
communication d'entrer  dans  aucune  Eglife  ,  ou 
de  participer  à  rien  de  ce  qu'on  regarde  comme 
Saint.  Il  eft  enjoint  à  tous  les  Chréiiens  de  fuïr 
la  compagnie  des  Excommuniez  ,  i.'s  font  eflimcz 
aufll  mcchans  que  les  Eleretiques  ,  bannis  de  la 
focic:é  àts  autres  hommes ,  &  livrez  au  Dia'ole. 

Tu  croiras  fans  doute  que  c'eft  pour  de  2;ran- 
des  raifons  qu'on  a  rendu  contre  un  Piince  Sou- 
verain une  lentence  fi  rieoureufe  i  cependant  ce 
na  ete  que  pour  avoir  quitte  la  première  tem- 
me  ,  &  s'être  marié  à  une  autre.  Pratique  qui  eft 
de  l'ufage  ordinaire  de  tout  l'Orient.  Si  nôtre 
Moufti  avoir  le  même  pouvoir  ,  l'on  ne  verroic 
que  bien  peu  de  Mufulmans  dans  \ts  facrées 
Wolquces. 

Mais   CCS   Infidèles   a^|)cllcnt  le   Mariage  ua 
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|<4i.grnnc  Sacieincat  ,  &  cioyem  qu'an  homriic  îd 
viole  lors  qu'il  répudie  la  femtpe  j  les  divorces 
n'étant   permis  chez  les  Chrétiens  qu'en  cas  d'à- 


[ 
dultcre    Icuicmcnt.  < 

On  parie  divcrfcment  de  la  cenfure  du  Pape  :  ' 
Ceux  c]iii  font  dans  les  intérêts  de  là  Comtefî'e  de 
Cante  croix  ne  font  pas  contens  de  l'excommuni-» 
cation  ,  &  l'appellent  une  violation  de  privilèges  ^ 
une  innovadon  inoliic  ,  un  attentat  fur  la  vie  du 
Prince.  Ils  ajourent  ,  qu'on  auroit  dii  le  citer 
avant  toutes  chofes  ,  &  que  fuivant  \ts  Canons 
&  les  Décrets  dt:s  Conciles ,  la  Cour  devoit  exa- 
miner fon  affaire. 

D'an  aune  côté  i!  y  a  des  gens  qui  jufti fient  le 
procédé  du  Pape,  &  accufent  le  Duc  de  Lorraine 
d  ingratitude,  d'avoir  quitté  fa  légitime  Epoufe  , 
à  laquelle  il  eft  redevable  des  Etats  qu'il  pofude  , 
&  avec  laquelle  il  a  vécu  durant  plufieurs  années. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  Duc  a  pro:cfté  contre  Ja 
Bulle  du  Pape  ,  &  a  fait  protefter  fon  Procuieur 
gênerai  :  Il  a  pareillement  écrit  aux  Prefidens  & 
Conseillers  de  la  Cour  Souverains  des  Duchez  de 
Lorraine  &  de  Bar  ,  &  leur  a  ordonîié  de  ne  fai- 
re aucun  cas  de  cette  Bulle  ,  qu'il  prétend  être 
nulle  de  droit ,  comme  érant  contraire  aux  Loix 
fondamentales  de  l'Eglife. 

Il  faut  remarquer  ici  que  le  Prince  excommu- 
nié ne  lailTe  pas  à  la  fin  de  fa  proteftation  d'en 
appelle!  au  Souverain  Pontife  mieux  informé  , 
déclarant  en  même-tems  qu'il  aura  toujours  pour 
l'Eglife  une  foumifTian  éternelle. 

C'eft  une  étrange  &  incomprehenfible  puilTancc 
qire  celle  que  les  Papes  de  Rome  prétendait  d'avoir 
fur  les  Empereurs  &  Princes.  Cet  Evcque  s'apel* 
le  dans  Les  Lettres  ,  Brefs  ou  Patentes  >  Serviteur 
des  Serviteurs  de  Dieu.  Cependant  il  agit  co.mme 
s'il  avoit  fur  les  Têtes  Couronnées  un  pouvoir 
Souverain  :  Il  apclle  tous  les  Princes  Chrétiens 
&s  ûis,  &  comme  ccl*  il  les  châtie  (^uand  il  le 
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|uî»c  à  propos.  Tout  cela  vient  de  la  diTcicncc  1^415 
cju'on  fait  entre  le  Glaive  temporel  &  le  Glaive 
ipiiitucl.  Ainfi  quand  les  forces  des  Papes  ont  'te 
dcfaices  ,  quand  la  Ville  de  Rome  a  été  (acca- 
gce  ,  &  que  les  Papes  mêmes  ont  c[C  faics  pri- 
ibniiicrs  par  répce  temporelle ,  ils  fe  font  fcrvis 
utilement  delà  ipirituelle  ,  ont  vaincu  leurs  Vaia« 
queurs,  &  ont  celcbic  des  Triomphes  au  milieu 
de  leur  efclavage. 

Si  tu  jt^iges  que  je  te  fois  bon  à  quelque  cho- 
fc,  je  te  prfe  de   ne  me  pas  épargner. 

Dieu  l'ElTence  des  EfTcnces ,  nous   purifie  ,  SC 
éface  nos  imperfcdions. 


L  E   f  T  R  £     C  X  V  1 1 1. 

Au    SupericLir   des    Dcrvis   de    Cogni    en 

Nrttolie. 

//  Jti'i  envoyé  le  portrait  de  '^cfmCfjrifl  s 
ijue  Pî'ibliHs  LerViulfis  Gopiver^uHr  de 
la  Judée  fit  pajftr  apt  Sef^.it  Kcmi^in, 

ESs-tu  vivant ,  vénérable  Vieillard  ,  ou  ne  dois- 
je  attendre  de  réponle  qu*en  lautre  monde  ? 
}e  t'ai  écrit  fouvent ,  &  plus  fouvent  encore  je  me 
fuis  enquis  de  ta  faute  ,  quand  j'en  ai  eu  oeca- 
iion  :  Mais  je  n'ai  point  eu  de  rcponfe  ,  ni  reçu 
aucunes  nouvelles  de  toi  depuis  fept  mois  i  qui 
femblent  fepr  années  à  un  homme  ,  qui  mourroic 
volontiers  de  joie  ,  s'il  pouvoir  recevoir  la  moin- 
dre affùrance  que  tu  faffes  encore  vivant. 

Tu  vi  s  fans  doute  en  quelque  lieu  que  tu  fois  ,  & 
tu  vis  dans  une  joie  &  dans  une  paix  profonde  ,  en 
tccompenfe  de  ca  faincecê  &  de  ta  yciiu,  0\x  tii 
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;^3'4i.  joiiis  encore  du  Ciel  far  la  cène,  ton  Ame  în- 
corrupcible  étant  un  Paiaciis  pont  elIe-mémc  ;  on 
tu  as  quitté  le  fejoar  de  la  Terre  pour  celui  du 
Ciel  ,  afin  de  î^rcflit  le  nombre  des  bienheureux  j 
&  d'auLimenter  leurs  joies. 

Je  crois  &  j'cfperc  ou^  tu  vis  encore  ;  &  que 
cetre  Lettre  te  fera  rendue  ;  Et  dans  cette  eipcran- 
ce  je  veux  te  faire  un  a;^reable  prefent. 

Tu  as  fouvcnt  parle  avec  beaucoup  d'afection 
&  de  refpecl  dr  Jefus  ,  le  Medie  des  Chréciens, 
&  c'eft  ce  que  doivent  faire  tous  les  bons  Miiful* 
mans  ,  puifqu'ils  aprer.nent  de  l'Alcoran  ,  qu'il  fut 
Un    faint  Prophète  ,  &  l'un  des  Favoris  de  Dieu. 

J'ai  trouvé  dans  la  Bibiiotheqi-  du  Roi  une 
dcfcription  authentique  de  fa  prrfonne  ,  &  je  l'ai 
traduire  en  Arabe  pcar  ta  fatisfadtion.  Publius 
Lenraîus  étant  Gouverneur  de  Judée  l'envoya  au 
S^nac  Romain,  dans  le  tems  que  la  renommée  de 
Jefus  commençoit  à  fe  répandre  dans  le  monde. 
La  voici  mot  à  mor. 

il  y  a  de  l'heure  qu'il  efl  en  judse  un  homme 
à'unevertu  fingtiliire  i  qu'on  appelle  fefus-Chrifi. 
Les  Bxrbftres  le  croient  Prophète  j  mxis  fes  Se 
cttzteurs  l'adorent  comme  étant  dècenda  des  Dieux 
immortels,  il  rejfufcite  les  morts  ,  ^  guérit  toute 
forte  de  maladies  par  la  parole  ou  par  l' attouche-* 
ment:  il  ejl  dune  taille  grande  ^  bien  formée  : 
il  a  lair  doux  ^  vénérable  :  fes  cheveux  font 
d'une  couleur  qu'on  ne  fauroit  gtieres  compxrer  : 
ils  tombent  à  boucles  fufquau  d^ffous  des  oreilles  , 
0-  fe  répondent  fur  les  épaules  avec  bs.iucoup  dt 
gruce ,  partagez,  fur  le  fommet  de  la  tète  a  lu 
manière  des  Nazariens  Son  front  e(i  uni  ^  lar^ 
gs  t  Ô"  A->*  joiies  ne  font  'marquées  que  d'une  ai- 
mable rougeur.  Son  ncz  (^  fa  bouche  font  for" 
mez  avec  une  admirable  fimmetcris  :  Sa  Barbe  ejf 
épaiffe  ,  ^  d'une  couleur  qui  répond  à  celle  de 
fes  chaveux  ,  décendant  un  pow.e  au-àeffous  du 
Menton  ,  ^  fs  divifant   vers   le   milieu  fait  à 
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beu  prés  la  figure  d'une  fourche.  Ses  yeux  font  '<î4*l 
brtUiiKs,  clairs,  ^  ferains.  Il  cenfure  avec  Ma' 
jefe  y  exhorte  avec  doucenr  :  foit  qu'il  parle  oté 
cjud  agijfe  il  le  fait  avec  élégance  ^  avec  gra- 
vité, jamais  on  ne  l'a  vu  rire  ,  mais  on  l'a  vU. 
pleurer  fouvent.  Il  eft  fort  tempéré  ^  fort  mode" 
fie  t  ô^  fort  f âge.  C'efi  un  homme  enfin  ^ui  pour 
fon  excellente  beauté  &  fes  divines  perfections  fur" 
pajfe  les  enfans  des  hcmmcs. 

Je  t'envoie  ce  portrait  du  Meflie  des  Chrétiens, 
Ce  ij'eft  pas  l'ouvrage  du  pinceau  d'un  Peintre  , 
mais  l'ouvrage  de  la  plume  d'un  Gouverneur  Ro- 
main ,  &  par  confcquept  il  peut  palTer  pour  une 
pièce  authentique.  Je  t'ai  fouvent  entendu  loiicr 
l'Original  ,  &  condamner  quelques  Mufulmans 
trop  fuperftitieux  ,  qui  dans  leur  zèle  indifcren 
pour  l'Alcoran  blafphêmoient  ce  faint  Prophète  ; 
pfrfonnage  dont  l'Alcoran  même  fait  mention 
dans  divers  chapitres  ,  l'apellant  le  Soufle  ^  la 
^.arole  de  Dieu, 

Certainement  il  fied  mal  à  un  vrai  Croyant  de 
maudire  ,  &  celui  qui  maudit  Dieu,  ou  quelqu'un 
d.es  cent  vingt-quatre  mille  Prophcces  ,  fera  exclus 
en  Paradis  de  leur  focietc. 

Je  te  dis  adieu  pour  la  dernière  fois  ,  ô  faînç 
Dervis  &  je  ibuhaice  que  le  portrait  du  Meflie  , 
foit  copié  en  lettres  d'or  fur  du  papier  de  foie, 
&  dépcfé  dans  la  bibliothèque  de  tpn  Convçnç, 
Adieu.  Vis  cternellcmciit. 
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LETTRE      CXIX. 

Au  Kaimakam. 

S>ur  la  rêdiiclion  cT^T^oph, 

1^41,  /^N  parle  diverfement  ici  de  la  reduiftion  d*A- 
V^zoph  :  car  Paris  ,  comme  l'ancienne  Athènes  , 
cft  le  centre  de  couLes  les  nouvelles  da  monde. 

Les  François  font  naturellement  Guerriers  ,  & 
prennent  plai/ir  à  parler  des  afaires  de  la  Guer- 
re, L'année  dernière  lorfqu'on  reçue  nouvelle  que 
le  fîege  d'Azoph  étoit  levé  ,  &  que  les  Aflicizez 
s'étoient  défendus  en  braves  gens ,  malgré  les  for- 
ces unies  contr'eux  ,  on  loiia  hautement  la  valeur 
&  la  conllancp  des  Cofaques  ,  qu'on  ne  pût  for.- 
cer  à  rendre  leur  Place  ni  par  promeffcs  ,  ni  par 
menaces,  ni  par  les  vigoureux  alfauts  qu'on  leur 
donnai  mais  qui  forcèrent  au  contraire  les  Aiïie- 
geans  de  fe  retirer  avec  perte  de  plus  de  douze 
mille  Turcs,  {ans  compter  les  Moldaves,  les  Va- 
laches,  &  les  Tartares.  Mais  à  prefenc  on  com- 
m  a:e  à  changer  de  note,  &  l'on  admire  la  for- 
ce des  armes  Ottomanes  ,  de  s'ctre  ouvert  un 
chemin  au  travers  des  plus  terribles  difîcultcz,  & 
d'ccre  en  état  par  ce  moyen  de  mettre  aux  pieds 
<fe  nô:rc victorieux  Sultan,  des  Empires,  des  Ro- 
yaumes ,   &  des  Etats. 

J'ai  reçu  de  Vienne  une  relation  exa£le  de  la 
conquére  de  cette  Plies.  On  m'apprend  que  fur 
les  nouvelles  qu'on  eût  des  grands  préparatifs 
.-qu'on  faifoit  par  mer  &  par  terre  contre  cette 
IForrerefle  ,  les  habitan:;  demandèrent  la  proteclica 
des  Mofcovites  ,  feule  reflburce  qui  leur  reftâf 
din^  C'jrte  .ex-tt'-iTiiié  ,  &  que  n'ayant  pu  robccuir  p 
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Ils  avoîent  pris  le  parti   d 'abandonner   la  Place  ,  ^<4*4 
d'emporter  leurs   meilleurs   cfcts  ,   &  de  dcmolip 
leurs  mailbns  ;  de  forte  que  nos  croupes  n'y  onc 
trouvé  que  peu  de    butin. 

Tout  le  monde  dit  ici  qu'il  eft  né  un  fils  à  Sul- 
tan Ibrahim.  J'en  aurois  une  véritable  joie  ,  fi  j'c- 
tois  a  (Tu  ré  que  la  nouvelle  fut  véritable-,  mais  je 
n'en  ai  point  encore  reçu  d'avis  qui  me  la  con- 
firme. Au  contraire  l'on  m'écrit  de  Conûantino- 
plc  d'une  manière  qui  ne  me  donne  pas  couragç 
4'cfpcrcr  jamais  un  fi  heureux  événement. 


LETTRE     CXX. 

A  Muftapha  Bafla  de  Siliftiie. 

J'oHr  le  féliciter  de  fa  Z' ivoire  fur  les  Co' 
facties  s  pour  lui  apprendre  ce  que  les 
franfois  tn  diftyit  ,  &  pour  n^iformer  de 
la  guerre  dn  Pape  &  du  Vue  de  Farme^ 

TU  n'as  pas  fujec  d'écrc  mécontent  du  chan- 
aemenc  de  ton  Gouvernement ,  quoi  que  l'au*- 
lorîté  que  tu  as  à  prefent  foit  plus  bornée  que 
celle  que  tu  avois  en  Egiptc.  Ce  Grenier  du  m ^n- 
de  ne  t'a  jamais  fourni  une  moiifon  de  Lauriers 
pareille  à  celle  que  tu  viens  de  faire  fur  les  bancs 
de  la  Mer  noire.  La  conqucce  de  l'Afie  t'a  com- 
blé d'honneurs ,  &  la  modération  que  tu  fais  par 
roît're  au  milieu  des  Triomphes  t'a  captivé  plus 
de  Cofaques,  que  n'o-uroit  fçû  faire  la  force  de 
ron  Cimeterre.  Quoi  que  le  lang  foit  les  premiers 
fondemens  des  Royaumes  ,  c'eft  par  la  clémence 
qu'on  achevé  de  les  établir  &  de  les  fortifier, 
^es  premiers  Empercujs  Roinains  pour  avoir  i^U 


V84  Vl^fpion  efans  Us  Cours 

l<4i.  remettre  à  propos  leur  cpce  dans  le  fourreau  onc 
fortifie  leur  Empire  de  plufieurs  Provinces  qui  leur 
auroient  échapc  ,  s'ils  en  avoient  ufé  autrement. 

Je  fuis  obligé  d'ccrire  fouveiu  aux  Minières 
de  la  Porte ,  &  je  n'ai  point  de  momens  qui  ne 
foicnt  confacrez  au  fervice  du  Grand  Seigneur  , 
cjui  eft  en  droit  àc  commander  à  toute  la  Terre. 
Ceper.dant  comme  la  renommée  de  jta  dernicre 
Vicloire  a  volé  jufques  en  ces  lieux  ,  8c  donne 
djet  de  parler  ,  ]i  me  dérobe  ce  moment ,  &  noa 
â  mon  Maîcre ,  puiiqu'il  eft  l'heure  de  dormir  , 
pour  t'informer  de  ce  qu'on  dit  ici  de  toi. 

On  ne  te  compare  point  à  Annibal  ,  à  Scipion  , 
ou  à  Alexandre  le   Grand  j     tu  regarderois    toi- 
mérae  comme  un  Fiateur  un  homme  qui  parleroic 
ainfî  :  Mais   on  dit,  que  l'expedien  dont   tu   t'es 
Xervi  pour    adoucir  le  malheur  des  Cofaques ,   & 
pour  faire  revenir  les  Habitans  dans  leurs  mai- 
loDS  ,  leffcmble  à  ce  que  iit    Selim  ,    General  de 
Tarmée  d'Orcham  ,  lequel  après  avoir  pris  la  Vil- 
le de  Prufle  ,  défendit  à  fes  Troupes   iùr   peine  de 
I9.  vie,  de  CQUcher    aux    éfets  des  Habitans ^  ou 
de  faire  aucune  infolcnce.  La  modération  de  ce 
Conquérant  fut    non    feulement  avantageufe  aux 
Habirans  ,   &  fut  caufe  qu'ils  fe  fournirent  plus 
volontiers  à  la  domination  de  leur  nouveau  Sou- 
verain 5  mais  la  renommée  d'une  adion  fi  gene- 
reufe  s'étant  répandue  du  long  &  du  large  ,  il  fc 
lendit  Maîcre  de  tout  le  Païs    circonvoifîn  fans 
prefque  répandre  de  fang. 

On  dit  du  grand  &  vidorieux  Saladin  ,  qu'il 
prenoit  plus  de  plaifir  à  gagner  le  coeur  de  fes 
ennemis,  qu'à  conquérir  ieurs  perfonnes,  Ce  Pria- 
ce  difoit  fouvent.  ^'il  f.'Àfoit  l'ofice  de  Chirur- 
gien (^  de  Jcadinier  ,  qui  coupait  le  fuperfin  ,  ^ 
e-toit  aux  Royaumes  (^  Etats  ce  qu  ils  avoient  de 
trop)  au  lien  d'en  détrmre  0>  les  racines  o>  les 
JBranches.  Cela  eft  vrai ,  il  tâchoit  dans  toutes 
Xss  coiiquÊLcs  de  mitigcr  j?ar  des  aclicns  de  gcne- 
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rofitê  l'avciTion  que  Tes  ennemis  avoîcnt  pour  lui.  ,^4^; 

Tu  dois  actciidie  d^s  nouvelles  d'un  honim  de 
mon  cai acleie  ,  &  -je  ne  puis  te  mander  rien  de  plus 
agréable  ,  que  ce  qui  fait  à  prefenn  kfujec  de  lous 
les  entretiens. 

Edouard  Duc  de  Parme  c^  «ntré  fur  Ie«  terres 
du  Pape  avec  trois  mille  chevaux  d'élite.  II  dra- 
gonne le  pais  à  droit  Se  à  gauche,  &  porte  dans  tous 
les  lieux  par  où  il  paiTc  la  terreur  &  la  confufion. 
II  fait  des  conquêtes  fans  tirer  i'épce  ,  parce  que 
l'armée  du   Pape  fuit   devant   lui. 

Ce  Prince  eft  fier  &  a£lif  de  fon  naturel  ,  &  a  de* 
talens  particuliers  pour  fe  faire  aimer  de  fes  Sol- 
dats :  Il  eft  afable  &  franc  avec  eux  ,  &  l'on  ne  voie 
point  en  lui  ces  airs  de  grandeur,&:  de  fierté  fi  or- 
dinaires aux  perfonnes  d'autorité.  C'eft  par  là  qu'il 
a  infenfiblemcnt  gagné  leurs  cœurs ,  &  les  a  mis  c» 
ctat    de  le  fuivre  par  tout  avec  plaifir. 

Quand  les  Princes  d'Italie  font  en  Guerre  les  uns 
contre  les  autres  ,  ils  engagent  d'ordinaire  dans 
leur  querelle  les  François  &  les  Efpagnols.  Mars  le 
Duc  de  Parme  a  refulé  le  fecours  que  les  premiers 
lui  offroient ,  confiftant  en  deux  mille  hommes  de 
pied  ,  à  condition  qu'ils  ne  ferviroient  que  dans  le« 
garnifons:Il  a  craint  que  les  François  ne  fifi'ent  ce 
qu'ils  ont  accoutumé  «^c  faire  de  tout  tems,,  &  qu'a- 
prés  qu'ils  fe  feroient  une  fois  logez  dans  les  Villes 
&  Places  fortes  ,  il  ne  fut  dificile  de  les  en  déloger. 
Il  a  une  nouvelle  manière  de  prendre  les  Villes  , 
îï  n'a  ni  Infanterie  ni  Canon  ,  &  ne  fait  fuivre  ni 
munitions  ,  ni  autres  provifions  necefiaîres  à  une 
Armée.  Cependant  dés  qu'en  chemin  faifant  vers 
Boulogne  ,  il  apporcha  de  Smola  ,  le  Gouverneur 
lui  envoya  les  Clefs  de  la  Ville  fur  fa  marche  :  Tout 
rufage  qu'il  eu  fit  fut  d'y  faire  pafler  fes  Troupes  > 
ti  de  la  rendre  enfuite  comme  il  l'avoit  reçue.  Cet- 
te generofité  lui  a  facilité  l'entrée  de  l'Erat  Eccle- 
(îaftique  ,  &  fourni  fon  Armée  fans  pillage  8c  fans 
Infolence  de  tous  les  vivres  neccffaires. 
Tome  L  R- 
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1^41.  La  première  choie  qui  a  donné  lieu  à  cccre  Guer- 
re ,  cft  le  mcpiis  que  le  Duc  de  Parme  prête:  d  que 
l'on  ait  fait  de  lui  à  la  Cour  de  Rome  ,  où  ies  Ne- 
veux du  Pape  Uibain  ne  l'ont  pas  bien  traite.  Ces 
iriécorrenttmens  (ont  depuis  allez  fi  loin,  que  l'E- 
tat de  Venife  ,  le  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  le  Duç 
de  Modcne  ,  &  les  autres  Princes  d'Iralie  ,  fe  fonc 
engagez  à  prendre  foin  de  l'intérêt  commun  de 
l'Itaiie. 

On  travaille  d'une  main  aux  Médiations  &  aux 
ouvertures  de  paix  ;  de  l'autre  on  tient  l'épce  toute 
prcte  à  fraper  le  coup  ,  &  pour  gagner  tems  l'on  fe 
mcrace  rcciprcqucmenr,  La  perte  de  Caftro  ,  PJacq 
forte  ilir  les  Frontières  de  l'Etat  Ecckiiaftique,  in-^ 
fpircauDucde  Parmele  defir  de  fe  venger  des  Bar- 
bcrîns:  La  Republique  de  Vcniie  tâchant  de  modé- 
rer fa  fierté  ,  &  d'accommoder  les  difcrens  ,  époufe 
fes  interérs,  &  n'eft  pas  fans  aprehenfîon  qu'étant 
aulfi  entreprenant  &  aufli  fougueux  qu'il  eft  ,  il  i:ç 
s'avance  jufqucs  fous  les  Murailles  de  Rome  ,  &  ne 
porte  les  chofcs  à  l'cxtrémitc.  Car  tous  les  Prirces 
d'Italie  font  proftflîon  d'avoir  une  cbcïiTance  in- 
violable pour  le  Pape  ,  qui  femble  avoir  hérité  de 
l'autorité  des  anciens  Empereurs  Romains. 
,  Il  ne  t'eft  pas  mal-aifé  de  comprendre  parce  que 
je  viens  de  te  dire  ,  combien  li  feroit  facile  dans  la 
conjondure  prefente  ,  que  toutes  les  Principautez 
d'Italie  font  entièrement  defunies  ,  &  de  les  redifire 
fous  le  joug  d'une  puiHance  étrangère,  C'eft  ce  qu'il 
y  a  long-tcms  qu'ont  voulu  faire  les  François  &  les 
Efpagnols  ,  &  c'eft  dequoi  la  République  de  Venife 
a  fi  grand  peur  ,  qu'elle  ne  prend  jamais  le  parti  de 
l'un  en  vue  de  ruiner  l'autre,  mais  çMç,  tâche  déte- 
nir les  chofes  dans  l'équilibre,  jufquesà  ce  que  les 
înterciTez  foient  iciinis  &  réconciliez.  Elle  en  ufc 
de  cette  manière  de  peur  que  l'un  des  partis  fe  trour 
vant  le  plus  foible  ,  ne  fe  iç.'ite.  fous  la  protedion 
de  la  France  ou  del'Efpagne,  quine  manquercienc 
pas  de  fraper  deux  coups  pour  elles-mêmes,  iî  le 
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Y^n'i   opprime  les  prioic  d'en  frapcr  un  pour  lui. 

Les  Chrciicns  appellent  l'ItaJic  le  jardin  de  l'Eu- 
rope }  &:  il  l'alliiiion  cft  reccvab/c  le  Roi  d'Efpa- 
gne  s'cft  mis  en  pcfllûion  de  deux  riches  Grottes 
<{.c  ce  jardin  ,  je  veux  dire  de  Naples  &  de  Milan. 
Cependant  c'ell  une<]ue(lion  de  (avoir  fi  la  dcpenfc 
•cju'il  faut  faire  pour  ces  deux  Villes, vaut  ITionneur 
d'écrcle  Souverain  de  deux    Paï's  fi  éloi<Tnez. 

L'Empire  Ottoman  cû  principalement  heureux  , 
en  ce  que  tous  les  Membres  qui  compolcnt  ce  vafle 
corps  ,  font  contigus  &  proches  les  uns  des  autres. 

Le  Monarque  du  Ciel  en  haut  &  de  la  terre  en 
tas ,  aGjrandiffe  les  Etats  de  nôtre  invincie  Sultan  , 
&  en  donnant  continuellement  à  nos  armées  des  Gé- 
néraux auffi  heureux  que  Muftapha,  fubjugue  tou- 
tes les  Nations  du  monde, &  les  amené  à  la  véri- 
table Foi. 


LETTRE     CXXI. 

Au  Rcis  Effcndî  premier  Secrétaire  d'Etat. 

Vu  revers  des  Turcs  ^da-rU  le  dejfein  qu'ils 
avotent  formé  ftir  Raab» 

JAi  appris  avec  douleur  le  contretems  arrivé  aux 
forces  Ottomanes  dans  l'afaire  de  Raab.  Les 
Chrétiens  accufent  le  Sultan  d'avoir  violé  les  Ca-^ 
pitulations  ,  fur  lefqueiks  la  paix  fut  conclue  pouc 
vingt  ans ,  entre  l'heureuff  Porte,  &  les  Empereurs 
d'Allemagne. 

Si  le  ftratagéme  par  lequel  on  avoir  deffein  de 
prendre  cette  Place  ,  m'a  été  fidèlement  dépeint,  il 
me  femble  que  cet  artifice  cil  une  imiratiou  de 
Ja  rufe  dont  les  Grecs  fe  fcrvirenc  pour  prendre 
TroycL.  Je  n'y  trouve  que  cette  diference  ,  c'eft  que 
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rî4z.  les  Grecs  n'avoieiu  qu'un  cheval  de  bois,&  nous 
avions  plufieurs  chaiCLCS. 

Q^oi  que  rOficier  qui  découvrit  l'intrigue  ,  eiic 
inutiicmenc  chafTc  durant  toute  la  première  partie 
du  jour  ,  il  ne  laifl'a  pas  enfin  de  le  retirer  avec  unç 
bonne  proye,  car  après  avoir  fait  donner  nos  Sol- 
dats dans  le  picgc  ,  il  fit  paffer  dans  la  Ville  les 
charêces  où  ils  étoient  ,&  lever  les  Pont-Levis  fur 
l'Embufcade  qui  étoic  derrière.  Il  femble  que  l'Em- 
pereur prenne  l'afairefort  à  cœur  ,  &  j'ai  oiii  dire 
c[u'il  envoyé  un  Ambafladeur  à  la  Porte  ,  pour  ie 
plaindre  de  cette  a6lion. 

La  Cour  de  France  ne  fe  foucie  guère  de  fes  in- 
térêts ,  &  ne  fe  mettra  pas  fort  en  peine  s'il  arrive 
cjue  cet  AmbafTadeur  foit  froidement  reçu  à  Con- 
fl^ntinople.  Les  démêlez  des  Rois  de  France  &  de 
la  MaiLon  d'Autriche  font  venus  à  un  point  qu'il 
n'y  a  gueres  d'aparence  que  ces  deux  Maifons  foient 
jamais  en  bonne  intelligence  ,  &  joiiilTent  d'unç 
paix  folide  &  durable. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  a  oiii  dire  au  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  que  puis  que  V Aigle  Germant" 
que  efi  fi  gourmande ,  il  lui  donnerait  un  es  a  ton^ 
ger ,  qui  lui  romprait  le  bec.  Cela  fut  dit  au  fujec 
de  i'invafion  que  l'Empereur  fit  dans  le  Palatinat, 
&  de  la  poffcflion  qu'il  prit  du  Pa'is  de  Juliers  &  de 
rEle(5toral  de  Trêves. 

J'apprens  avec  joye  que  la  paix  a  été  renouvel» 
Ice  entre  la  Sublime  Porte  &  le  Roi  de  Perfe  ,  & 
qu'on  peut  par  ce  moyen  employer  en  Hongrie  tott- 
fes  les  forces  du  {kinc  Empire  Ottoman, 
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LETTRE     CXXII. 

A  un  Homme  de  Loi. 

//  fe  plaint  de  la  méchanceté  de  l'Europe 
en  gênera!  y  T^  de  la  corruption  de  la 
Cour  de  France  3  cjhH  prouve  par  l'a" 
vanttire  de  Afor^Jieur  de  Belleville* 

L'Occident  efl  noyé  dans  le  crime, ou  pour  mieux  ^^ 
dire  ,  cmbrafé  de  péchez.  Je  fuerai  tant  que  je 
refpirerai  l'air  de  la  Chréiienté.  Une  pefte  crcnera- 
Je  infecle  tout  le  monde,  &  leur  cœur  ne  refpire  que 
poifon.Ceiix  mêmes  qu'on  prenJroic  pour  des  Saints 
ne  font  que  des  Trompeurs  ,  &  femblab'es  à  ces 
fruits  qui  croifTent  fur  les  bords  du  Lac  Afphalti- 
de,  beaux  &  charmans  en  apparence,  mais  tout 
pleins  au  dedans  de  corruption  &  de  pourriture. 
Les  particuliers  s'abandonnent  publiquement  à  tou- 
te forte  de  débauche  &  de  licence.  Les  Ecclefiafli- 
<]ues  n'en  font  pas  exempts  j  Toute  la  diferenc» 
qu'il  y  a  c'cft  que  leurs  infamies  ne  font  pas  fi  pu- 
bliques ,  &  que  les  habits  de  l'Eglife  font  le  man* 
teau  dont  ils  couvrent  leur  orgueil, leur  ambition, 
leur  avarice  ,  &  les  autres  vices  qui  s'en  enfuivent. 
L'Epée  même  de  la  juftice,  ou  au  moins  ce  qui  de- 
vroit  l'être  ,  fert  à  partaçrer  les  dépoiiilies  du  Pau- 
vre ,  de  la  Veuve  ,  &  de  l'Orphelin.  Toute  forte  de 
charges  civiles  ou  militaires  fe  vendent  &  s'achè- 
tent fans  fe  mettre  en  peine  du  mérite  ni  du  bien 
public.  Le  plus  ofrant  eft  toujours  prcieré  ,  &  le 
plus  riche  Acheteur  eft  toiijours  le  plus  digne  pré- 
tendant. Telles  font  les  fautes  des  Princes  ,  &  teU 
ics  deileins  des  Favoris  pendant  que  les  uns  abufe^r 
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*^4i.  dans  leur  abondance  par  l'artifice  &:  par  la  fubti- 
Jité  des  autres ,  les  charges  qu'on  ne  devroit  don- 
ner qu'à  des  perfonnes  de  la  dernière  conHance,  font 
cxpofces  à  tout  le  monde  comme  dts  marchandi- 
fes  à  la  Foire.  Les  perfonnes  de  cœar  &  de  valeur  en 
foi*..  exclus  ,  quoique  le  Roi  leur  ait  donne  fa  pa- 
xoie  Royale.  Ce  malheur-là  règne  fort  en  France, 
&  l'on  croit  que  fans  cela  le  feu  Duc  de  Luines  &  le 
Cardinal  de  Richelieu  n*^auroicnt  pas  entaffé  tanc 
d'or  dans  leurs  coffres. 

Je  tiens  d'un  vieux  Courtifan  de  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  que  Monfîeur  de  Bellcville  Gentilhomme  cfe 
ianguedoc  ,  ne  fit  pas  dificultéde  le  reprocher  au 
Duc  de  Luines  devant  le  Roi  même,  Belleviik  érant 
à  Bordeaux  pendant  les  magnifiques  noces  du  Roi 
.  avec  l'Infante  d'Efpagne  ;  &  étant  un  jour  venu  à 
la  Cour  dans  fon  caroffe  de  deiiil  ,  fon  père  étant 
mort  depuis  peu  ?  Monfieur  de  Cadinet  freie  puîré 
en  Duc  de  Luines ,  lui  dit  qu'il  étoit  furpris  qu'en 
VLU  tems  fi  exrraordinaire  où  tout  le  morde  faifoit 
éclater  fa  joye  ,  il  parut  à  la  Cour  en  caroiTe  de 
tieiii!.  La  magnificence  du  Cyirojfe  de  'votre  Frère, 
Mcnfieur  ,  répondit  Belleville  y  ^eut  fer'vir  d'excufs 
à  ta  médiocrité  dn  mien  ,  puif^u'il  a  emprunté  ton^ 
i'argent  que  j'.ïvois  pour  fe  Tmttre  en  équipage  d'vûs 
ce  tems  de  triomphe.  C'eft  un  fait  que  )e  tiens  d'u- 
ne perfonne  qui  ccoit  prefente  &  qui  entendit  tout. 
£ile  favoit  auiTi  qui  avoir  donné  occafîon  à  cela  : 
Voici  comme  elle  m'en  a  parlé, 

Monfieur  de  Bel'eville  étoit  d'une  Maifon  illu- 
flre  :  Tes  2;randes  vertus  &  fes  fcrvices  auroiert  dit 
i'élcver  à  une  dignité  proportionnée  à  fa  naifiance 
&  à  fon  merire  3  mais  comme  il  étoit  pauvre  on 
re  le  re^ardoit  feulement  pas,&  l'on  ne  tint  com- 
pte de  lui ,  qu'après  qu'il  fe  fut  adrcflé  au  Duc 
tle  Luines  j  qui  moyennant  quinze  cens  cens  dor- 
nez  lui  promit  de  le  faire  Chevalier  de  l'Ordre  du 
faint  Eiprit  ,  féconde  dignité  après  celle  de  Duc 
&  Pair  au  Royaume  j  &:  beau  degré  pour  y  parvc* 
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tîr.  Mais  le  t)iic  He  Laines  au  lieu  de  ïui  tenir  pa-  '^' 
rôle  après  avoir  reçu  Ion  argent ,  cabala  lous  main 
&  le  h\  bannir  de-  la  Cour,  d'où  il  n'apiocha  depuis 
que  dans  le  tems  du  lyiariagc  dont  js  viens  de  par- 
ler. Son  père  étant  alors  moit  à  Bordeaux,  où  il 
fur  aufli  enterre,  il  employa  des  amis,  &:  fir  par  leut 
irjediarion  révoquer  fon  exil  ,  pour  avoir  occafîon 
de  faire  Icntir  au  Roi  l'injuftice  que  lui  failbir  le 
Duc,  Mais  il  n'y  rcllfTit  pas  comme  il  l'.ivoic  efpeté, 
car  il  n'eut  pas  plù:6t  donne  ce  coup  de  langue  au 
Duc  qu'il  fut  mis  en  Prifon  ,  où  il  mourut  de  dc- 
plaifir  bien-tô:  après.  Ainfi  l'oprefllon  ,  l'homicide 
&  la  violence  font  autoiifées  parmi  ces  Infidèles. 

Mais  toi ,  l!age  Interprète  de  nôtre  loi,  &  modèle 
de  vertu  ,  ne  me  rcfufe  pas  tes  coufeils  ,  afin  que 
j'apprenne  à  ne  me  pas  coriompre  en  fréquentant 
tes  Inciiconcis. 


LETTRE    CXXIII. 

Aa  crés-Iiluftre  Viiir  Azcm. 

jpe  U  naijfAnce  de  Sultan  A-fahcnut.  Ccy}- 
je^iare  des  Dames  de  U  Cour  de  Fran- 
ce làdejjîis. 

Nôtre  dernier  invincible  Sultan  Amarat  n'nic 
pasplûrôu  fait  ccranglcr  fon  oncle  Mafiapha  > 
que  les  Enne.mis  de  l'Empire  Ottoman  co.nmejicc- 
lent  à  le  fîàter  ces  vaincs  efperancc'-  'z  voir  éteinre 
la  ligne  des  Piincesde  la  Mai  for  yaie.  On  pu- 
blioit  dans  toutes  les  Cours  de.  ..hrétitiitc  ,  que 
l'ulage  exceiïif  que  Sultan  Amuiât  faiioit  du  vin 
avoit  entièrement  énervé  fa  vigueur  racuielle  ,  ôc 
j'avoit  mis  hors  d'crat  d'avoir  des  enfans.  On  n'i- 
gnoioit  pas  mcmc  ici  i'oidre  fecict  qu'i!  avoic  don.» 
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*'^'' ne  aux  BalTas  &  aux  Grands  de  l'Empire  ,  de  trans- 
férer aux  Tai  rares  le  Diadème  Impérial  en  cas  qu'il 
vint  à  moun'r  fans  héritiers.  Tout  le  monde  regar- 
doit  nôtre  heureux  Souveraijj d'aujourd'hui  Sultan 
Ibrahim  ,  comme  une  vi(flime  qui  dcvoitétre  im- 
molée à  la  haine  de  Ton  frere:,&  l'on  comptoir  qu'il 
re  furvivroit  pas  long-tems  à  la  trifle  dcftince  de 
fon   Oncle   Muftapha, 

J'ai  oui  dire  à  un  politique  grave  &  expérimenté, 
qu'après  la  mort  d'Amurat  il  efperoic  voir  l'Em- 
pire Ottoman  déchiré  par  l'ambition  des  Beglier- 
beis ,  des  BafTas,  &  des  autres  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces, en  autant  de  pièces  que  le  fut  celui  d'Ale- 
xandre le  Grand  par  fes  Généraux  ,  qui  le  partagè- 
rent e«tr^eux  &  en  firent  autant  de  Principautez  , 
<|u'il  y  eut  de  Capitaines  capables  de  former  àts 
prcrentions,  ou  en  vertu  de  leur  mérite  ,  ou  par  la 
force  de  leur  épée. 

Mais  grâces  à  Dieu,  Seigneur  de  l'Univers  ,  fou- 
•yerain  protecteur  de  l'Empire  qu'il  a  formé  de  Tes 
propres  mains  ,  les  efperances  des  Infidèles  fe  font 
^vanoiiies  :  La  Sultan  a  un  héritier  de  Ton  fang, 
auni-bicn  que  de  Ton  Empire. 

La  naifiance  de  Sulran  Mahomet  n'efi:  pas  une 
petite  nouvelle  pour  l'Europe  ,  après  le  bruit  qui  i 
couru  par  tout  que  Sultan  Ibrahim  fon  Père  étoit 
impuiflant.  Les  Dames  de  la  Cour  de  France  "com- 
mencent d'avoir  meilleure  opinion  de  lui  ,  &  Icf 
Grands  du  Royaume  à  juger  plus  favorablement  de 
la  virilité  de  nôtre  glorieux  Monarque. 

Dieu  multiplie  les  décendans  de  la  race  Impé- 
riale ,  &  perpétue  le  Gouvernement  Ottoman  jui- 
ques  au  jour  du  jugement. 

Je  me  profterne  devant  les  Tapis  fur  lefquels  tu 
marches ,  &  baife  le  bord  de  ta  riche  Vefte.  Dieii 
te  faiTc  de  nouvelles  grâces  j  &  te  comble  de  uqu- 
veaux  bienfaits. 


tlcî  Vmtes  Chfittens.  5^j 

LETTRE     CXXIV. 

Au  même* 

//  le  lû'ùe  d'avoir  fait  mourir  l' Emir  Ver-^ 
fan  ,  qm  fut  le  premier  a  apprendre  I'h- 
fÎKTe  dti  vin  à  Sultan  Awnrat  ,  C^  lui 
confilU  à* en  faire  autant  an  Bajja  Aïti* 
fiapka. 

ÏL  n'eft  pas  permis  à  un  Efciavc  d'examiner  là,  ifj,t: 
conduice  de  Ion  Souverain  ,  beaucoup  moins  de 
ia  cenfurer  hardiment  :  Mais  malheureux  eft  jç 
Prince  c]iii  parmi  tous  ceux  qui  le  dilcnt  fcs  amis 
&  Tes  ferviteurs  ,  n'a  peilbnne  qui  foit  aflez  fidclc 
&  aiTez  fage  ,  pour  i'averrir  des  dangers  qui  font 
prêts  à  raccabler. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  loiier  la  fevcre  juftice 
<|uc  tu  fis  l'an  pnfle,  en  faifant  mouiir  le  irairre 
Pcrlan  ,  qui  par  les  maudiis  confeils  8i  par  Ton  per- 
nicieux exemple  précipita  lamoit  d'Amurac  i:6rre 
dernier  &  vidorieux  Sultan,  auquel  Dieu  vciiillç 
faire  mifericorde. 

Cet  Hérétique  ,  tout  Emir  qu^^il  étoïr ,  de  la  tacc 
de  nôcre  faint  Prophète  ,  Se  orné  de  la  couleur  ini- 
marceffible  ,  qui  eft  afFcClée  à  la  fainteté  &  à  1^ 
vertu,  ne  laifToit  pas  de  s'abandonne!  à  l'IdoJârrie, 
&  de  faire  tous  ks  jours  des  facrific£s  à  E-acchus.. 
Ce  fut  lui  qui  apprit  le  premier  i'uCige  de  B.oire 
du  vin  à  l'infortune  Sultan,  qui  en  fir  snfuitc  tanc 
d'excez  qu'il  s'attira  mille  dirgraces^ôc  k  îlz  mou'» 
Jir  à  la  fin. 

Mais  permets-moi  de  te  demander  pourqn-ni  tu 
»as  pas  hii  U  Biçme  juilic«  d^  Bgâa  Muftjph^^ 
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.j.^  aiiflî  criminel  ciue  Je  Perfan  ,  pLiifcjii'il  étoîr  noîî 
feulement  Ion  complice  j  mais  mcmc  le  zelë  parci-' 
fan  des  débauches  du  Sukan.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
pofa  Je  premier  la  fatale  partie  de  boire,,  qui  jetta 
je  Sukan  dans  une  ficvre  mortelle  ,  dont  il  mourut 
en  moins  d'une  femaine. 

Je  ne  prcndrois  pas  la  liberté  de  te  parler  de  cet  - 
te  manière,  ni  de  te  rapeller  les  fautes  paflces,  fi  je 
r'ctois  bien  informé  que  MaAapha  vit  de  la  même 
rnanicre  avec  Ibrahim  à  prefent  régnant.  Il  tâche 
d'énerver  le  Sang  Royal  ,  &  d'éloigner  le  Sultan 
<de  ia  j'jfte  obfervation  de  nôtre  fainte  Loi  ,  pour 
Je  porter  à  l'impiété  &  à  la  profanation  des  Infidè- 
les. J'ai  ordre  de  te  tenir  averti  de  toutes  les  affai- 
res importantes  ,  Si.  d'en  informer  aufi"i  les  autres 
«rr^nds  Miniftres  d'Etat.  Je  croi  qu*^!!  n'y  en  a  pas 
de  plus  importante  que  celles  qui  regardent  la  vie 
de  mon  Souverain. 

Après  avoir  fatisfaità  mon  devoir  ,  je  te  laifïb 
îe  foin  du  refte,  pui{que  tu  es  l'Oracle  du  gou- 
vernement. 

Dieu  teconduife  dans  la  voie  de  la  j^iftiee  ,  qui 
ne  manquera  pas  ce  t'introduire  dans  le  Jardin 
d'Eden  ,  où  ru  jouiras  du  ïepos  éternel  &  de  1* 
ieuveraine  félicité. 


Fin  dr*  premier  Tçjne^, 
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